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Hérodote. Cbap. XV. 201 



C H A P XV. 

Des larrecins de nojlre temps. 

& : fï) : Q!? V a nt qu’entrer en propos des 
«8p a larrecins & toutes fortes de 
*è| V' Ju pilleries , i’vferay de cefte pe- 
tite préfacé ; que fi noftre tie- 
cle furmonte de beaucoup tous les prece- 
dens es autres mefchancetez, encore plus 
en cefte-ci. Car ie di C & penfe dire vray ) 
que qui voudra prendre garde de près à 
toutes les fortes de piller & defrobber, 
oii pour le moins de prendre hardiment, 
qui font maintenant en vfage, on trou- 
uera le nombre des façons de defrobber 
eftre quafi aufil grand qu’eftoit le temps 
palfé le nombre des larrons. Et la raifon 
eft apparente: c’eft d’aufant que le larre- 
cin eft celuy d’entre tous les vices qui 
requiert plus le bon efprit , ( à l’occafion 
dequoy il eftoit permis par les loix des 
Lacedemoniens , pourueu qu’on n’y fuft 
point furpris) duquel nous voyons les 
hommes de noftre temps eftre mieux 
pourueus fans comparaifon que n’ont ef- 
té leurs predecefieurs 3 fi nous en voulons 
iuger par les effedts. Et ce bon efprit 
( c’eft à dire vif & agu ) s’applicque à 
mal pluftoft qu’à bien , encore plus * tant 

•Q 5 pour 
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202 Apologie pour 

pour tant , que du temps de nos ancef- 
tres. Or nous fçauons qu’il y a aflez 
long temps qu’on a faift cefte plainte, 

Vnde babeat quant nemo , Jed oportet 
babere. (/>) 

C’eft à dire. 

Chacun dit qu’il en faut auoir. 

Mais d’oîi , il n’cn veut rien fçauoir. 

Nous confeflons aufli que ce prouerbe 
eft ancien , Lucri bonus odor ex re qualibet 
(a) c’eft à dire, que l’odeur du gaing 
êft bonne, de quelque lieu qu’il vienne. 
Par ou nous congnoiflbns que iamais on 
n’a eu faute de volonté d’en auoir: mais 
noftre fiecle auec vne plus grande volon- 
té, voire vn plus ardent defir, a- appor- 
té aufli des moyens beaucoup plus grans : 
comme ainfi foitque les hommes de nof- 
tre temps ayent premièrement tenu cefte 
reigle pour infallibte, que pour deuenir 
riche il faut tourner le dos h Dieu, & 
Payent prattiquec tresbien : outre ce ayent 
faiét leur proufit de toutes les inuentions 

de 

(p) Unie habeat &c. ) Juvcnal Sat. XIV. vers 
zo6. 

( q ) Lucri btKus odtr &c. ) Oa attribue ce mot 3 
Vefpafien. 
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de leurs predecefleurs ; finalement ayent 
employé le don fpecial de leur plus gran- 
de promptitude & dextérité d’efprit. Or 
ne fe faut-il efmerueiller fi de tout temps 
plufieurs fe font mefiez du meftier de lar- 
recin , veu que iamais n’a efté homme 
qui n’ait cerché les moyens de viure : & 
vne grand part d’iceux fe voyant deftU 
tuee (ce luy fembloit) de tous autres, 
ait voulu auoir recours à ceftuy-ci. Mais 
dont vient que de tout temps les gros 
larrons ont efté plus efpargnez que les 
petits , voire que les gros ont ordinaire^- 
ment pendu les petits, félon le prouerbe 
ancien ? La raifon eft allez euidente , 
c’eft que le petit larron n’ha dequoy fer- 
mer la bouche à celuy qui l’accufe , mais 
le gros ha toufioürs fes manches plenes 
de baillons. Et fur ce propos il me fou- 
uient de ce que Pinatel (qui auoit efté 
premièrement exécuté par iuftice en ef- 
figie, & depuis le fut en propre perfon- 
ne ) difoit à moy & à quelques autres en 
la ville de Gennes, ou il s’eftoit retiré: 
qu’il n’auoit pas peur qu’il ne fift fon ap- 
pointement auec le Roy par le moyen de 
la grande fenefchale, laquelle auoit ob- 
tenu fa confifcation : d’autant qu’il auoit 
moyen de luy faire vn bea'u prefent, ou- 
tre ce que luy pouuoit valoir ladifte con- 
fifcation , & encore demeurer riche tou- 
te fa vie. le ne nie pas toutesfois qu’on 
n’ait veu & qu’on ne voye quelquefois 
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gros larrons paflbr le mefme pas qu’on 
fait paffer aux petis: mais ceci aduient 
ordinairement à ceux qui ont efté fi 
mauuais mefnagers qu’ils n’ont rien guar- 
dé dequoy ils peufient embaillonner 
ceux qui voudroyent crier contr’eux, ou 
graifier les mains de ceux qui les voü- 
droyent prendre. Car on en voit beau- 
coup lefquels ainfi qu’ils font bien toft 
' montez fort haut, defcehdent fort bas 
en peu de temps : ce qui aduient à ceux 
cntr’autres qui manient l’argent des rois 
& autres princes, lequel eiï ( comme dit 
le p/ouerbej fubieft à la pince, (r) Et 
pourtant eut bonne grâce le roy Louys 
onzième , lequel voyant vne piece de 
tapiflerie qu’auoit faict faire vn certain 
perfonnage, (j) qui .d’vn petit clerc de 
finances eftoit parvenu à grandes digni- 
tez, & mefmement à auoirla fuperinten- 
dence des finances: ou il auoit mis vne 
defeription des degrez par lefquels il ef- 
toit en la fin monté fi haut, & mefme- ' 

ment 

(r) Subie ft à la pince 6tc. ) Matot dans fon Epi- 
ne au Roi, pour avoir ère dérobe. 

Car voflre argent, très • débonnaire Prince , 

Sans contredit , eji Jubjeti à la pince. 

* , • 

( s ) Un certain perfonnage &c. ) j E A N D O Y A C , 
peut-ctre. Voiez la note î. fur îç Ch. *7 . du 4. 
Liv. de Rabelais. 
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ment y eftoit reprefenté aflis fur la rouë 
de fortune : Vous deuiez (luy didt le 
Roy) auoir arrefté celle roue auec vn 
bon gros clou, de peur qu’elle ne tour- 
ne tellement qu’elle vous remette en vof- 
tre premier degré. Ce qui luy fut vne 
vraye prophétie, comme l’experience le 
monftra quelque temps apres. Et de vray 
non feulement ceux qui ont telles charges, 
* mais tous generalement qui font auprès 
des princes fe doiuent fouuent réduire en 
mémoire la comparaifon de Polybe, par 
laquelle il dit que les courtifans font fem- 
blables auxiets defquels on vfe pour con- 
ter. Car tout-ainfi que félon la place qu’il 
plaill à celuy qui conte de donner à tel ou à 
tel iedt , il vaut quelquesfois dix, quel- 
quesfois cent , autresfois mille , autrcs- 
fois vn feulement : ainfi les courtifans , 
félon que la fantafie prend à leurs prin- 
ces , font hauffez ou baillez en vn mo- 
ment. Il eft vray qu’il y a vne confidç- 
ration particulière quant à ceux qui ont 
lefdidtes charges , c’elt que les princes , 
apres les auoir enyurez , font bien aifes 
quelquesfois de leur faire rendre leur gor- 
ge. Mais pour retourner à la diftindtion 
des gros & menus larrons , il y a vne au- 
tre chofe notable en nollre temps , & la- 
quelle luy elt peculiere ( en ce pour le 
moins qu’elle eft plus prattiquee qu’elle 
ne fut onques) c’elt que les grans lar- 
rons defrobbent les petits , ne plus ne 

moins 
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moins que les petis poiffons font mangez 
par les grans. Toutesfois pour celle heu- 
re ie ne parleray que des petis larrons , 
c’eft à dire de ceux qui commettent des 
larrecins qualifiez, & aufquels l’executeur 
de iuftice (par tout ou il y en a quelque 
forme ou apparence) met le colier au 
col , lequel puis leur fert d’attache. 

II. Pour venir donc aux menus lar- 
rons , voici vne nouueauté entr’autres , 
que noftre temps nous a apportée quant 
à eux : c’eft que depuifque les charlatans 
d’Italie ont hanté la France, fe fonttrou- 
uez mains coupeurs de bourfes defguifez 
en gentils - hommes quant à l’habit : voi- 
re ont eftcz pendus aucuns portans la 
ehaifne d’or au col : & me femble l’auoir 
ouy dire de celuy entr’autres que le roy 
François premier de ce nom fit pendre, 
l’ayant apperceu (fans toutesfois en rien 
dire pour l’heure) s’approprier la bourfe 
de Moniteur de Neuers. Aufîl eft - il cer- 
tain que le iergon par le moyen duquel 
ils s’entretiennent, & leurs banques s’en- 
trerefpondent, ne fut iamais en fi grande 
perfection. Lequel leur eft vn auantage 
pardeffus tous princes quelques grans qu’ils 
foyent : car les princes par faute de ier- 
gon font en la plus grand’ peine du mon- 
de d’inuenter tous les iours des chiffres 
nouueaux , & qui nonobftant font fou- 
uent déchiffrez par ceux qu’ils ne vou- 

droveat : au contraire ces meilleurs là , 
9 
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fans fe cane tourmenter , ont tellement 
enrichi depuis noftre temps leur language 
iergonefque , & l’ont fi bien eftudié , que 
fans auoir peur d’eftre defcouuers par au- 
tres que ceux de leur profefilon , fça- 
uent negotier fort dextrement enfembie. 
Au demourant s’il faut venir aux fubtili- 
tez, il eft certain que Villon , qui en a 
autresfois faift leçon à tous ceux de fon 
temps , en apprendroit plus que iamais 
il n’en a fçeu , du moindre des noftres. 
le ne di pas toutesfois qu’il n’ait efté bra- 
ue homme de fon meftier (car il ne feroit 
pas feant à vn Parifien de parler autre- 
ment de luy) & qu’il n’ait monftré qu’if 
auoit de l’elprit : mais de puis que nos 
couppebourfes ou hiippebourfes fe font 
frottez aux robbcs de ceux d’Italie , il 
faut confefler qu’on a bien veu d’autres 
tours d’habileté qu’on n’auoit accouftu- 
mé de voir. Or quand ie parle des coup- 
pebourfes , ie pren ce mot plus générale- 
ment que la propre lignification ne por- 
te : afçauoir pour tous ceux qui fçauent 
fi bien iouer de pafle-palTe par quelque 
façon que ce foit , que fans aucune vio- 
lence ils font palier en leur bourfe l’ar- 
gent qui eft en celle d’autruy. Comme 
(pour exemple) il aduint à Venife en 
l’hoftelerie de l’eftourgeon il y a enuiron 
trezé ans , qu’vn François nouuellement 
arriué , fut aduertipar vn Italien, lequel y 
eftoit aulfi logé , qu’en leur pays il n’efc 
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toit feur à ceux qui auoyent de l’argent, 
de monftrer qu’ils en auoyent: & pour- 
tant qu’vn’ autre fois quand il auroit des 
efcus à pezer , ou quelque fomme à con- 
ter, il ne fifi: plus comme il auoit accouf- 
tumé , mais qu’il fermait la chambre fur 
foy. Le François prenant ceft aduertifi 
fement comme eftant procédé d’vn cueur 
débonnaire, le remercia bien fort , & des 
lors fit congnoiflance auec luy. L’Italien in- 
continent qu’il fentit qu’il y faifoitbon,luy 
vint dire que s’il luy plailoit de changer 
des efcus au foleil contre des efcus pifto- 
lets , (t) il feroit ceft’efchange auec luy. 
Et au lieu (difoit-il) que vos efcus au 
foleil ne vous vaudroyent ici non plus 
que des piftolets , ie les vous feray va- 
loir quelque chofe d’auantage- Le Fran- 
çois luy ayant faift refponce que c’eftoit 
le moindre plaifir qu’il luy voudroit fai- 
re , il le pria de fe fouuenir de ce qu’il 
luy auoit dift peu de iours auparauant , 
quant à tenir fecret l’argent qu’on ha. 
Pourtant (dit -il) ie ferois d’opinion que 
nous nous miflions en vne gondole, por- 
tans auec nous vn trebuchet , & qu’en 

nous 

(t) 'Efcus Piflolets ôc c.) Monnoied’or d’Italie > ain- 
fi appelée , dit on , parce que la forme en eft plus 
petite que celle des anciens Eciis d’or. Il faut, au 
refte, que l’Ecu -piflolet, ou fût de bas-or, ou pe- 
lât moins que nôtre Ecu-c’or, puis que ce n'eft 
pas la forme d'une monnoic qui en fait la bonté'. 
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nous promenant par le grand canal, nous 
pezifiions nos efcus & fifiïons noftre 
efchange. Le François refpond eftre preft 
à faire tout-ainfi que bon luy fembleroit. 
Le lendemain donc ils entrent en vne gon- 
dole : & là le François defploye fes efcus, 
lefquels l’Italien ferra, les ayant toutes- 
fois premièrement pezez , pour faire tant 
meilleure mine. Apres les auoir ferrez , 
cependant qu’il fait femblant de cercher 
la bourfe ou eftoyent ceux qu’il deuoit 
bailler en efchange , fe fait mettre à bord 

Î >ar le barquerolle , auquel il auoit donné 
e mot du guet : & d’autant qu’il aborda 
en vn lieu de la ville ou il y a force pe- 
tites ruettes d’vne part & d’autre , il fut 
fi bien perdu pour leditt François qu’il 
eft encore pour le iourdhuy (comme ie 
penfe) à ouir des nouuelles de luy & de 
les cent efcus. Or arriuay - ie en ce lo- 
gis trois ou quatre iours apres que ce tour 
eut efté ioué. Vn autre ayant apperceu 
vn François qui venoit de ferrer fa bour- 
fe en fon fein , & cela faiét entroit en vne 
gondole pour pafler le traieft (comme efl: 
la couftume à Venife) entra apres luy : 
mais en entrant ,fe ietta fi lourdement & 
fit tellement pancher la gondole du cof- 
té ou eftoit ledidl François , qu’il le fit 
tomber en l’eau. Alors luy auffi s’y iet- 
tant viftement, le Retira: mais ce ne fut 
pas fans luy tirer tout d’vn train cefte 
bourfe du fein. Ce qu’il fit toutesfois fi 
Terne I % R dex- 
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210 APOtOCIE POUR 
dextrement que luy ne s’en apperceut 
point, finon qu’alors qu’il n’y auoit plus 
de remede. Ainfi s’en alla l’Italien em* 
portant la bourfe, outre plu fleurs remer- 
ciemens qui lui auoyent efté faiâs par le 
feu maiftre d’icelle. Vn autre eut enco- 
re bien pluftoft fai fl: : car feignant lui ef- 
tre entré vn fcorpion dedans le dos , pria 
vn autre Italien d’y regarder : & cepen- 
dant qu’il y regardoit, prit fa bourfe, 
qu’il auoit pareillement dedans le fein. 
le conteray suffi vn tour qui fut ioué par 
vn de ce mefmepays à vn gentil -homme 
François arriué nouuellement- en Italie 
auec Odet de Selue ambafladeur du Toy 
à Venife. Ce gentil -homme eûant en 
l’hoftelerie regardoit deux Italiens iouer 
aux cartes: lefquels s’entrentendoyent , 
comme depuis ils monftrerent. Car l’vn 
d’eux , comme n’ayant plus autre argent 
à iouer que quelques efpeces d’or qui ef- 
toyent vn peu de fafclieufe mife , les 
mônftra à l’autre , & n’avant peu luy per- 
fuader qu’il iouaft aîencontre d’icelles , 
pria lediéi gentil - homme de luy prefter 
quelques efcus au lieu de ces efpeces. 
Ce que le gentil-homme luy ayant accor- 
dé , & ayant ouuert la bourfe pour les 
luy prefter, ils luy feirent efpaneber tout 
l’argent qui eftoit dedans: & puis ayans 
pris guarde de quel* eofté il eftoit tom» 
feé, fouiSkrent la chandelle. Or pour- 
voit -on bien mettre de cefee confrairie 
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vn certain fergent de Paris , lequel ayant 
efté exécuté iufques à la paille de Ton 
lift, en paflant par deuant la boutique 
d’vn changeur , luy ietta du fable aux 
yeux, & puis prit telle quantité d’efcus 
• en fa boifte , qu’il iugea eftre fuffifante. 
Mais pour retourner à ceux qui font ren- 
iement & de faidt coupebourfes , quelle 
habileté -penfons - nous qu’il y ait en .au- 
cuns d’eux, qui auront coupe quarante , 
voire cinquante bourfes, auant qu’eftre 
furpris? Que di- ie quarante ou cinquan- 
te ? Autresfois m’a efté faift vn conte 
d’vn de ce meftier , ( qui eftoit natif de 
Bourges , maiftre clerc d’vn procureur 
en Parlement , nommé maiftre Denys 
Gron ) au coffre duquel , apres qu’il fut 
furpris & conuaincu d’vn tel afte , furent 
trouuees quatre-vingts bourfes, & enui- 
ron trois mille efcus en or. Lequel tou- 
tesfois (comme ie croy) euft obtenu fa 
grâce s’il euft eu a- faire aux Lacedemo- 
niens : lefquels permettoyent le larrecin 
( comme i’ay dift ci - deffus ) pour ren- 
dre leurs gens plus habiles : car ils leur 
permettoyent à la charge qu’ils n’y Puf- 
lent pas furpris : finon , ils en faifoyent 
punition. En quoy (comme monftr-eXe- 
nophon en quelque paftage ) ils auoyent 
fort bonne raifon: car nul nefe doit méf- 
ier d’vn meftier -lequel il ne fçait faire: 
or -ceux qui font furpris en larrecin , il eft 
certain qu’ils ne fçauent pas leur <mef 

R 2 tier. 
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tier, & n’vfent pas de l’habileté & dex- 
térité qui y eft requife. Et à ceci eut ef- 
gard vn duc de Bourgongne, lequel (ain- 
n qu’on di& ) ayant quelque inclination 
naturelle au meftier de defrobber , & 
l’cxerceant non pour le gaing , mais pour 
le plailir qu’il y prenoit, ( d’autant qu’il 
s’y voyoit eftre fort adroitt ) congnoif- 
foit d’autant mieux ceux qui s’en mef- 
loyent. Eftant donques aduenu à quelcun 
qui eftoit de ce nombre, de delrobber 
vne couppe d’argent en vne collation , 
lediét duc l’ayant apperceu , n’en ditt 
mot pour l’heure : mais vn peu apres l’a- 
yant faifl: appeler, luy dift, Remercie 
bien Dieu que mon maiftre d’hoftel , n’a 
pas veu ce que i’ay veu: car ie t'affeure 
que tu ferois demain pendu. Et t’appar- 
tient-il de te mefler d’vn meftier que tu 
n’entens-pas? Toutesfois ie te laifle la 
couppe, mais à la charge que tu n’y re- 
tournes plus (fur peine d’eftre chaftié) 
puifque tu n’y fçais autre chofe. Voila 
comment l’aduis de ce prince eftoit con- 
forme à celuy des Lacedemoniens. Mais 
pourquoy ( me demandera quelcun ) auez- 
vous opinion que les Lacedemoniens euf- 
fent pardonné à ce maiftre clerc eftant 
furpris , veu qu’ils iugeoyent ceux qui fe 
laidoient furprendre , ignorer leur mef- 
tier, & eftre indignes de l’exercer P le 
penfe que la grâce qu’ils luy euflent don- 
née, euft efté fondée fur l’habileté de la- 
quelle 
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Hérodote. Cbap. XV 213 
quelle il auoit vfé au coupement des pre- 
cedentes oftante bourfes , d’autant qu’il 
n’auoit efté furpris qu’en l’oftante-et- v- 
nieme. Car il n’en prenoit pas à ceftuy - 
ci comme à quelques autres , aufquels 
ayant efté pardonnee la faute en laquelle 
ils ont efté furpris , y retombent apres : 
comme il aduint à vn qui eftoit natif 
d’Yfloudun * nommé Simon Daguobert 
(fils d’vn qui auoit efté aduocat du roy 
en ladidte ville ) lequel ayant commis vn 
nombre infini de larrecins, & ayant efté 
fouuent menacé, en la fin fut condamné 
à eftre pendu & eftranglé. Mais ainfi 
qu’on le menoit pendre , aduint que 
Moniteur de Neuers pafla par là: par le 
moyen duquel il obtint fa grâce du roy : 
pour auoir craché quelques mots de La- 
tin , lefquels ( encore qu’ils ne fuflent en- 
tendus ) firent penfer que c’eftoit quelque 
homme de feruice. Et de faidt , comme 
tel, apres auoir eu fa grâce, fut enuoyé 
par Iedift roy aux terres neuues , auec 
Roberuàl : lequel voyage feruit de con- 
firmation de ce que nous auons ci - deflus 
allégué d’Horace , Cœlurn non animum mu- 
tant qui trans mare currunt. Car eftant de 
retour il pourfuyuit plus fort que iamais 
fon meftier de defrobber: tellement qu’ef- 
tant furpris pour la fécondé fois , il paf- 
fa le pas qu’il auoit ia vne fois failli. Et 
à dire la vérité ie croy que ceftuy - ci n’en 
fuft pas efchappé à meilleur marché ni 

R 3 par 
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par douane lefdifrs Lacédémoniens , n? 
par deuant le prince duquel i'ay parlé i 
d'autant qu’il eft vrayfemblable qu’il auoit 
efté maintes autres fois furpris: n’eftant 
pofiable en faifant les larrecîns par dou- 
zaines , qu’il procédai! par art en vn cha- 
cun d’iceux. Car fi jamais on vit homme 
auquel on peuft confiderer que c’eft d’v-< 
ne nature encline à defrobber, ceftuy- ci 
en eftoit vn tref-beau miroir, ainfi que! 
i’ay entendu d’vn perfonnage digne de 
fey de la mefme ville , qui pour ce re- 
gard s’efto'it foiiuent efforcé de le remet- 
tre au bon chemin , & mefrnement auoit 
quelqtiesfois moyenné fa deliurance de 
prifon. Mais pour teeompenfe(ainfi qu’il 
m'a àfiburé) il luy emporta vne tobbe 
îofigue toute neuue ( outre quelques au- 
tres hardes ) aüec laquelle il fut furpris , 
l’avant veftuë * & encores vn’aUtre pat 
defioüs, -qu’il auoit pareillement defrob- 
bee ailleurs; Aufii luy furent trouuees 
trois chemifes , veftues feffiblablement 
l’vftë par defius l’autre. Et bien peu au- 
paravant il en auoit faift autant d'vn faye 
de velours de quelcuh qui luy auoit faiéfc 
ce bien de le loger. Mais le plus înfigne 
îarrecin commis par luy en matière d’ha- 
billemcns, ce fut quand il defrobba toufc 
ceux qui auoyent efté faifts pour vn cer- 
tain efpoux frere de l’aduocat du roy de 
Poittiers, & pour fon efpoufe: lefquels 
luy femblcrent valoir bien le prendre 
~ • * pour- 
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pource que la plus parc eftoit de foye. 
Et ce qui faifoit s’esbahir d’auafitage de 
ze larrecin, eftoic que pour coût empor- 
ter (comme il auoit faift) il luy auoit 
Palu faire pour le moins fix ou fepc voya- 
ges. Or les auoic-il emportez en vn logis 
qu’on luy preftoit au monaftere des da- 
mes de S. Croix de ladiéte ville de Poic- 
riers. Auquel logis il eftoit lors qu’on 
vint pour luy faire rendre conte delditts 
habillemens , d’autant qu’on n’auoit fouf- 
peçon que fur luy : mais ayant veu par 
la feneltre ceux qui le venoient trouuer , 
ne les attendit pas, ains Penfuit ayant 
tref-bien fermé |la porte. Neantmoins on 
trouua moyen d’entrer en ce logis: au- 
quel outre ces habillemens qu’on cer- 
choit, on trouua ce qu’on ne cerchoit 
pas , a - fçauoir enuiron quarante paires de 
fouliers, de grans, petits, moyens, auec 
vn grand nombre de paires de chauffes : 
tufli force drap taillé , & d’autre en pie- 
e, auec plusieurs Iiures lefquels il auoit 
énportez aux efcholiers. Mais ce galand 
atcouftra bien mieux fefdiéles hofteftes 
qu’il n’auoit faitt fes hoftes : car au lieu 
quil ne leur auoit emporté que quelques 
habits, il emporta à ces dames leurs plus 
belbs reliques, pour remerciement & re- 
confnoiftance du plaifir. Toutesfois le 
plus notable tour que i’aye entendu de 
luy ftt le larrecin qu’il commit en la pri- 
Ibn, en laquelle eftant logé pour le mefc 
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me crime, ne peut toutesfois attendre 
qu’il en fuft forti pour retourner à fon 
meftier, mais là mefme empoigna tref- 
bien le manteau du geôlier , & là mef- V 

me le vendit, l’ayant paflTé à trauers des 
treillis de ladite prifon, qui eftoient fur 
la rue. Qui eft auffivn tour fur lequel on 
doit bien remarquer ce que i’ay tantoft 
didt , a-fçauoir que c’eft d’vn naturel en- 
clin à larrecin: de venir iufques à vne 
telle hardiefle de defvobber au lieu mef- 
me auquel on eft detenu, & qu’on attend 
condemnation pour auoir defrobbé: & 
encore s’addrefler à vne perfonne public- 
que , comme eft vn geôlier. Ce qui me 
fait toutesfois moins eftonner de ceft ac- 
, te, eft ce que i’ay veu aduenir quelques- 
fois à Paris , afçauoir couper des bour- 
fes auprès d’vn coupebourfes qu’on pen- 
doit. 

III. le laifleray ceft archilarron Da- 
guobert : & comme i’ay tantoft propolV 
des exemples de ceux qui ont pardonne 
aux larrons apres les auoir furpris , voiie 
les ont laifiez poflefleurs paifibles des lar- 
recins : i’en propoferay vn aucontrairc 
d’vn gentil -homme qui fit luymefme la 
punition d’vn fien larron, mais la fit en 
vne forte qui fut caufe de luy faire aiioir 
de la fafcherie. Ce gentil - homme pen- 
dant qu’il eftoit vn des fpeftateurs duRoy 
jouant à la paume , ( le propre iour que 
feu Ian du Bellay prit poflefiion de feuef- 

I ché 
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ché de Paris) Tentant ce larron luy cou- 
per la bourfe , ne fit toutesfois femblant 
d’en rien fentir, mais l’ayant laiffé faire , 
eut puis apres l’ceil fur luy : & en la fin 
ne fe contentant de s’eftre faift rendre 
fa bourfe , luy coupa l’oreille fur le 
champ. (u) Mais ce gentil -homme ne 
fut pas long temps fans s’en repentir, non 
pas de l’auoir puni , mais de l’auoir puni 
de telle forte. Car au lieu que s’il luy 
euft donné vn coup de dague , il n’en euït 
point efté molefté: pource qu’il luy auoit 
coupé l’oreille , le bourreau de Paris for- 
ma complainte contre luy, comme eftanc 
troublé en fa pofleffion. 

IV. Mais pour retourner aux habi- 
letez qui fc trouuent en noftre temps 
plus que iamais en toutes fortes de larre- 
cins, pourroit-on fonger , ou pourroit- 
on demander vn plus habile tour en cas 
de larrecin que celuy qui fut ioué à Pa- 
ris il y a enuiron feize ans ? par vn qui 
tint fi bonne mine qu’il fe fit aider à char- 
ger la coutre qu’il auoit defrobee , par 
celuy mefmes auquel ell’ apparcenoit ? 
qui eftoit vn procureur de la Cour de 
parlement, nommé Guerrier, demeurant 

au 



■ W 



( v) Luy coupa tortille &c. ) Un Conte tout fem- 
blablc fait le $6. de ceux qu'on à fous le nom de 
Bonav. des périers : à la réferve qu’il n’y eft point 
parlé de la mauvailë fuite de cette affaire pour ie 
gentilhomme. 
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au cloiftre S. Benoift. Toutesfois ie vay 
raconter deux aétes de larron qui ne doi- 
ucnc rien à ceftuy-ci : niais pluftoft cef- 
tuy-ci deuera quelque chofe de retour à 
chacun de ces deux. Ce larron ayant 
. enuie de defrobber la vache de fon voi- 
fin , (x) fe leua de grand matin & de- 
uant iour: & eftant entré en l’eftable de 
ia vache , l’emmene, faifant femblant de 
courir apres elle. Auquel bruit le voifin 
s’eftant efueilîé , & ayant mis la tefte à la 
feneftre , Voifin (dift ce lafron} venez 
moy aider à prendre ma vache qui efi: 
entree en voftre cour , pour auoir mal 
fermé voftre huis. Apres que ce voifin 
luy eut aidé à ce faire , il luy perfuada 
d’aller au marché auec luy : (car demeu- 
rant en la maifon il lé fuft appcrceu du 
larrecin ) En chemin comme le iour eft 
claircifloit, ce poure homme recongnoif- 
fant fa vache, luy diét , Mon voifin voi- 
la vne vache qui refemble fort à la mien- 
ne. Il eft vray , dift il : & voila pour- 
quoy ie la mene vendre : pource que tous 
les loirs voftre femme & la mienne s’en 
débattent , ne fçaehans laquelle choifir. 
Sur ces propos ils arriuent au marché : 
alors le larron , de peur d’eftre defeou- 

uert , 

( x ) Defrober la vache Scc. ) Tiré du Ch. 91. des 
Contes iinpiimez fous le nom de Eonav. des Pé- 
xiers. 
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ucn, fait femblant d’auoir a- faire parmi 
la ville , & prie fondiél voifin de vendre 
cependant celle vache le plus qu’il pour* 
roit : Iuy promettant le vin. Le voifiii 
* donc la vend , & puis luy apporte Par* 
gent. Sur cela s’en vont droift à la ta* 
uerne , félon la promette qui auoit efté 
faille. Mais apres y auoir bien repeu le 
larron trouue moyen d’euader , laiftanc 
l’autre pour les gages. De la s’en vint à 
Paris , & là le trouuant vne fois entr’au- 
très en vne place du marché ou il y auoic 
force afnes attachez (félon la couftume) 
à quelques fers tenans aux murailles , 
voyant que toutes les places eftoyent rem- 
plies , ayant choifi le plus beau , monte 
deflus , & fe promenant par le marché , 
le vendit très - bien à vn incongnu. Le* 
quel acheteur ne trouuant place vuidé 
que celle dont il auoit efté allé * le rat> 
tache au lieu mefme. Qui fut caufe que 
celuy qui eftoic le vray maiftre de l’afne , 
& auquel on l’auoit defrobbé, le voulant 

Î mis apres détacher pour l’emmener, groft 
é querelle furuint entre luy & l’acheteur: 
tellement qu’il en falut venir aux mains. 
Or le larron qui l’auoit vendu , eftant par- 
mi la foule , & voyant ce pafletemps , 
mefmement que l’acheteur eftoit par ter- 
re, chargé de coups de poing, ne 1e put 
tenir de dire, Plaudez plaudez moy har- 
diment ce larron d’afnes. Ce qu’oyanc 
ce poure homme , qui eftoit en tel eftau 
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& ne demandoit pas mieux que de ren- 
contrer fon vendeur , l’ayant recongnu à 
la parole , Voila (dit -il) celuy qui me 
l’a vendu. Sur lequel propos il fut em- 
poigné: & toutes les fufdiftes chofes aue- * 
rees par fa confelîion , fut exécuté par 
iuftice comme il meritoit. Or ce larron 
nous apprend deux chofes : premièrement, 
combien grans efpris ha noftre fiecle & 
combien fubtils en mefchanceté : fecon- 
dement, quels font les iugemens de Dieu 
alencontre des mefchan$ : c’eft à dire , 
comment ce iuge des iuges , & roy des 
roys, fait pourfuite contr’eux alors que 
les hommes n’ont aucun moyen de la 
faire : voire befongne en telle forte que 
les criminels fe viennent brûler à la chan- 
delle , comm’on dit en commun prouer- 
be. Car de larrons fi fubtils que ceftuy- 
ci, ie confefle qu’on en trouuera peu : 
mais de larrons qui fe foyent ainfi accu- 
fez de leur propre langue , & par manié- 
ré de parler fe foyent venus mettre la 
corde au col , on en trouuera grand nom- 
bre : comme fçauent ceux principalement 
qui ont des offices de iudicature : lefquels 
mefmement , s’ils font vn peu accors , 
font par leurs interrogations que ces ga- 
lans ^quelque bon bec qu’ils ayent) tel- 
lement vacillent , qu’en la fin ils fe cou- 
pent de leurs coufteaux. 

V. Et comme ainfi foit qu’il n’y ait 
chofe plus digne de la méditation des 
. Chref- 
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Chreftiens que tels iugemens de Dieu , 
i’efpere de gratifier aux le&eurs (i eftant 
tombé fur ce propos , i’vfe d’vne petite 

> digrefiion , en alléguant deux autres 
exemples defdi&s iugemens , l’vn de no£ 
tre temps , l’autre ancien : tous deux con- 
formes à celuy que ie vien de reciter. 
Erasme donc raconte ceci eftre aduenu à 
Londres, (y) en vne maifon en laquel- 
le il demeuroit. Vn - larron eftoit entré 
par le toitt en ce logis pour voir s’il y 
trouueroit point quelque bonne aduentu- 
re. Mais ie bruit qu’il mena fit aflem- 
bler les voifins. Ce que luy voyant fe 
méfia parmi la foule , comme eftant l’vn 

> de ceux qui cerchoyent le larron : & par 
ce moyen fe garda d’eftre defcouuert. 
Vn peu apres, voyant le bruit appaifé , 
& qu’on ne cerchoit plus le larron , d’au- 
tant qu’on penfoit qu’il fuft efchappé , fe 
délibéra de fortir par la porte, ne crai- 
gnant aucunement d’eftré congnu. Mais 
par faute d’eftre maiftre de fa langue , il 
fe donna luymefme à congnoiftre , & fe 
mit la corde au col. Car ainfi qu’il pen- 
foit fortir ayant rencontré à la porte plu 
fieurs qui aeuifoyent du larron , en le 

. maudiflant , vint à le maudire aufii , di- 

fant qu’il luy auoit faifl: perdre fon bon- 
net. Or faut-il noter que cependant que 

ce 

(y) Erafmt donc &c. ) In Lingua. 
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ce ruftre tafchoit à fe fauuer, fuyant tan- 
toit ça , tantoft là , fon bonnet luy eftoit 
tombé : lequel on auoit gardé en efperan- 
rance qu’il donneront des enfeignes du 
larron. Quand donc on luy eut ouy di- 
re cela , on entra incontinent en foüfpe- 
çon : tellement qu’il fut pris , & ayant 
confefle , fut pendu. Il fe trouue plu- 
fieurs telles hiftoires anciennes es auteurs 
profanes : mais ie me contenteray de cel- 
le mefme de laquelle Erafme a accom- 
pagné l’autre que ie vien de raconter: 
puifque ie n’ay promis qu’vn exemple. 
Plutarque donc efcrit qu’vn certain temple 
de Pallas qui efloit en la ville des Lacé- 
démoniens , ayant efté pillé , on trouua 
au milieu d’iceluy vne bouteille vuide : 
laquelle mettoic en grande admiration 
tout le peuple qui alloit voir ce qui auoit 
efté faiél en ce temple : car perfonne ne 
pouuoit fonger qu’on auoit voulu faire 
de celle bouteille. Mais en la fin quel- 
cun voyant tous les autres fi ellonnez , 
S’il vous plaift ( dit -il) m’efeouter, ie 
vous diraÿ ce que ie puis conieéturer : 
c’eft que ie me doute que les facrileges 
eftans prefis à executer leur entreprife 
ayent beu de l’aconit, (qui eft vne for- 
te de poifon) & puis ayent porté du vin 
auec eux en celle bouteille , afin que s’ils 
venoyent à bout de leur entreprife fans 
efire defcouuers , par le moyen du vin 
qu’ils beuroyent apres la poifon , ils fuf- 

fenc 
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fent garentis du danger d’icelle: finon , 
qu'elle les feiil mourir d’vne mort beau- 
coup plus douce que celle qu’ils auroyent 
à fouïTrir s’ils tomboyent entre les mains 
de la iufticc. Alors ceux qui oYoyent 
ceft homme rendre fi bonne raiion de 
celle bouteille , apperceuans qu’il en par- 
loir non comme vn homme qui deui- 
noit, mais qui eu fçauoit des nouuelles , 
commencèrent à l’mterroguer l’vn apres 
l’autre , Hola qui eftes-vous , s’il vous 
plaift, qui nous contez ceci? ou en avez- 
vous tant appris ? quelle congnoiflance 
auez-vous en celle ville? Bref, on le 
prefla fi fort par plufîeurs fortes d’inter- 
rogations , qu’on luy fit confefler qui auoit 
mangé le lard , & qu’il auoit ellé de la 
partie. Or comme il fe trouue plufîeurs 
exemples de tels iugemens de Dieu con- 
tre les larrons , aufîî ell - il aifé d’en trou- 
uer contre les homicides, ainfi que nous 
déclarerons ci -apres. 

VI. Mais pour retourner aux habile- 
tez larroniques , en prenant d’Erafme au 
liure De lingua l’exemple du larron An- 
glois, il m’eft fouuenu de quelques au- 
tres contes qu’il fait ailleurs , de quelques 
tours des gens de ce meflier: defquels ie 
choifiray ceux qui me fembleront eftre 
les plus notables , c’ell à dire auoir elle 
iouez auec plus grande habileté , ou fub- 
tilité, indultrie, -ou dextérité, s’il efi: li- 
cite d’ainfi parler. Et commenceray par 
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vn conte qui eft coufin germain de celuy 
que i’ay faid n’aguere , du larron qui 
ioua fi bien Ton perfonnage qu’il fe fit 
aider à charger fur fes efoaules la coutre 
d’vn lid, par celuy mefines auquel elle 
appartenoit. Il eft vray que ie me dif- 
penferay pour ce coup de la promefle 
que i’ay faide parcideuant, de nemefter 
point les vertus ecclefiaftiques parmi cel- 
les des feculiers : car le tour que ie veux 
reciter eft d’vn preftre de Louuain. Ce 
prcftre nommé Antoine , ayant conuié à 
difner deux bons compagnons lefquels il 
auoit rencontrez par la rue, & voyant 
au retour qu’en la maifon il n’y auoit 
rien fi froid que l’atre , (comme nous 
parlons à Paris) & que tous les prifon- 
niers s’en eftoyent fuys de fa bourfe, 
s’aduife incontinent de ceft expédient 
pour tenir promefle à ceux qu’il auoit 
conuiez. Il s’en va en la maifon d’vn 
ai.ec lequel il auoit quelque familiarité , 
& en l’abfence de la chambrière prend 
vn pot de cuyure dedans lequel cuifoit la 
chair, (z) & l’ayant mis fous fa robbe, 
l’emporte chez foy. Eftant arriué com- 
mande à fa chambrière de verfer le po- 
tage auec la chair en vn autre pot de 

ter- 

( z ) Prend un pot de cuivre &c. ) Tire du ch. 
116. des Contes nul attribuez à Bonav, des Pc- 
cier*. 
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terre: & apres que ce pot de cuyure fut 
vuidé , l’ayant fait tresbien efcurer, en- 
uôye vn garfon à celuy auquel il appar- 
tenoit , pour le prier de luy prefter quel- 
que fomme d’argent , en retenant ce pot 
pour gage. Le garfon rapporte bonne 
refponfe à meflire Antoine , a - fçauoir 
vne piece d’argent , qui vint fort bien à 
point pour garnir la table du relie qu’il 
y falloit : & vn petit mot de fcedule par 
laquelle ce créditeur confelToit auoir re- 
ceu le pot de cuyure en gage , fur la 
fomme. Lequel fe voulant mettre à ta- 
ble trouua faute d’vn des pots qui auoyent 
elté mis au feu, & alors fe fut à crier. 
La cuifmiere afleure que depuis qu’elle l’a 
perdu de veue , n’elt entré que meflire 
Antoine. Mais on fait confcience de le 
foufpeçonner d’vn tel adte : toutesfois en 
la fin on va voir 11 on l’apperceura point 
chez luy : & pource qu’on n’en oyoic 
point de nouuelies, on le demande à luy- 
mefme. Il refpond qu’il ne Içait que c’eft. 
Et quand il fe fentit prefle , d’autant 
qu’on luy maintenoit qu’autre que luy 
n’eltoit entré vers le temps qu’il auoit 
elté pris, Il ell bienvray (dit -il) que i’ay 
emprunté vn pot , mais ie l’ay renuoyé 
à celuy duquel ie l’auois emprunté. Ce 
qu’ayant ellé nié par le créditeur. Voyez 
meilleurs (dift meflire Antoine) comme 
il fe fait bon fier aux gens de maintenant 
fans bonne cedule : il me voudroit incon- 
Tome I. S tinent 
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tinent acçufer de larrecin , fi ie n’auois 
fce.dule elcrite & fignee de fa main. Alors 
il monftra la fcedule que le garfon luy 
auoit apporceq. Tellement que pour 
payement le créditeur receut de la moc- 
querie par tous les endroits de la ville- de 
Louuain , le bruit eftant couru inconti- 
nent qu’vn tel auoit prefté argent fous va 
gage qui eftoit à luy. 

VII. Maintenant apres le tour larro- 
nicque ioué par vn preftre, c’eft raifon 
gue nous en oyons vn ioué à vn preftre , 

E ' Qur reuanche. En la ville d’Anuers , vn 
on galand ayant remarqué vn prefire 
portant ,vne bourfe laquelle ,luy fembloit 
auoir vne grofié apoftume (or eftoit cef- 
t.e bourfe attachée a la ceinture) luy ayant 
faiél vne grande reueren.ee, luy dift qu’il 
auoit charge du curé de fa paroice de luy 
acheter vne chappe. Et pourtant (dift - il) 
moniteur , que ie.vous voy eftre totale?- 
ment de fa ftature , ie vous voudrois prier 
de me faire tant de bien que de venir 
auec moy iufques en \la boutique d’vn 
marchand. Car ie fçay bien que celle 
qui vous fera bien faille , fera bien faiéte 
à luy aufii. Ce preftre luy ayant accor- 
dé ai feement ce plaifir , ils s’en vont en 
vne boutique , ou on leur monftra des 
chappes. Le preftre, en ayant veftu vne , 
le marchand dift qu’il luy fembloit qu’el- 
le luy eftoit fort bien faiéle, & qu’elle 
eftoit iuftement de la forte qu'il la. luy 

fil-. 
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falloit. Le ruftre qui efpioit l’occafion 
de iouer vn cour de fon meftier , apres 
auoir bien contemplé monfieur le preftre 
de cous collez, diél en la fin qu’il y trou- 
-uoic vne faute , a - fçauoir que la chappe 
eftoic plus courte par deuant que derriè- 
re. Alors le vendeur refpond qu’il ne 
tient pas à la chappe , mais que la grof- 
fe bourfe engarde qu’elle ne s’eftende 
vniemenc , & par confequent la fait, trou- 
uer plus courte par deuant. ,Le preftre 
ofte la bourfe & la met là auprès. Ce 
qu’eftanc faiél , ils le veulent derechef 
contempler : ma.is Je galand pour acheuer 
de iouer fon roie , pendant que le pref- 
tre fe retournoit, empoigna très -bien la 
bourfe , & puis monftra par expérience 
qu’il n’auoit pas les gouttes aux ïambes 
ni aux pieds. Ladeflus le preftre crie , 
Prenez.ce larron :& le marchand , Prenez 
çe preftre : le galand , Arrellez ce pref- 
tre qui eft enragé. Et de vray chacun 
qui voyoit ce preftre courir par les rues 
en tel equippage , ne pouuoit iuger autre 
chofe de luy. Mais cependant que le 
marchand & le preftre difputent enfem- 
ble , le larron fe làuue. 

VIII. Il en copte encores vn autre 
qui s’accorde auec ceftuy-ci quant à l’ha- 
bileté des pieds : mais audemeuranc n’ha 
pas grand elprit: comme aufii le pays dont 
il vient. ne. le parce pas, finon que ce foit 
comme par miracle : car le tour duquel 




228 Apolocïe pour 
il eft queftion fut ioué par vn Holandoîs 
en vne ville d’Hollande nommee Leiden. 
Ce bon compagnon en fe promenant par 
celle ville , entre en la boutique d’vn 
cordouannier: le maillre luy demande s’il 
y a quelque chofe qui luy plaife : & l’a- 
yant apperceu ietter la veue fur des bot- 
tines qui eftoyent là pendues , luy de- 
mande s’il auroit enuie d’en auoir vne 
paire. Quand il eut rcfpondu qu’ouy, 
il luy choifit celles qui luy fembloyent 
le mieux venir à fes iambes , & les luy 
chauffa. Quand il les eut, il fe fit aufii 
effayer des fouliers : lefquels luy femble- 
rent venir bien a fes pieds comme les 
bottines à fes iambes. Apres ceci , au 
lieu de faire marché & de payer, il vint 
à demander au cordouannier par maniéré 
de iaferie , Dites moy par voftre foy , ne 
vous aduint-il iamais que quelcun que 
vous auriez ainfi bien equippé pour cou- 
rir , s’en foi't fuy fans payer ? Iamais , 
didl-il. Et fi d’aduenture il aduenoit , 
que feriez- vous ? le courrois apres , dit 
le cordouannier. Dites-vous ceci à bon 
efcient ? le le di à bon efcient , & ne fe- 
rois point autrement , rcfpondit le cor- 
douannier. Il en faut voir l’experience , 
didt l’autre r orfus , ie me mettray a cou- 
rir le premier : courez apres moy. Et 
fur ceci commença à fuir tant qu’il peut. 
Alors le cordouannier de courir apres , 
& de crier , Àrrefiez le larron , arreftez 
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le larron. Mais l'autre, voyant que cha- 
cun fortoit des maifons , de peur qu’on 
ne mift la main fur Iuy , faifant bonne 
mine, & comme celuy qui ne faifoit ce- 
ci que pour fon pafletemps , Que perfon- 
ne (dift-if) ne m’arrefte : car il y a gref- 
fe gageure. Ainfi s’en reuint à la maifon 
le poure cordouannier bien fafché d’auoir 
perdu & fon argent & encore fa peine : 
car l’autre auoit gangné le pris quant à 
courir. Or ay-ic traduiâ: bottines, pouf- 
ce qu’Erafme dit ocreas : & toutesfois (de 
quoy i’ay bien voulu aduertir) encore ne 
faut- il pas entendre des bottines faiftes 
à la façon des noftres , puifque elles fe 
mettoyent en des fouliers. 

IX. Mais c’eft allez parlé des larrons 
qui fuyent apres auoir faift leur coup : 
parlons maintenant de ceux qui apres l’a- 
uoir faift, ne bougent , mais font bon- 
ne mine. Voici donc qui m’a efté conté 
par vn gentil - homme Efcoçois : que 
quand le roy d’Efcoce Iacques cinquiè- 
me vint en France , (qui fut l’an 1536 ) 
les contes d’Aram , d’Argail , & de Mo- 
ra , eftans logez en la rue S. Antoine à 
Paris, vn iour qu’ils auoyent felloyé les 
dames de ladiéte rue , pendant que le 
conte d’Argail regardoit iouer apres foup- 
per, y eut vn certain galand habillé bra- 
uement au poflible , qui comme par ma- 
niéré d’esbat deftacha vint -cinq ou tren- 
te qu’angelots que nobles à la rofe, lef- 
S 3 quels 
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quels eftans ployez , feruoyent de bou- 
tôrrs d’or aux dcfchiquetures du robboft 
dudift conte , à la façon d’alors. Le 
qùel voyant que celuy qui luy faifoit ce 
tour, eftoit fort richement vertu , & qu’il 
y alloit de fi bonne grâce , comme celuy 
qui ne faifoit cela que pour rire , luy 
laifla faire tout ce qu’il vOuloit. Mais 
quand ce ruftre penfa que c’eftoit aflfèz , 
alors monftrant par expérience que ce 
qu’il auoit faidt c’eftoit à bon eicient , 
fe retira peu a peu de la falle. Alors ce 
feigneur qui n’auoit pas voulu faire fem- 
blant de rien pendant qu’on fè iouoit ainfi 
à fon robbon , conta aux autres ce tour , 
en leur monftrant dcqùoy. Ce qui ne 
fut pas fans les faire bien rire , & cepen- 
dant receuoir d’eux (qui fçauoycnt rnieux 
les rufes de tels larrons) vne bonne in- 
ftrudlion , pour s’en donner garde vn’ au- 
tre fois : mais pbur celle - la luy falut 
auoir patience. 

" X. le parleraÿ d’vn autre qui eftoit 
aufii bon maiftre que ceftuy.-la, pour le 
moins , en matière de defrôbber de bon- 
ne grâce, c’eft à dire faire bonne mine 
en deftobbarit. Il aduint du temps' du roy 
François , premier de ce nom , qu’vn lar- 
ron habillé femblablement en gentil - 
homme , fouillant en la gibbeciere ou 
grande efcarcelle du feu cardinal de Lor- 
raine, fut apperceu par le Roy, eftant à 
la méfié vis à vis dudiét cardinal. Se vo- 
yant 
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yant eftre appefceu, commença à faire 
ligne du doit au Roy qu'il ne fonnaff 
mot , & qu'il verroit bien rire. Le Roy 
bien-aife de ce qu’on 1 luy appreftoit \ 
rire , le laifla faire : & peu de temps apres 
tint tenir quelque propos audift cardi- 
nal par lequel il luy donna occafion de 
. fouiller en fa gibbeciere. Luy n’y trou- 
vant plus ce qu’il y auoit mis , commen- 
ça à s’eftonner , & à donner du pafFè- 
temps au Roy , qui auoit veu iouer cefc 
te farce. . Toutesfois ledift feigneur 
âpres auoir bien ri, "voulut qu’on luy ren- 
diffc ce qu'on luy auoit pris : comme aufîî 
il penfoit que l’intention du preneur auoit 
cfté telle. Mais au lieu que le Roy pen- 
foit que c’eftoit quelque honnefte gentil - 
homme & d’apparence, à le voir li refo- 
lu & tenir fi bonne morgue, l’experien- 
ce monftra que c’eftoit vn trefexpert lar- 
ron, defguifé en gentil -homme, qui ne 
s’eftoit point voulu iouer, mais en fai- 
fant femblant de fe iouer, faire à bon 
efeient, aufli bien que celuy duquel nous 
venons de parler. Et alors ledift cardinal 
tourna toute la rifee contre le Roy: le- 
quel ( vfant de fon ferment accouftumé ) 
iura foy de gentil -homme (a) que c’e£ 

toit 

(<r) Foy de gentil-homme &c. ) On pourroit croira 
qne le Roi François I. jurât de la forte par imita; 
rionde la me're Louiîé de Savoie, que, dans la Tra- 
duction Françoife des Epitrcs des Princes , rccucil- 

S 4 lies 
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toit la première fois qu’vn larron l’auoit 
voulu faire compagnon. 

XI. Or viendra bien à propos le tour 
larronique ioué en la prelence de l’em- 
pereur Charles V. apres celuy que ie vien 
de raconter, qui fut ioué en la prefence du 
Roy, voire à fa propre perfonne en par- 
tie. L’empereur ayant commandé detrouf- 
fer bagage, ainfi que chacun eftoit bien 
empefché à ferrer les hardes, entra vn 
bon compagnon en la falle qu eftoit le- 
diét empereur, allez mal accompagné, 
& preft à monter à cheual. Eftant entré 
& luy ayant faidt la reuerence , fe mit 
incontinent, apres à dctacber la tapifie- 
rie, faifant bien de l’enhazé, & feignant 
auoir grand’ hafte. Et combienque ce ne 

fuft 

Jics par Rufcelli , le Cardinal Bibiéne fait jurer Fiy 
de Gentil -femme dans une Lettre qu’il écrivoitle is. 
Juillet iji*. Mais il eft bon de (avoir que l’Ori- 
ginal Italien ne contient pas ce ferment. A l’égard 
de François I. comme effcéHvcment Fey de Gentil- 
homme étoit fon ferment ordinaire , ce pourroit bien 
être par rapport à cela , qu’à ce qu’on dit , ce Prin- 
ce qui armoit (ecréremenr en i$%6. aiant fait de- 
mander à l'Empereur qui armoit auflï , mais tout 
publiquement , à quoi tendoient tant de prépara- 
tifs , Charles fit dire à François, qu'il ne commen- 
ceroit point la guerre , mais que li François l’obli- 
geoit à en venir aux armes , il s’afluroit qu’avant 
que de les pofer , il l’auroit rendu le plus pauvre 
Gentil ■ homme de fon Roiuume. Voiez les Mem. de 
Du-Bellai. Liv. V. (bus l’année 1 S 3 6. Si Liv. VI. 
fous l'année 1537. 
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fuit fon meflier d’attacher ni détacher ta- 
piflerie, il en vint fi bien à. bout que ce-, 
luy qui auoit celle charge , venant pour 
ce faire , trouua qu’on l’auoit ia releué 
de celle peine de la détacher, & ( qui 
elloit le pis) de l’emporter. Voila quel- 
le hardiefle le trouue en quelques larrons 
de nollre temps. 

XII. Mais la hardiefle n’efloit pas 
moindre d’vn larron Italien , lequel ioua 
-ce tour à Romme du temps du pape Pau- 
le ni. Ayant eflé faiét vn feftin en la 
maifon d’vn certain cardinal, & la vaif- 
felle d’argent ellant ia ferree en vn bahu 
qui elloit en vne chambre auprès de la 
falle du fellin : pendant que plulieurs en 
attendant leurs maillres le promenoyent 
en celle chambre (ou anticamera, félon 
le language du lieu ) entra vn homme do- 
uant lequel on portoit vne torche, habil- 
lé comme vn maillre d’holtel , & meflne- 
ment ellant en fayon: lequel pria ceux 
qui elloyent aflis fur lediél bahu , de fe 
leuer, pource qu’il en auoit befoin. Ce 
qu’eux n’ayans point refufé de faire, il 
le fit incontinent charger par des faquins 
qui le fuyuoyent. Et fut ioué ce braue 
tour apres que le maillre d’holtel & tous 
les feruiteurs de la maifon fe furent reti- 
rez pour foupper.' Pour le moins ell à. 
preluppofer que s’il elloit demeuré quel- 
cun d’eux en l’anticamera, (comme ell 
la coullume) il n’y prenoit pas garde. 

S 5 XIII. 
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X III. Mais que dirons -nous de la 
hardiefle d’un autre larron Italien, qui 
fut pendu à Boulongne la grade il y a 
enuiron onze ans? Ce larron ayant de 
longue main fait fon apprenti'ffage à 
Romme dé contrefaire les efcritures & 
les fignets , & mefmes d’ofter les féaux 
d’vne lettre pour les appofer à vn’dutre : 
ayant auflî cefl auantage qu’il refembloit 
fort de trait de vifage au cardinal Ser- 
monette, s’en alla en" habit & equippage 
de cardinal ( hormis qu’il menoit petit 
train) en la marîze d’Ancone (à) & en 
la Romagne, ayant contrefait vne bulle 
par laquelle le pape luy bailloit commif- i 
lion de leuer les décimés de ce pays là. 

Or pour n’eftre defcouuert, il n’appro- 
choit point trop près des bonnes villes : 
toutesfois ayant ia commencé à faire 
tresbien fcs befongncs , ( d’autant qu’on 
le prenoit pour ledit cardinal Scrmonet- 
te ) paflant par la Romagne vint allez 
près de Boulongne. Ce qu’oyant le vice- 
legat du Pape, qui eftoit l’euefque di Fer- 

mo , 

( b ) En la mariai d'Ancone &c. ) Lifcz marke. Cetre 
faute, quî revient encore ailleurs, vient de ce qu’à 
l-'afltiquc > H. Etienne donnoit à la lettre K la fi- 
gure d V*. Faure qui fe trouve auflî dans Rabelais 
I. 33. où l’édition de ijî 3. lit Lurbelz au lieu de 
Luhek • Ou refie , j’ai bonne mémoire d'avoir lu de 
ifiêmc dans les Satires ou dans les Odes de Philel- 
phe Olxir.a pour Okjno 110m de famille. 
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mo , enuoya vers luy vn gentil - homhië 
qui auoit autrefois efté au cardinal Scï 1 - 
monétte. Ce gentil -homme eftah't re- 
tourné affeura ledidt vicelegàt que Céfi 
tuy-ci n’eftoit point céïuy qifil fe difoït 
eflré : & ainfi le fit entrer én quelque’ 
foufpeçon touchant ledidt galant :cr autant 
mefmement qu’en fon voyage il n’ahoit 
point gardé quelques folemnitez accoufc 
tutfiees aux autres cardinaux. Pourtant 
fenuoyà vers luy le gentil -homme auéé 
vn nombre de foldats , luy donnant char- 
ge expreffe de fe faifir de luy , s’il con- 
gnoiffoit afieureement qu’il né fuit pas 
celuy qu’il fe difoit efire, afçauoir lé car- 
dinal Sermonette. Mais ce galand eftant 
ia defcouuert pour la fécondé fois én plu- 
fieurs maniérés, fe fit encore mieux def- 
couürir par vne oreille qui luy auoit ef- 
té autresfois coupee par iuftice : laquelle’ 
il monftta fans y penfer , en oflant fon’ 
petit bonnet cardinalique. Alors le gen- 
til-homme commanda à fes foldats dé 
l’empoigner: luy au contraire non moins 
hardi & effronté qu’auparavant , leur re- 
monflra qü’ils s’en deuoyent bien gar- 
der: & mcfmes les intimida par plufieurs 
menaces, brauant aufli bien en fes pro- 
pos qu’ëuft peu faire ïe premier cardinal 
de Romme , auquel on eufi voulu faire 
outrage. Toutesfois les foldats âyans faidl 
fcrupule quelque temps de mettre la main 
fur luy, furent en la fin pei-fuadez par" 
1 leur 
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leur condu&eur de ce faire : & remmenè- 
rent à Boulongne, auec deux feruiteurs 
qui ne fçauoyent rien de fa tromperie: 
les deux qui la fçauoyent, ayans gangné 
au pied. Là fon procès luy eftant faitt 

{ )ar lediû vicelegat , il fut p’endu deuanc 
a porte di fan Petronio , en habit de car- 
dinal, ayant fur la tefle vne mitre de pa- 
pier, en laquelle eftoit eferit, il re de’ 
ladri. Et luy furent trouuez fix mille 
efeus fur luy : laquelle fomme toutesfois 
n’eftoit rien eftimee à comparaifon de cel- 
le qu’on difoit que fes deux feruiteurs 
qui s’en eftoyent fuys , luy auoyent em- 
portée. I’ay bien voulu mettre ce conte 
vn peu au long, pource qu’il cft fort no- 
table & digne de mémoire. Car nous 
oyons parler de plulicurs qui ont pris le 
nom & tenu le lieu de ceux aufquels ils 
refembloyent , (comme i’ay déclaré en 
mon ApologieLatine ) mais c’eftôit de ceux 
qu’ils içauoyent ehre morts, ou defquels 
on ne pourront aifeement auoir nouuelles. 
Ce qui eftoit autrement de ceftuy-ci : veu 
que le cardinal lequel il fe feignoit ef- 
tre , viuoit encore , comme il fçauoit , 
& eftoit fi près qu’il eftoit aifé d’en auoir 
nouuelles en bien peu de temps. Or puif- 
que ie fuis venu iufques au roy des lar- . 
rons de noftre temps , (par le jugement 
de ceux mefmcs qui luy ont faift fon 
procès) il me femble que pour ne luy fai- 
re tort, ie ne doy palier plus outre, pour 

pen- 
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penfer trouuer quelque perfection plus 
grande. . 

XIV. Et toucesfois afin que ce roy 
des , larrons- ne demeure feul , & aulu 
qu’on ne penfe que l’Italie feule foit gar- 
nie de hardis larrons, i’ay penfé que ie 
ferois bien de produire vn François & vn 
Poulonnois , qui femblent pour fembla- 
bles aCtes (c’eft à dire partans de fembla- 
ble hardieffe) non feulement meritèr d’ef- 
tre de fa cour , mais de fucceder à fa cou- 
ronne. Le François eft vn natif de Sau- 
mur fur Loire , lequel ayant la mefme 
induftrie que celuy duquel ie vien de par- 
ler , fçeut fi bien contrefaire les lettres 
& féaux du Roy , que par ce moyen 
monfirant des commifiions extraordinai- 
res qu’il difoit auoir de luy , tira grans 
deniers de plufieurs receuers : pareille- 
ment recueillit grand argent de la vendi- 
tion de quelques biens eftans du domaine 
du Roy , Ce nommeement de quelques 
coupes de bois : iufques à ce qu’efiant 
defcouuert , il pafla le mefme pas que le 
roy des larrons fufdiCt: & comme ceftuy* 
la fut pendu en habit de cardinal , aufii 
ceftuy-ci en habit de gentil- homme, à 
Paris , deuant l’eglife des Auguftins , du 
temps que la Cour de parlement s’afiem- 
bloit en ce conuent, il y a enuiron feize 
ans. Or ont penfé quelques vns que ce£ 
tuy-ci ait efté celuy mefme qui parle 
moyen d’vn lien, larrecin fort notable & 

me- 
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mémorable , donna des aduertiflemens au 
roy François premier de ce nom de ce 
que tramoyent l’empereur Charles & le 
roy d’Angleterre contre luy : & non feur 
lement luy en donna des aduertiflemens , 
mais luy apporta les mémoires propres, 

Jes inftruâions & les lettres. Car ayant 
•rencontré par le chemin vn gentil-homme 
Flamend allant en Angleterre , ,& s’en 
eftant accofté , en fe dilant eftre du mef- 
me pays., piqqua auec luy iufques au lieu 
ou il falloit paffer la mer. Et là le Fla- 
mend s’ eftant mis à repofer en attendant 
•la commodité du paflage , ce François, 
qui. en auojc le premier tenu propos, & 
faifoit ferablant : d’eftre bien endormi , fe i 
ieuant tout doucement s’en alla faire pro- 
uifiqn d’vne malette pareille à celle du 
-Flamend , (laquelle il auoit laiflee fur la. 
■table) & l’ayant tresbien emplie de pa- 
quets de beau papier blanc iufques à éga- 
lité du poids.de l’autre, la mit en la pla- 
Æe d’icelle. >.Ce qu’ayant faift, efueilla le 
•JFlamend , luy difant qu’il auoit oublié 
•quelque affaire, .pour lequel il luy eftoic 
befoin de tourner bride , & qu’il le fup- 
plioic de ne prendre en mauuaife part 
s’il. luy rompoic compagnie. Le Flamend, 
qui n’entroit en aucun foufpeçon pour 
•tel changement. d’auis, mais penloit qu’il 
•ÿ allait à la bonne foy , ne feeut faire 
autre ehpfe que le femercier de l'a bon- 
ne, compagnie & .apres grandes accolades 

le 
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le recommander à la garde de Dieu :& de? 
fa parc fç remit à dormir, ne biffant tou- 
tesfois plus fur la table fa malette (c’eft 
à dire vne malette qu’il penfoit eftre 
Tienne) mais l’ayant faift mettre derrière 
fon cheuet. En quoy le poure hommç 
refembloit celuy qui ferma l’eftable quand 
les cheuaux s’en furent fuys. Car le 
François galopoit cependant en toute di- 
ligence auec la malette laquelle le Fla.- 
mend deuoit auoir mile foubs fon çheuet 
auant que commencer à dormir , ou bien 
encore plus feurement. Or ü le Françqi? 
apporta vn prefen.t aggreable au roy de 
France , encore que ce fufj; vn larreçin , fi 
au contraire le Flamend apporta piteufes 
nouuelles au roy d’Angleterre , chacun 1$ 
peut allez penfer. Aucuns difent qu’il luy 
fit trencher la- telle, difant qu’il le youloic 
faire feruir d’exemple à ceux qui fe mef- 
leroyent des affaires des princes , de s’y 
gouuerner plus finement. Voila le bon 
tour qu’on dit auoir elle ioué par le mef- 
me perfonnage duquel nous auons tantoft 
deferit le mauuais- tour, tous deux iouez 
à vn mefme prince. Que s’il elloit ainfi, 
quelcun pourroit penfer que ce gentil 
ouurier de larrecins fe vouloit autant 
porter de proufit aux defpens du Roy par 
fes larrecins derniers , comme il .auoit 
porté de ; proufit audicl feigneur par l’vn 
de fes premiers. Mais plusieurs ont opi- 
nion que les deux tours foyent de . deux 

bou- 
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boutiques. Quoy qu’il en foit, ie n’aypas 
voulu faire moins d’honneur à l’vn qu’à 
l’autre, le vien maintenant au Foulon- 
nois , nommé Florian : lequel ne doit 
rien à ceüuy-ci en matière de hardiefle: 
car par la mefmeinduftric que nous auons 
attribuée aux deux fufditls, ayant con- 
trefait! les lettres & féaux du roy de Pou- 
longne, s’en alla en Angleterre comme 
embaüadeur du roy: ou il demoura allez 
long temps , etlant refpetïé & honoré fé- 
lon que meritoit celuy qui tenoit vn tel 
lieu: & là il n’oublia d’employer le cré- 
dit dudit! roy C qui le faifoit cercher pour 
le faire pendre ; à diuers larrecins : com- 
me aufli il auoit fait! deuant , & fit en- 
core depuis , a l’endroit de plufieurs per- 
fonnages d’autorité. 

XV. I’a diousteray encores vn 
exemple de larrecin (combienque i’euf- 
fe délibéré de faire fin ) non pas com- 
me eftanc conforme aux trois derniers 
ou à quelcun des autres précédons , 
mais aucontraire y comme n’ayant rien 
de commun auec aucun d’iceux, & pour 
celle raifon eftant d’autant plus neceflài- 
re: a -fin qu’on voye que nollre temps 
ne fe peut pas vanter feulement de plu- 
lieurs nouueaux tours de larrecins, mais 
aufii de tous ceux defquels les hiftoires 
font quelque mention. Car ici nous ver- 
rons vn exemple d’vn larron defrobbant 
l’autre. II y a vn an & quelques mois 

qu’en 
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qu’en vne hoftelerie (le Paris vn mar- 
chand, ayant mis en vn buffet vne grof- 
fe fomme d’argent qu’il auoit eue de la 
vente de fa marchandife, fut apperceu 
par vn feruiteur du logis. Lequel ayant 
efpié l’occaüon, l’ouurit, & luy defrob- 
ba deux facs , l’vn plein d’or , l’autre 
d’argent. Et d’iceux eftant chargé, s’en 
alla enuiron deux lieues pardela Paris , 
fur le chemin de Montargis. Eftant arri- 
ué le foir en vne hoftelerie bien las, pria 
l’hofte de luy pouruoir d’vn cheval pour 
le lendemain matin. A quoy l’hofte luy 
ayant faitt refponfe qu’à grand’ difficulté 
on en trouueroit , apres plulieurs offres 
promit iufques à vn efcu pour le louage 
d’vn eheual iufques à ladifnee feulement. 
Laquelle offre fi liberale donna fufpeçon 
à l’hofte, ioinét qu’il apperceut les facs: 
tellement qu’il affeura lors d’vn eheual 
pour le lendemain matin. L’ayant donc 
mis à eheual des le point du iour, & 
d’auantage l’eftant allé accompagner iuf- 
ques au lieu qui luy fembla le plus pro- 
pre pour l’arreiter, luy donna fur le chi- 
gnon du col vne telle baftonnade, qu’il 
le renuerfa par terre tout eftourdi : puis 
compofa tellement auec luy (ne criant 
que mifericorde ) qu’ayant pris telle part 
du larrecin qu’il luy pleut , s’en retour- 
na ramenant fon eheual. Or aduint-il 
que l’vn de ceux qui auoyent pris la pof- 
te pour courrir apres le larron , fitoft 
Tome I. T qu’on 
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qu’on fe fut apperceu du îarrecin, trou* 
ua ceftuy-ci auec le refte de Ton argent, 
tirant contre Montargis : & l’ayant recon- 
gnu fit en telle forte par douces paroles 
qu’il le fit venir iufqucs en vn village 
prochain : auquel il le mit entre les mains 
de la iuftice, pour eftre mené à Montar- 
gîs. Auquel lieu eftant conftitué prifon- 
nier , confefla le faift , & accufa ledidl 
hofte , lequel on fit venir pour eftre con- 
fronté : mais déniant le faidfc & ayant ef- 
té condamné à la gehenne , en appela à 
Paris : ou depuis ont dit qu’il fut mis fur 
la roue , le feruiteur ayant efchappé à 
meilleur marché : car il ne fut que 
pendu. . r 

XVI. Apres auoir afTemblé tant 
d’exemples de la fubtilité & de la hardieft 
fc des larrons de noftre temps , il m’eft 
venu en fantafie d’alleguer aufli vn exem- 
ple ancien pris de celuy, à l’apologie du- 
quel ( c’eft à dire pour lequel ) ce traic- 
ré fert de préparatif. Il eft vray qu’en ce 
fâifant ie confefie que ie pafteray les li- 
mites du prefent Hure* & anticiperay fur 
l’argument des liures fuyuans ; mais d’au- 
tant que ceci fe peut faire fans aucun 
preiudice du letteur , & pluftoft à fon 
auantage qu’autrement , ie m’en fuis ai- 
feement difpenfé. Voici donc l’hiftoire 
du tour ou pluftoft des tours d’vn Villon, 
non pas natif de France, mais d’Egyp- 
te: non pas mort vn peu deuant noftre L 
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fiecle, mais depuis deux mille cinqcens 
ans, & plus: laquelle tiree d’ Hérodote, 
fera traduifte par moy auec autre fideli- 
té qu’elle ne le trouue ni en la traduc- 
tion Latine de Laurent Valle ( telle qu’el- 
le eftoit auant que ie la raccouftrafte ) ni 
en la Françoife , qui eft pour le iour- 
d’huy en lumière. Voici donc qu’il dit, 
Vn roy d’Egypte nommé Ratrrpfinit , 
ayant enuie de" mettre en feureté fa che- 
•uance d’or & d’argent { laquelle il auoit 
<i grande que ceux qui depuis eurent le 
îmefme titre de ce royaume , n’en fceu- 
irent iamais approcher ) édifia vn bafti- 
ment de pierres de taille , duquel l’vne 
des murailles eftoit du cofté extérieur de 
la maifon. Mais le mafifon luy voulant 
iouer vn tour , s’auvfa de faire en forte 
qu’il y euït vne pierre qui peuft eftre ti- 
rée aifeement hors du mur par deux hom- 
mes , voire par vn feul , en vn befoing. 
L’edifice eftant acheué , le roy y ferra 
fon argent. Quelque temps apres , ce 
rnafibn voyant fon dernier iour appro- 
cher , appela fes deux enfans ; & leur 
Conta comment pour les laifler bien pour- 
ueus, & tellement qu’ils eufient dequoy 
■ faire grand’ chere, il auoit vfé d’vne fi- 
nette en ba’ftiflafit le cabinet du threfor 
du roy. Et apres leur auoir bien donné 
à entendre tous les moyens de tirer hors 
la pierre, leur bailla la mefure d’icelle, 
les aduertiflànt que la gardans bien, ils 

T 2 feroyent 




244 .Apologie pour 

feroyent threforiers des finances du roy. 
Le pere eftant décédé les enfans n’atten- 
dirent gueres à eflayer ces moyens : mais 
bien-toft apres vindrenc de nuiét à celte 
maifon royale, & ayans trouué la pierre, 
la tirèrent hors fans grand’ peine, & pil- 
lèrent grand’ fomme d’argent. Or apres 
ceci le Roy y eftant entré, quand il vit 
que les vaifleaux dedans lefquels eftoyent 
les deniers, n’eftoyent pleins comme de 
couftume, fe trouua fort eftonné: & tou- 
tesfois ne fceut à qui il s’en deuoit pren- 
dre, veu que tout eftoit fcellé comme il 
l’auoit laifTé , & toutes les portes bien 
fermées. Mais quand y eftant rentré pour 
la fécondé & troifieme fois il vit que le 
monceau fe diminuoit de plus en plus 
(d’autant que les larrons y prenoyent 
fans celle) pour y remedier, fit faire des 
laqs , lefquels il mit alentour des vaifi 
féaux ou eftoit l’argent. Les larrons don- 
ques y eftans venus comme de couftu- 
me , l’vn des vaifleaux, quand il fut au- 
près, fe trouua pris aux laqs. Lequel 
ayant congnu en quel malheur il eftoit 
tombé , foudain appela fon frere , & luy 
ayant déclaré ce piteux cas, l’enhorta 
d’entrer viftement au lieu ou il eftoit , 
pour luy couper la telle: car fi (dit -il) 
ie fuis ici trouué & recongnu , ie feray 
caufc de voftre mort aulfi. Le frere ap- 
prouvant l’auis , & eftant perfuadé , fit 
ce dont il eftoit requis. Et apres auoir 

remis 
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remis la pierre bien iuftement en fa pla- 
ce , s’en retourna en l'a maiion , empor- 
tant la telle de fon frere. Si toit qu’il fut 
iour, le Roy ellant entré en ce lieu, fut 
tout efperdu de voir le corps du larron 
pris aux laqs, fans telle, & l’edifice en- 
tier, n’ayant ni entree, niyflue. S’en es- 
tant dont allé, voici qu’il fit: Il comman- 
da qu’on pendilt aux murailles ce corps 
du larron : alentour duquel il ordonna des 
gardes , auec charge exprelfe que s’ils 
apperceuoyent quelcun qui monltralt par 
pleurs , ou autrement , qu’il en auoit 
compafiion , ils eulfent à luy amener. Or 
la mere fe tourmentant bien fort de ce 
que le corps elloit ainfi pendu, vint à fon 
autre fils, requérant de luy d’auifer quel- 
que moyen par lequel il detachall & em- 
portait le corps de fon frere: & le mena- 
ceant, que s’il n’accompliflbit celle re- 
quelte tienne , elle melme iroit aduertir 
le roy qu’il auoit fa cheuance.. Luy , 
apres auoir enduré d’elle plufieurs repro- 
ches & grolfes paroles, voyant que par 
nulle raifon qu’il luy fçeult alléguer , il ne 
la pouuoit diuertir, inuenta telle finefie. 
Il accoullra des afnes , & leur chargea des 
outres pleins de vin : puis les touchant 
deuant foy, quand il fut venu iufques à 
l’endroit ou elloyent les gardes qui a- 
uoyent la charge de ce corps pendu , 
ayant lafehé quelques liens defdiéls ou- 
tres , lailfa le vin s’efpancher : & puis 
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commença , en iettant grans cris , fe frap- 
per la telle , comme ne fçachanc auquel 
des afnes il deuoit courir premièrement. 
Les gardes voyans que tant de vin fe per- 
doit , accoururent au chemin auec des 
vaifteaux , penfans que c’eftoit autant de 

S ain pour eux de fauuer ce qui fe perdoit. 

lais luy feignant eftre fort choleré, les 
maudilfoit tous. Toutesfois eux le confo- 
lans , fit femblant de s’appaifer peu à peu 
& delaiffer fon courroux. Et en la fin il 
retira fcs afnes hors du chemin, & rac- 
couftra leurs charges : & entre plufieurs 
propos qui fe tenoyent ce - pendant , luy 
ayant efté iettévn brocard, qui le contrai- 

f nit de rire , il leur donna vn des outres. 

.equel ayans receu , fe delibererentd’en 
boire tresbien, au mefme lieu & au mef- 
me eflat qu’ils fe trouuoyent, & de fai- 
re tant qu’il voufift eftre de la compa- 
gnie. Ce qu’il leur accorda , & ainfi de- 
meura. Or en beuuant , pour le gracieux 
accueil qu’ils luy faifoyent , il leur fit de- 
rechef prefent d’vn outre : tellement que 
ces gardes ayans le vin en fi grande 
abondance , en beurent tant qu’ils s’eny- 
urerent, & preflez de fommeil , s’endor- 
mirent en la mefme place. Lors ceftuy- 
ci , eftant ia grand* nuift, alla deflier le 
corps de fon frere : & pour rendre les 
gardes infâmes , leur rafa à tous les ioues 
dextres: puis chargeant ce corps fur l’vn 
de fes afnes, s’en retourna en la maifon, 

ayant 
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ayant accompli le commandement de fa 
mere. Le roy , quand il eut entendu que 
le corps du larron auoit efté defrobbé , 
en eut grand defpit: & voulant par quel-r 
que maniéré que ce fuit, trouuer celu^f 
qui auoit faitt l'atte, vfa du moyen qui 
s’enfuit : ce que toutesfois ie ne puis 
croire. Il commanda à fa fille de s’aller 
mettre en plein bordeau , & de receuoir 
tous venans : mais à la charge de ne les 
laiffer auoir Ta compagnie que premiere.- 
ment ils ne luy declaraflent quel afte ils 
auroyent faiét en toute leur vie le plus 
cauteleux & mefchant: & celuy qui ra- 
conteroit ce faitt touchant le corps de 
ce larron , qu’elle ne le laiflaft fortir , 
mais le retinlt. Cependant donc que la 
fille executoit le commandement de fou 
pere, le larron, apres auoir entendu à 
quelle fin ces chofes fe faifoyent , vour 
lant monftrer par effett qu’il eftoit encore 
plus fin que le roy, donna cefte troufie à 
la fille. Ayant cou'pé la main d’vn qui eftoit 
mort depuis bien peu de temps , la tenant 
cacheefous fa robbe , s’en alla trouuer cefte 
fille du roy : laquelle luy ayant faiâ: la 
mefme interrogation qu’aux autres , il 
luy raconta que le plus mefchant tour 
qu’il auoit' iamais fai<ft , eftoit d’auoir 
coupé la tefte à fon frere , qui eftoit 
pris aux laqs dedans le cabinet du thre- 
for du roy : mais le plus cauteleux , ef- 
toit, qu’ayant envuré. les gardes il auoit 
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defpendu le corps de fonditt frere. Elle 
ayant ouy ces nouuelles , ietta la main 
fur luy, le penfant prendre: mais le ga- 
land luy prefenta la main du mort, d’au- 
tant qu’on n’y voyoit goutte : de forte 
que cependant qu’elle cuidoic luy auoir 
empoigné la main & la tenir, il s’enfuyt 
par la porte , luy lailîant faire de ladiéte 
main ce que bon luy fembleroit. Ceci 
eftant pareillement rapporté auroy, il fut 
eitonné tant de la finelle comme de la 
hardieflé de l’homme : & finalement en- 
uoya mefiage'rs par toutes les villes, fai- 
fant crier de par le roy que non feule- 
ment il donnoit la grâce au larron, mais 
luy promettoit grans prefens s’il fe ve- 
noit prefenter à luy. A quoy le larron 
fe confiant , le vint trouver. Rampfinic 
l’ayant en grand’ admiration , luy donna 
fa fille en mariage , comme au mieux aui- 
fé de tout le monde : d’autant que les 
Egyptiens emportoyent l’honneur par- 
deifus tous autres hommes [en cas de 
bon efprit] mais luy l’emportoit pardef- 
fus tous les Egyptiens. Voila l’hiftoire 
telle qu’elle effc racontée par Hérodote, 
autant qu’il m’a eflé poffible d’approcher 
de fes paroles , en retenant la propriété 
& la grâce de noftre language: qui eft 
vne chofe autant malaifee qu’en aucun 
autre auteur Grec, pour plufieurs raifons 
lelquelles il n’efi: pas befoing de déduire 
pour le prefent. Mais ceci ne diflimu- 
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leray-ie pas , c’eft qu’en traduifant ce 
pairage , i’ay pris garde à plufieurs fau- 
tes commîtes en la traduction d’iceluy 
par Laurent Valle , lefquelles toutesfois 
ie n’ay point corrigées en l’édition d’i- 
celle. Dequoy on ne fe doit beaucoup 
esbahir, veu que i’ay confefle en la pré- 
facé mile au deuant de ladiCte édition 
que i’auois laifle grand nombre de fautes 
à corriger : veu aufll que la diligence eft 
fans comparaifon plus grande à efplucher 
vn texte quand on le veut traduire foy- 
mefme , que quand on corrige tellement 
la traduction d’autruy, qu’on s’efforce de 
luy fauuer fon honneur le plus qu’on 
peut : & mefmement quand on le fait à 
la hafte , comme plufieurs fçauent qu’il 
m’eft aduenu. Et toutesfois ie ne nie 
pas qu’il n’y ait quelques endroits de cef- 
te hiftoire en la traduction defquels ie 
n’ay peu me fatisfaire: & fçay bien qu’cn- 
core moins fatisferay- ie à ceux aufquels 
Dieu a fait la grâce d’entendre l’auteur en 
fonlanguage naturel. Mais ieme fie en vne 
chofe , c’eft que ceux qui y feront le 
mieux verfez , & par confequent appré- 
henderont mieux les difficultez contre 
lefquelles il a falu combatre , feront les 
plus aifez à contenter. Audemeurant 
quant à l’argument de celte hiftoire, il 
eft tel qu’il m’a femblé que place luy ef- 
toit deue & quafi ia faiCte en ce lieu: car 
nous voyons qu’elle eft eferite d’vn lar- 
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ron auquel l’auteur attribue ces deux fin* 
gularitez qui nous ont elté ia monltrees 
es exemples precedents en ceux de nof- 
tre temps , afçauoir trefgrande finefle 
auec trelgrande hardiefle. En quoy nous 
pouuons congnoiltre combien fert de 
conférer les hiltoires enfemble , & no- 
tamment celles d’vn temps auec celles de 
l’autre. Car au lieu que de prime face 
la finefle & la hardiefle de ce larron an- 
cien pourroyent fembler incroyables en 
les conférant auec ce qui a elté didt des 
fins & hardis larrons de noftre temps , 
elles fe trouueront n’eltre dignes de gran- 
de admiration. Et au regard de ce qu’il 
raconte du roy qui eut bien le courage de 
proftituer fa fille , ie confefîe que c’eft 
vne narration fort eitrange : mais pour 
laquelle toutesfois on ha grand tort de 
blafmer tant Hérodote (comme i’ayouy 
plufieurs s’attacher à ce paflage principa- 
lement) veu que luymefme protefte qu’il 
n’y adioufte pas foy, mais qu’il la donne 
pour telle qu’on luy a donnée. Et tou- 
tesfois en vn befoing i’efpererois pou- 
uoir alléguer des hiltoires lefquclles ou il 
faudroit tenir pour menfongeres, au lieu 

? u’on les tient pour véritables , ou con- 
efler celte -ci eltre pareillement vray- 
femblable. 

XVII- Or en mettant par efcrit celte 
hiltoire d’Herodote, m’ell venue en mé- 
moire vn’autre , d’un larron ou plultolt 

bri- 
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brigand, plus hardi fans comparaifon que 
celuy qui eft mentionné par leditt au- 
teur, & autant pour le moins qu’aucun 
de ceux de noftre temps dont les a&es. 
ont efté recitez parcideuant. Voici donc, 
que raconte Dion Thiftorien d’vn lar- 
ron ou capitaine de larrons qui fut du 
temps de l’empereur Seuere enuiron cent 
nonantecinq ans apres la natiuité de nof-. 
rre Seigneur. Vn Italien nommé Bulaa 
ayant amaflfé vne troupe de fixcents lar- 
rons , fit grans brigandages par le pays 
d’Italie, l’efpace de deux ans , nonpb- 
fiant les empereurs & le grand nombre de 
gendarmerie qu’on y auoit. Car plufieurs 
le cerchoyent , d’autant que l’empereur 
Seuere auoit fort à cueur celle pourfui- 
te: mais luy faifoit en forte qu’en le vo- 
yant on ne le voyoit point , en le trou- 
uant on ne le trouuoit point, en le te-, 
nant on ne le tenoit point : tant par le 
moyen de la libéralité de laquelle il vfoit, 
que des finefles qu’il fçauoit iouer. Car 
il auoit aduertifiemens touchant vn cha- 
cun de ceux qui fortoyent de Romme , 
& abordoyent à Brundufe , (qu’aucuns 
appellent auiourdhuy Brendis) combien 
& de quelle qualité ils eftoyent , & quel- 
les facultez ils auoyent: tellement qu’il 
donnoit incontinent congé à aucuns d’eux, 
apres leur auoir pris vne partie feulement 
de ce qu’il leur trouuoit : & quant aux 
artifans , il les retenoit quelque temps , 




S5 2 Apologie pour 

„& apres s’eftre ferui d’eux , leur donnant 
quelque rccompenfe, les laiifoit aller. Et 
vne fois ayant entendu que deux de fes 
gens deuoyent eftre expofez aux belles , 
s’en vint au geôlier , & luy ayant faidt 
a -croire qu’il eftoit le preuoft du lieu, 
& pourtant auoit befoin de quelque nom- 
bre de tels hommes fe fjt mettre entre 
les mains ces deux. Et puis eftant venu 
trouuer le capitaine, qui auoit la charge 
de desfaire luy & toute fa trouppe , s’ac- 
cufa luy mefme , comme eftant vn autre , 
& promit, s’il le vouloit fuyure , de luy 
liurcr le larron. Et ainü l’ayant amené 
en vne certaine vallee fous efperance de 
luy faire prendre Philix , ( car ce Bulas 
eftoit ainn furnomméj fe faifit aifeement 
de luymefme: & puis s’eftant affis en vn 
fiege iudicial , contrefaifant le preuoft , 
& ayant appelé ce capitaine, le tondit, 
& luy didi , Aduerti tes maiftres qu’ils 
nourriflent leurs ferfs, afin qu’ils ne foyent 
point larrons. Car ; il auoit grand nom- 
bre des ferfs de l’empereur , les vns fans 
gages , les autres à pctis gages. Lefquel- 
les chofes ledit empereur Seuere enten- 
dant par le menu ,• fe choleroit fort de 
ce qu’emportant la vidtoire de fes enne- 
mis en Angleterre par autres, luy eftant 
en Italie en perfonne , eftoit vaincu par 
vn brigand. Et en la fin donna cefte 
commifiion à vn de fa garde , enuoyanü 
auec luy grollë caualerie, & le menaçeant 
: , bien 
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bien ' fort s’il ne famenoit vif. Ceftuy- 
ci ayant .telle charge , apres auoir enten- 
du que lediét brigand entretenoit vne 
femme , la fit perluader par fon mari de 
leur vouloir aider , auec toute afleurance. 
Et par ce moyen fut pris ce brigand pen- 
dant qu’il dormoit en vne cauerne. Lors 
Papinian , qui eftoit gouuerneur de la 
prouince l’avant interrogué pourquoy il 
brigandoit, Ét vous, (diél-il) monfieur, 
pourquoy elles - vous gouuerneur P Et 
apres ceci il fut expofé aux belles. Et 
fut pareillement rompue toute fa com- 
pagnie, qui eltoit de fix cens hommes, 
comme ne pouuans rien fans luy. 

XVIII. Encore s yail deux' fortes 
de larrons defquels il faut parler en ce 
chapitre , pluftoffc que les garder pour le 
fuyuant: qui ell referué pour ceux qui ne 
font pas apertement profeffion de defrob- 
ber , mais couurent ce mellier d’vn au- 
tre meltier , ou art , ou vocation. Et 
font bien dire la vérité, deux fortes 
non de petis larrons (comme la plus part 
de ceux dont nous auons parlé ci-deflus) 
mais des plus grans & gros : a - fçauoir 
les courfaires & les banqueroutiers. 
premièrement quant aux courfaires , ie 
confefle qu’ils ne font de maintenant, 
mais quafi de toute ancienneté il y en a 
eu: (comme il appert parles vers d’Ho- 
mere , du tefmoignage defquels Thucy- 
dide aulïï s’elt aidé) toutesfois ie di (& 
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pente dire vray) que noftre fiecle en a 
eu tant pour tant de plus expers qu’au- 
cun des fiecles precedens : voire qui ont 
plus faiél de mal. Or entr’autres cour- 
iaires anciens ell renommé en cas de har- 
didTe celuy qui eftant amené à Alexan- 
dre , ( c ) & ayant efté par luy inteny- 
gué comment il ofoit. entreprendre de te- 
nir les paflages de la mer , & y exercer 
tels îarrecins* Moy (dift-il) pource que 
ie fay cela auec vn feul petit vailteau , 
fuis appelé larron: toy qui fais le pareil 
auec vn grand nombre de vaifleaux, es 
appelé roy. A laquelle refponfe on dit 
que ce roy prit fi grand plaifir , & luy 
en fçeut n bon gré, qu’il luy donna la 
vie. Mais il faut noter que le propre mot 
.pour lequel i’ay traduiéb Larron en celte 
îuftoire, elt Pirate: qui fignifie propre- 
ment larron de mer, que nous appelons 
courfaire, ouefeumeur de mer: & néant- 
moins ie n’ay point faiét difficulté d’vfer 
du vocable general , pourco§u’il s’accor- 
dort mieux auec l’autre pareillement ge- 
neral 

( e ) Celuy qui eftar.t amené &c. ) H- Etienne n’a 
^>oint 'nommé ce Tirare. Auflî rre fait-on pas liire- 
‘nuent <]ttel éroitfon nom. Le Poète Villon le nom- 
me EVjomedès., & en raporte l’Hiftoire comme d’a- 
Valère Maxime , qui pourtant n’en dit pas un 
mot. Nonnius Marcellus l’a rapporte'c, comme l’aiant 
prîfe de Cicéron au liv. 3. de fa Rcpubl. Voiez les 
"notes de M. de Lauriére fur les pag. 16. Sc 17. de 
la Tioirv. édition des Poefîes de Villon. 
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neraî , Larrecins. Toutesfois foit que 
nous vfions du mot general , foit que 
nous vfions du particulier , nous auons 
ici vne refponfe d’vn merueilleufemenc 
hardi larron , & mefmement à l’endroit 
d’vn tel prince qu’eftoit Alexandre : mais 
ie m’afleure que qui aura bien leu & con- 
fideré cous les aétes de Dragut ( d) cour- 
faire de noftre temps, on trouuera que 
luy feul ni en hardiefie ni en finefle ne 
deuoit rien nôn feuleméht à ceftuy la , 
mais encores à vne douzaine d’autres des 
plus renommez es hiftoires anciennes. 
Quant aux banqueroutiers îe ne diraÿ 
pas le mefme que i’ay tantoft diét des 
courfaires , a - fçauôir qu’ils font quafi de 
toute ancienneté : car pour le moins il 
eft certain qu’ils n’ont pas efté de lon£ 
temps apres les courfaires: d’autant qu’il 
a faîu que les banques ayent efté en vfa- 
ge auant qu’on ait eu des banqueroutiers ; 
(car il n’y a nulle doute qu’en ce terme 
de banqueroutiers on n’ait eu efgard à ce 
qu’ils n’entretiennent point leurs banques, 
mais les rompent : ce que les Latins ont 
appelé Foro cedere.') or fçauons-nousquton 
a efté long temps qu’on ne fçauoit que 
e’eftoit de banques , afçauoir auant que 
les trafiques commençaflent a eftre fi 

gran- 

(d) Dragut &c. ) Voiez h vie de ce Corfaire dans 
Brantôme , tom. 2. de fes Capitaines étrangers. 
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grandes. Maintenant comme l’vfage d’i- 
celies eft plus grand qu’il ne fut iamais, 
aufll voyons nous que les banqueroutes 
font plus communes , & qu’il ne fe trou- 
ue guère moins de banqueroutiers (en 
quelques lieux) que de bons banquiers, 
le di en quelques lieux, pour excepter' 
principalement la France : à laquelle ie 
maintien ceft honneur eftre deu ( non 
pas poureeque c’cft mon pays , mais 
poureeque la vérité eft telle , & que 
l’experience le monftre) de n’eftre tant 
pour tant fi fubiefte à celle forte de lar- 
recins qu’aucuns autres pays, & nommee- 
ment l’Italie. Comme auffi il eft bien rai- 
fonnable que ceux qui nous ont apporté 
premièrement l’vfage des banques , y en- 
tendent plus que nous, qui fommes leurs 
difciples : & qu'ils ayent gardé pour eux 
ce fecret entr’autres , tant qu’ils ont peu, 
touchant le moyen de les rompre quand 
on s’ennuye de les tenir. Car comme 
ie confefle que ceux qui font en bonne 
réputation , & defquels perfonne ne fe 
desfie, n’ont grand befoin d’habileté pour 
les rompre : aufli d’autre part ie veux di- 
re que ceux qui ont ia commencé à per- 
dre leur crédit , & fur lefquels on ha l’œil , 
ne les rompent pas fans plufieurs cautel- 
les & finefles: & toutesfois nous voyons 
auiouvd’huy ceux-ci jouer plus fouuent 
ce tour que ceux -la. Or eft- il certain 
que le prouerbe qui dit qu’il n’y auroit 

point 
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point de larrons s’il n’y auoic point de 
receleurs , fe peut & fe doit eftendre iuf- 
ques aux banqueroutiers : & mefme nous 
doit faire congnoiftre de combien eft plus 
grande la mifere de noftre fiecle que cel- 
le des precedens , auffi bien en ceft en- 
droit, qu’en tous autres: auquel on voie 
ces gros larrons non feulement demeurer 
impunis , mais trouuer mefme du fupport 
a - l’endroit de ceux aufquels il appartient 
& qui feuls ont le moyen d’en faire la 
pourfuite. Et mefme nous voyons en 
quelques lieux d’Italie les eglifes eftre re- 
fuges plufloft à tels larrons de cent ou 
deux cents mille francs , ou autre plus 
grande fomme , qu’à vn qui aura coupé 
vne bourfe ou il y auoit vn tefton. Ou- 
treplus la couflumeeft maintenant de leur 
accorder incontinent vne quinquennelle , 
voire quinquennelles les vnes fur les au- 
tres : pendant lefquels termes , ceux qui 
ont efté defrobbez font contraints de 
voir leurs larrons faire grand’ chere à 
leurs defpens , fans leur ofer mot dire. 
Et font ces refpis vn fi grand allechement 
à aucuns d’eux , qu’il me fouuient m’ef- 
tre trouué en vn lieu auquel ayant efié 
brufiee vne partie de la maifon d’vn ri- 
che marchand, tenant banque, le bruit 
couru que luymefme y auoit mis le feu , 
a - fin d’obtenir honeftement vne quinquen- 
nelle , en laquelle il feroit, vint fois au- 
tant de profit que le feu luy auroit porté 
Tome I. V de 
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de dommage. le ne nie pas cependant 
que les rel'pis ne foyent quelquesfois ne- 
ceflaires , & qu’ils n’ayent efté inuentez 
pour bonnes conlideracions : mais ie par- ■ 
le de l’abus qui s’y commet. Lequel pro- 
pos .toucesfois ie laifleray pourfuiure à 
ceux qui le fçauront mieux faire : & re- 
tournant au mien , qui eft de cefte efpe- 
,ce de larrons qu’on appelle banquerou- 
tiers , i’adioufteray feulement ce mot , 
que combienque ie n’aye parlé que des 
larrons banqueroutiers félon la propre 
lignification , ie ne veux pas exclurre les 
autres qui font compris fous ce vocable , 
en le prenant generalement , foit qu’ils 
facent leur banqueroute par forme de cef ? 
fion, foi -qu’ils la facent autrement. 

XIX. Gvant aux femmes , i’ay dé- 
libéré de les referuer à l’autre forte de 
larrecin duquel ie parleray ci - apres : com- 
me à celuy qui leur acquiert beaucoup 
plus grand bruit , c’eft à dire par lequel 
elles font plus parler d’elles : & mefmc , 
comme eftant celuy duquel fi non toutes 
femmes fà Dieu ne plaife) au moins 
femmes de toute qualité fe méfient: au 
•lieu qu’on ne voit quafi que de poures 
malotrues fe mefler deceftuy-ci, &prin- ? 
cipalement à Paris. De laquelle ville i’al- 
Jegueray deux exemples , fuffifans pour 
faire penfer que le nombre de celles qui 
y exercent le meftier de coupebourfes , 
cil bien grand. L’vn eft d’vne femme 

qui 
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qui eftant furprife en coupant vne bouc- 
le par la rue, quand elle vit qu’on l’alloit 
accufer fi elle ne la rendoit , mena celuy 
auquel elle auoitioué le tour, en vn coin 
à l’efcart, & la luy diét priuecmcnt, l’ay 
voiremenc coupé voftre bourfe: mais ie 
l’ay meflee en. mon pannier parmi plu- 
fieurs autres , de forte que ic ne la puis 
recongnoiftre : regardez fi vous la recon- 
gnoiftrez mieux que moy. Alors la luy 
fit cercher en ce pannier qui en efloic 
quafi plein. I’ay ouy aufii conter d’vne 
vieille qui voyant vne poure fille fe defo- 
ler de ce qu’on luy auoit coupé fa bour- 
fe , Il y a fluy diél- elle) bon remede : 
va t’en faire comme on t’a fai 61. La fil- 
le creut aifeement à ce confeil , & luy 
aduint (ce dit -on) que dedans la pre- 
mière qu’elle coupa , elle trouua la 
fienne. 

XX. Mais auant que venir à celle 
autre forte de larrecin , ie veux monftrer 
vne pitié qui ell en ccs poures mifera- 
bles qu’on pend pour larrecin , plus gran- 
de aufii ( comme ie croy ) en noftre fic- 
elé qu’elle n’a efté és precedens : c’eft 
que pour vn qui ha fentiment de fa fau- 
te au partir de ce monde , & en demande 
pardon à Dieu, on en voit dix qui meu- 
rent n’ayans non plus d’apprehenfion ni 
de fa iutlîce , ni de fa mifericorde , que 
belles brutes. Et mefme de combien 
oyons -nous parler tous les iours aufquels 
^-2 le 
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le bourreau a donné le faut pendant qu’ils 

f ofloyent encores ? L'vn dit eftant là, 
leflîeurs ne dites pas à mes parens que 
vous m’auez veu pendre : car vous me 
feriez enrager. L’autre, Dites moy mef- 
fieurs par voftre foy , penfez • vous que 
fi on ne me euft amené ici , i’y fuffe ve- 
nu ? L’autre refpond au beau pere qui 
luy dit. Mon ami, bon courage, vous 
irez auiourd’huy en paradis : Ha beau pe- 
re , il fuffira bien que i’y foye demain à 
vefpres. L’autre , à mefiire lean , qui luy 
dit, Mon ami je vous afleure que vous 
irez fouper auiourd’huy auec Dieu , re- 
fpond, Allez - y vous mefmes: car quant 
à moy ie ieufhe : Ou, Allez -y fouper 
pour moy , & ie payeray voftre efcot. 
Vn autre eftant à l’efchelle demande à 
boire : & puis le bourreau ayant beu le 
premier , il dit qu’il ne beura ia apres luy : 
pource qu’il ha peur de prendre la véro- 
le. Vn autre allant au-lieu du fupplice, 
dit qu’il fe gardera bien de pafter par tel- 
le ou telle rue : pourccqu’il ha peur de 
prendre la pefte. Vn autre dit, le ne 
palTeray point par cefte rue -la: car i’y 
doy de l’argent, & pourtant ie crain qu’on 
ne m’arrefte au corps. Vn autre dit au 
bourreau eftant preft à le ietter, Regar- 
de bien que tu feras : car fi tu me cha- 
touilles en me touchant , tu me feras 
treflaillir. Mais entr’autres contes qui fe 
font fur ce propos, ceftuy-ci eft fort 
• w. com- 
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commun, du. Picard, auquel ia eftant à 
l’efchelle/, on amena vne poure fille qui 
s’eftoit mal gouuernee , en luy promet- 
tant qu’on luy fauueroit la vie s’il vouloit 
promettre fur fa foy & fur la damnation 
de fon ame qtÿil la prençlroit à femme : 
mais entr’autres chofes l’ayant voulu voir 
aller , quand il apperceut qu’ell’ eftoit 
boiteufe, fe tourna vers le bourreau, & 
luy diét , Attaque attaque , elle cloque. 
Or me fouuient - il qu’vn iour en la ville 
d’Ausbourg , foupant en la table du feu 
euefque de Vienne , Charles Marillac , 
alors ambaffadeur pour le Roy , ce con- 
te ayant efté faiét, vn gentilhomme Ale- 
mand qui eftoit en la compagnie, nous 
en conta vn fort femblable d’vne chofe 
aduenue au pays deDannemarc: afçauoir 
d’vn qui auoit efté condamné d’auoir la 
tefte trenchee , & ia eftoit fur l’efcha- 
faut : auquel ayant efté amenee pareille- 
ment vne fille qui auoit efté de mauuais 
gouuernement, & luy ayant efté propo- 
sée la mefme condition , apres l’auoir 
bien regardee, apperceuant qu’elle auoic 
le nez pointu & les ioues plates, dift qu’il 
n’en vouloit point , & prononça vn cer- 
tain prouerbe en rhythme de fon langua- 
ge : la fubftance duquel eft que fous vn 
nez pointu & ioues plates il n’y a rien 
de bon. Il me fouuient auftî qu’en ce 
mefme fouper on concluoit par ces exem- 
ples que les putains eftoyent le temps 

V 3 v palfé 
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paflTé beaucoup plus en horreur qu’elles 
ne font maintenant. Lequel propos toutes- 
fois ie laifleray pour ceft’ heure : & retour- 
nant aux gofleries de ces poures mifcra- 
bles, diray ce mot , que quand il n’y au- 
roit autre chofe pour monftrer la force 
de la parole de Dieu ou ell’eft prefchee , 
cela feul feroit fuffifant pour en faire preu- 
ue, que là ou on touche les confciences 
à bon efcient , on ne voit point aduenir 
telles chofes : pourcdque la parole du 
Seigneur monftre que c’eft de la mort & 
de la vie eternelle , & perçant (comme 
dit l’Apoftre) iufques à la diuifion de l’a- 
me & de l’efprit , fait que les plus def- > 
efperez penfent à euxmefmes à bon ef- 
cient : au lieu que ce que )es hommes 
forcent fous le nom de religion , ne fert 
qu’a eftourdir les vns , & faire rire les 
autres. 

XXI. Ie vien à l’autre forte dë lar- 
recin laquelle i’ay referuee aux femmes : 
i’enten le larrecin par lequel elles font 
porter les cornes à leurs maris. Il eft 
vray qu’appelant ainfi réduit ère , i’enfuy 
la couftume du language Latin , lequel 
ordinairement prend furtum (c’eft à dire S 
proprement larrecin) pour adulterium , qui 
fignifie adultéré : le nommant auiïi pour 
vne mefme confideration par periphrafe 
aucunesfois furtiua venus , aucunesfois 
furtiua voluptas , autresfois furtiua gaudia , 
autresfoi s furtiua nox: lefquelles periphra- 

fes 
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fes ou femblables fe trouuent aufli en 
Grec. Et en noltre langue mefmement 
quelques - vns appellent vn enfant defrob- 
bé qui efl forti d’adultere. Et à dire la 
vérité y quand tout fera bien confideré , 
on trouuera qu’il n’y a point de larrecin 
pareil à celtuy-ci: veu mefmement que 
ce qu’on dit en commun prouerbe. Tou- 
te chofe qui efl: bonne à prendre , eftre 
bonne à rendre , n’ha point de lieu au 
larrecin duquel il elt maintenant quef- 
tion : car comment peut vne femme fai- 
re reftitution à fon mari de ce qu’elle ne 
prend pas , mais au contraire aliéné , & 
perd, en le fe laiflànt prendre ? Quelle 
forte d’amende honorable pourroit amen- 
der telle faute ? Et pourtant a efté bien 
dift par le plus ingénieux de tous les poè- 
tes Latins, ( e ) 

,• • ■ • .. ••••.*.'' * 1 

nulla reparabilis arte , : 

Lœfa pudicitia eji : dépérit ilia femel. 

Lequel aufli par vne honnefle façon de 
parler n’exprime pas l’adultere par celte 
façon de parler feulement, ou fembîa- 
ble , lædere pudorem ( qui flgnifie propre- 
ment Blefler la honte ou Faire tort à la 
honte ) mais aufli par autres qui empor- 
tent lignification de larrecin : comme quand, 
il dit auf erre pudorem y & raperc pudorem. 

; Exem- 

( t ) De tous Us Poètes- Latins 8 ec. ) Ovide Epie. V. 

v 4 
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Exemple de celle première façon de par- 
ier eft au il liure de la Metamorphofe, 
en ce vers , 

Et filet , læfi dat figna rubore puàorxs. 

Exemple de la fécondé eft au v i du' 
mefme liure, 

* ' * 

Aut linguam £? oculos £? quæ tibi membra 
pudorem. 

Abjlulerant , ferro rapiam. 

« . * ' / . 

Et au premier, 

tenuitque fugam , rapuitque pudorem. 

Et en l’epiftre d’Helene à Paris , 

) • * 
Nec fpolium nojlri turpe pudoris hàbe. 

, 4 

Et eft di£l ce dernier vers d’vne femme ma- 
riée : & de celle mefme à propos de la- 
quelle a efté proferee par luy celle bel- 
le fentence , efcrite ci-deflüs. Or dé- 
lions -nous en ces façons de parlerypren- 
dre garde, entr’autres chofes, à cevmot 
d epudor: c’eft à dire honte: comme fila 
femme, en commettant tel a£le, ne per- 
doit pas feulement fon honneur, (com- 
me nous difons en François Oller l’hon- 
neur à vne fille) maispèrdoit toute hon- 
te. Sur quoy auiïi nous deuons noter que 
les anciens , pour exprimer bien vn 
cshonté & impudent, & combien grand 

vi- 
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vice ils eftimoyent eftre l’impudence , 
appeloyent l’impudent , chien , & l’impu- 
dente, chienne. Mais comment préten- 
dez vous (dira quelcun) d’accommoder 
ces exemples de ce poete Latin, ou au- 
tres femblables, à ce que vous auez didt 
du larrecin ; veu qu’es paflages ou men- 
tion n’eft faidte de filles , mais de fem- 
mes, il n’eft pas didl qu’elles defrobbent 
leurs maris , mais qu’on leur defrobbe ce 
qui appartient à leurs maris P le refpon 
que les femmes , combien qu’elles ne 
commettent vne telle efpece de larrecin 
d’elles mefmes , ne laiiïent de mériter le 
nom de larronnefies, quand apres auoir 
fruftré leurs maris de l’amour qu’elles luy 
ont promis par ferment , & l’auoir tranl- 
porté à autres, elles fe prefentent à ceux 
la mefmes pour fe faire defrobber ce 
qui appartient à leurfdidbs maris. 

XXII. le di notamment, elles fe pre- 
fentent: pour faire la diftindtion qui eft 
necefiaire en la fentence ci-delTus allé- 
guée touchant la pudicité perdue, entre 
celles aufquelles leur plaifir feul, & cel- 
les à qui la force a commandé. Car la 
femme qui par faute de tenir la bride a 
fon plaifir , s’eft abandonnée , il eft cer- 
tain qu’elle a perdu fa pudicité , & eft 
vraye larronneffe : mais celle qui pour 
n’auoir fçeu refifter à la force accompa- 
gnant le mefchant vouloir d’vn homme, 
ou par quelque tromperie s’eft laiflèe 

V j prcn- 
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prendre ce qu’autrement elle n’euft iamais 
baillé , il n’y a point de doute que fa re- 
fiftence non feulement la declar.e inno- 
cente de ce larrecin , mais auflî luy fau- 
ue fa pudicité. Car quel meilleur gardien 
peut auoir vne femme de fa pudicité 
( en parlant humainement ) que l’amour 
qu’elle porte à fon mari P Et n ceft amour 
fait fa refidence en l’efprit ( ou au cueur , 
comme les autres parlent) non pas au 
corps , il fenfuit que pendant que l’efprit 
n’eft point fouillé auec le corps, la pu- 
dicité y eft pareillement gardee en l'on 
entier & fans aucune tache ni macule. 
Mais quelles enfeignes aurons -nous de 
l’efprit qui n’eft point fouillé auec le 
corps? 11 n’y a point de doute que la 
refillence que fait la femme contre vn 
homme, n’en rende fuffifant tefmoigna- 
ge. Et qu’ainfi foit que la pudicité doiue 
eftre conüderee hors du corpsi , il appert 

Î >ar la façon de parler vficee en plufieurs 
anguages , qui eft , que celle meftne qu’on 
aura appelée vierge pudique , on l’appel- 
lera, ellant mariee, femme pudique*- (/) 

Et 

(/) Femme pudique &c.) C’eft en ce fensque Ma- 
iot a emploie' l'epithete Renier, dans ces vexs qui 
finiflent l’Epigramme du beau Tenu : 

' A bon droit heureux on dira 
Celluy , qui d: laie} l’emplira, 

Faifant d'ung Tain de pue elle , 

Tt.in de femme entière belle. 
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Et pourtant la poure Lucrèce ne iugeoit 
pas bien de foy, quand apres auoir efté 
ainfî violee elle fe difoit auoir perdu fa 
pudicité : veu qu’il eft certain qu’il n’y a 
force humaine par laquelle la vertu’ puif- 
fe eftre rauie. Et pourtant ce qu’elle ad- 
ioulle, Que fon corps eft violé,, mais 
que fon cœur ( ou fon efprit ) n’eft point 
coulpable, contrarie à ce qu’elle venoit 
de dire , a-fçauoir qu’ell’auoit perdu fa 
pudicité: fi ainfî eft que le fiege de celle 
vertu foit le cueur , non pas le corps. 
Ce que toutesfois ne femblent auoir bien 
confîderé les payens , qui n’ont pas feu- 
lement excufé l’aéte de celle femme , en 
ce qu’elle fut meurdriere de foy mefme , 
mais d’iceluy ont pris occafion de l’exal- 
ter iufques au ciel , comme ayant efté 
vne femme magnanime, & qui a eu le 
cueur en bon lieu , en ce qu’ell’a vengé 
par fa mort l’outrage faiét à fa pudicité. 
Aufquels toutesfois auant que refpondre 
touchant l’outrage qu’ils difent auoir ef 
té faiét à fa pudicité , ie les voudrois 
prier de me dire comme ils entendent ce 
mot de vengeance: pource qu’il me fem- 
ble que c’eft vne chofe contre toute rai- 
fon , que l’iniure foit vengee par la mort 
de la perfonne qui l’a receue , & non de 
celle qui l’a faiéte. Sur quoy ie leur alle- 
guerois qu’elle mefme ne dit pas, Mors 
vltrix erit ou vindex , c’eft à dire. Ma 
mort en fera la vengeance : mais Mors 
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teftis erit , c’eft à dire , Ma mort en ren- 
dra tefmoignage. Comme fi elle difoit, 
Ma mort tefinoignera aux yeux du mon- 
de ce que ie ne puis defcouurir ellant ca- 
ché en ma confidence : a-fiçauoir que 
tant s’en faut que mon pîaifir m’ait 
faidt confientir à vn tel adte , que 
ma vie m’elt defiplaifiante pour l’auoir 
commis. Mais pour venir à la refiponfie 
quant à l’autre point , ie di que pofé le 
cas que celle mort emportait vengean- 
ce , ce fieroit vengeance de l’outrage 
faidt au corps, & non pas à l’efiprit, ou 
elt logée la volonté pudicque. A quoy 
aufii ayant efigard vn certain auteur ( le 
nom duquel S. Augultin a voulu taire) 
en vne déclamation , a didt ce beau mot 
touchant ce qui auint à ladidte Lucrèce, 
Choie merueilleufie ! il y a deux perfion- 
nés , & toutesfois l’vne feule a commis 
adultéré. Mais ledidt S. Augultin vient 
puis à faire celt argument , Si ce n’elt 
point impudicité par laquelle ell’ha la 
compagnie de celt homme maugré fioy , 
ce n’elt point iufitice par laquelle ell’ëlt 
punie, veu qu’ell’elt challe. Car il elt 
certain que tant plus on exeufie l’adultere, 
tant plus on accule l’homicide : tant 

plus on accule l’adultere', tant plus 
on exeufie l’homicide: (le cas pofé tou- 
tesfois qu’il fuit licite à vne perfonne 
de fie desfaire foymefme) Et Je mefime 
S. Augultin , qui "loue la rencontre fiufi- 

didte 
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di&e de ce declamateur , femble auflî 
auoir tref-bien rencontré en ceft autre 
argument ( fi toutesfois il le met comme 
fien ) Si adultéra , cur laudata ? Ji pudica , 
cur occifa ? C’eft à dire. Si ell’a elté adul- 
téré , pourquoy a ell’ efté louee? fi ell’a 
efté pudique , pourquoy a ell’ efié tuee F 
Sur lefquels mots vn mien ami (g) fça- 
uant perfonnage , & lequel Dieu a doué 
de beaucoup de grâces , defquelles les 
fruiûs Te Tentent auiourd’huy en diuers 
lieux de la Chreftienté, a faiét depuis 
peu de iours vn epigramme du plaifir du- 
quel i’ay bien voulu faire le ledteur parti- 
cipant. Il efl: donc tel. 

Si tibi forte fuit Lucretia gratus adulter , 
Immerit'o ex mérita prœviia cæde petis : 

Sin potius cajlo vis efl allata pudori , 

fur or efl bojlis crimine velle 

ri? 

Fruf- 

( g ) Un mie» amy &c. ) Sous ombre que cette 
Epigramme eft entrée dans une des Notes fur le 
Livre de TertuIIicn ad Martyres , M. Bayle, au mot 
Lucrèce , Rem. D. de fon Diftionn. Crit. a cru que 
René Laurent de la Barre , Auteur de ces Notes , 
l’étoit auflî de l'Epigramme. Elle eft des Icônes de 
Théodore de Eeze , quoiqu’un peu changée dans 
la Révifion qu’il a faire de fes Poëfies f pour la 
belle édition in 4. qui s'en fit en 1*97. C’étoit- 
Jà ce favant ami de Henri Etienne, fc non pas Re- 
né Laurent de la Barre, que peut-être c^lui-ci ne 
connoilloit feulement p?s. 
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Fruftra igitur laudem captas Lucretia: 
nanque 

Jfel furiofa ruis , vel fcelerata cadis. 

le le mettray aufli en François, félon 
qu’il fut traduift fur le champ par vn des 
amis de l’auteur, ( b ) 

• Si le paillard t’a pieu, c’eft à grand 
tort Lucrèce 

’ Que par ta mort tu veux, coulpable, 
eftre louee : 

^ Mais fi ta chafteté par force eft vio- 
lée. 

Pour le forfaiéfc d’autruy mourir eft -ce 
fagefle ? 

Pour néant donc tu veux ta mémoi- 
re eftre heureufe: 

Car ou tu meurs mefchante , ou tu 
meurs furieufe. 

Mais fans venir iufques aux Chreftiens, 
ie penfe que plufieurs philofophes payens , 
ii on leur euft ainfî propofé ce faitt , en 
euflent donné le mefme jugement. Pour 
le moins ne doute- ie nullement que Xe- 
nophon n’en euft prononcé en la mef- 
me forte: veu qu’il dit en deux endroits 

que 

( h) Un des amis de l'Auteur &c. ) H.ETIENNS 
lui-même. 
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que la raifon pour laquelle il eft permis 
aux maris de tuer les adultérés , eft feu- 
lement pource qu’ils leur defrobbent l’a- 
mour qui leur elt deu par leurs femmes. 
Et qu’anfi foit ( dit - il ) s’il aduient qu’vne 
femme par quelque accident ait efté vio- 
lée , les maris ne laiffent pas d’en tenir 
autant de conte qu’auparauant , pour- 
ueu qu’ils voyent l’amour d’icelles enuers 
eux eftre demeuré en fon entier. Lef- 
quelles paroles de Xenophon me femblenc 
s’accorder aufll tresbien auec ce que i’ay 
diét ci - deflus , a - fçauoir que le meilleur 
gardien qu’vne femme pourrait auoir de 
la pudicité, eftoit l’amour enuers fon ma- 
ri. Or ay-ie bien voulu traitter ce point 
pour la confolation des femmes pudic- 
ques , lefquelles nous voyons ou par la 
fureur des guerres , ou encore hors d’icel- 
les , par la violence de : ceux qui fe fen- 
tent les plus forts , eftre fubie&es à l’in- 
conuenient auquel tomba Lucrèce , a- 
fin qu’y eftans tombées de la mefme for- 
te , elles ne fe defefperent aufli de la mef- 
me façon : mais au lieu de ietter le man- 
phe apres la congnee ( comme nous di- 
fons en commun prouerbe) ayent efgard 
aux chofes fufdiétes , & en facent leur 
prouBt. Duquel defefpoir toutesfois les 
exemples viennent encore tous les iours 
à nos oreilles : dont ie mettray aucuns 
au chapitre des homicides, s’il m’en fou- 
uienc. 



XXIII. 
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XXIII. Mais (helas) pour vne qui 
prend les matières li à cueur qu’ell’ ha be- 
ioin de telles remonftrances , ie croy 
qu’on en trouuera cent pour le moins 
qui ont befoin des autres aucontraire : 
afçauoir par lefquelles elles foyent indui- 
te^ à confiderer quel lien eft celuy de ma- 
riage , & foyent retirées de la malheu- 
reufe opinion du philofophe , qui renuer- 
fant, entant qu’en luy eftoit, tout ordre 
de nature , alleguoit aux femmes l’exem- 

Î >le de la maifon qui n’empire pas pour 
oger autres que fon maillre. Comme 
auiîi Epidete (lequel ie penfe auoir efté 
le plus homme de bien de tous les philo- 
fophes , auec Mufonius ) nous raconte 
que les femmes à Romme faifoyent vn 
bouclier de ce qu’a efcrit Platon en fa Po- 
litie j a-fçauoir que les femmes doiuent 
eltre communes : & que pour celle raifon 
ordinairement on leur trouuoit ce liure 
entre les mains. En quoy combienque 
Platon fefoit grandement oublié, fi n’en- 
tcndoit-il pas toutesfois ce propos en la 
façon qu’elles le prenoyent, pour en fai- 
re leur proufit, voire en faire vn bouclier, 
comme i’ay did. Car il ne difoit pas 
qu’elles deuoyent promettre la foy à vn 
homme, & contracter mariage auec luy, 
pour puis fe faire communes : mais ten- 
doit à vn’autre fin , laquelle comme ie 
confefic n’eftre louable , ni aucunement 
receuable entre les payens mefme , ie 

main- 
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maintien toutesfois eftre plus fupporta- 
ble que les pitiez que nous voyons enfuy- 
ure des adultérés. Comment qu’il en l'oit, 
nous congnoifions par ce tefmoignage 
qu'Epittete rend aux femmes Rommaines, 
qui eftoyent de fon temps , qu’elles ne 
s’amufoyent gueres , ou pour le moins ne 
prenoyent guere de plaifîr à lire l’hiftoi- 
re de la fufditte Lucrèce : car il eft cer- 
tain qu’elles n’euflent pas pris tel gouft 
à la lefture de ces liures de Platon , & 
notamment des paflages contenans lefdifts 
propos. Or combienque les femmes de 
noftre temps ne voyent pas les mefmes 
liures , fi ne lailTent elles pas pourtant de 
prattiquer le contenu. Dequoy ie me 
rapporte aux femmes de Paris : aufquelles 
ie m’adrefle pluftoft qu’à nulles autres de 
France , non pource que c’eft la ville 
dont ie fuis natif , mais pource que ie 
fçay que l’honneur de toutes les inuen- 
tions fubtiles & cauteleufes par lefquelles 
il eft poflible de faire cocus ceux qui 
n’ont pas enuie de l’eftre , leur appar- 
tient par deuant tous iuges droituriers & 
de bonne confcience. Lequel honneur 
aufli leur donnoit bien celuy auquel ayant 
efté dift qu’on le verroit vn iour cocu , 
& qu’alors il feroit mocqué comme il fe 
mocquoit des autres , le me garderay 
bien (did-il) de l’eftre. Et apres s’eftre 
plufieurs fois faift prier de déclarer quel 
preferuatif il fçauoit contre le cocuage , 
Tome I. " X • ref- 
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refpondit qu’il ne le marifcroit pas à Pa- 
ris : voulant inferer par cela qu’il n’y auoit 
lieu ou ce mal fuft lî ineuitable qu’en cef- 
te ville - là. De ma parc s’il m’en faloit 
dire ce que ma conscience porte, com- 
me l’autre proteftoit , Platon eft mon ami, 
mais i’aime encore plus la vérité, ainft 
ayant premièrement protefté , que i’aime 
encore plus la vérité que mon pays, ie 
confelferois que combienque i’aye efté en 
diuers pays , & y aye demeuré aflez long 
temps , ie n’ay iamais mis le pied en lieu 
auquel les cocus foyent à meilleur mar- 
ché , ou ("pour mieux dire} 1 fe facent & 
meilleur marché. Les vns le font , & 
font bien contens de l’eftre : qui s’en trou- 
uent bien : aucuns aufli qui ne le font 
encores , attendent l’occafion de le deue- 
nir: les autres le font qui n’en font guè- 
re contens , mais ils font contrains d’a- 
uoir patience de Lombard : d’autant que 
s’ils font quelque plainte de leurs fem- 
mes , non feulement on leur fera par def- 
pit porter les cornes encore plus longues , 
mais au lieu qu’ils défirent de les cacher , 
ils les feront voir à tout le monde: com- 
me nous auons parlé cideuant de quel- 
ques -vns qui pour toute recompenfe de 
la pourfuite faiéte contre leurs femmes , 
n’auoyent gangné autre chofe linon que 
d’eltre monftrez au doit par vn chacun , 
difant, Voila ceux qui fe font faifts dé- 
clarer cocus par arreft de ia court de i 

Par- 
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Parlement. Eh qüoy nous voyons vné 
grande diffefé'ncé d’auèc le temps paffé,- 
auquel ( comme Xenophon mefmemerit- 
tefmoigne) ta toy eftoit fi rigôureufe con- 
t-re les adultères qu’eux feuls entre tous 
autres malfaiteurs eftoyent tuez par foiî 
congé. Et fans aller fi loin g , nous voyons* 
comment encore pour le iourdhuy en plu- 
fieuts lieux d’Italie on permet aux maris 1 
en tel cas de faire eux-mefmes la iufiice. 
Voire me fouuient que pendant que l’efi 
fois à Naples (bien- toit apres le com- 
mencement de la guerre de Siene) aduint 
qü’vn qui eftoit forulfito ( c’eft à dite 
banni) eftant rentré fec’rettemènt èh la 
ville , tua fa femme qu’il audit furprife 
fur le fait. Et depuis me fut dit que 
non feulement il auoit efté abfoüs à pur 
& à plein, mais qu’on eftoit apres pour 
mettre vne loy qüé tous les autres forufi 
lits qui rentrez ainfi fecrettemënt', pour- 
royent executer la mefme iuftice, non 
feulement aùrôyerit impunité de pareil 
ate , mais racheteroyent par ce moyéii 
leur bahnifiement. Ié ne fcay pas toutes- 
fbis fi celte ordonnance fut pafïee : ie 
fçay bien que ie l’ouy de la bouche d’vn 
entr’autrés q.üi eftoit pour lors du con- 
feit, peu de teimpS apres la mort du vi- 
ceroy. Et quand il ri’v auroic autre hi- 
ftoire que celle des vefpres Siciliennes, 
elle nous peut alTez donner à côgnôiftre 
fi on faifoit lés cocus à fi bon marché. 

X 2 Mais 
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* Mais ie crain que tout ce que ie pour- • 
rois alléguer fur ce point, ne foyent au- 
tant de paroles perdues,' mefmement à 
l’endroit de celles qui fe firent en la niai- 
fe & vrayement cocualique bonté de leurs 
maris : car il eft certain qu’on en trouue 
encore pour le iourdhuy plufieurs defcen- 
dus de la race de celuy *qui fe doutant que 
fa femme ne couchoit pas feule en fou 
abfence , vint vne fois pour la furpren- 
dre: & ayant apperceu deuant le lift les 
fouliers de celuy qui eftoit pour lors fon 
lieutenant. Voila (dift-il) de bonnes en- 
feignes : ie me contente d’auoir veu cela. 
Ce qu’ayant dift s’en alla tout bellement, 
les laiflant acheuer ce qu’ils auoyent com- 
mencé. Le lendemain matin vint trou- 
uer fes parens & amis, & apres leurauoir 
conté le faift , Regardez (dift-il) com- 
ment la cholere tranfporte quelqucsfois 
les hommes : car quand i’apperceu de- 
uant le lift les fouliers de celuy qui eftoit 
couché avec ma femme , il ne s’en falut 
guere que ie ne mille ces fouliers en mil- 
le pièces. Mais pour retourner à mon 
propos, fi ce difcours ne fert d’autre cbo- 
. fe, au moins feruira il de preuue que cel- 
les qui en quelques lieux pour fçauoir 
bien faire venir les cornes à leurs maris, 
font appelées gaillardes , ou femmes de 
bon efprit , ou de bon cueur, ou genti- 
lès , ou plaifantes , ou qui fçauent bien 
leur cour , ou de bon entretien , ou de 

bon- 
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bonne compagnie , (ou , tout au pis , 
bonnes commeres) fe doiuent appeler fé- 
lon la façon de parler ancienne , larron- 
nefles , & chiennes , ou maftines: outre 
l’ordinaire appellation , qui eft louues. 
Or eft -il temps de venir aux exemples 
des tours que fçauent iouer les femmes 
à leurs maris , fi finement que ce n’cft 
fans caufe que les Latins & les Grecs les 
ont appelez larrecins. Car combienque 
les adultérés foyent larrecins , encore 
qu’ils ne fuffent commis fecrettement & 
auec aftuce & cautelle , fi eft -ce qu’ils 
méritent beaucoup mieux ce nom quand 
ces chofes y font adiointtes. 

XXIV. 'Pour venir donques aux 
exemples des finefles & rufes de nos fem- 
mes en tels larrecins , beaucoup plus gran- 
des ( félon mon opinion ) que des fem- 
mes de nos predecefleurs , ie commence- 
ray par vn tour lequel il me fouuient 
auoir ouy conter cent & cent fois à Pa- 
ris , & depuis Pay trouué entre les contes 
de la roine de Nauarre , ( i ) derniere de- 
funtte : & eft tel qu’il lemble mériter 
' r le 

( i) 'Entre les Contes de la Roine de Navarre &c. ) 
Ce Conte eft la XV l. des Cent nouv. Nouvelles > 
imprimées comme on fait , dès l’année ijo j. cin- 
quante quatre ans avant PUeptaméron , qui parut 
feulement en i sS9- que Claude Gruget en donna 
une belle édition in 4 . fans y mettre le nom de 
l’Auteur. 

X 3 




f 






278 Apologie pour f 

le premier lieu. Vn valet de chapibre de 
(Charles dernier duc d’Alençon, eftant adr 
uerti que fa femme beaucoup plus ieune 
que luy, fe laifloic entretenir par vn ieu- • 

ne gentil- homme , & ne l’ayant vouIr 
croire pour le commencement , en la Ær 
fe délibéra d’en faire l’experience. Ët 
pourtant feignit s’en aller en quelque Ijeii 
pour deux ou trois iqurs. La fejnme ne 
voulant perdre fi belle occafion , enuoya 
quérir Ton ami bientoft apres le Repart 
de fon mari: lequel Tans leur donner le 
loifir d’eftre demie heure enfemble , eftant 
de retour vint frapper bien fort à la poir 
te. Elle qui le cogneut , en aduertft fon: 
dift ami : qui fut fi efperdu qu’il euft vou- f 

lu eftre encores au ventre de fa mere, 
jyiais elle luy didt qu’il s’I'jabillaft feuler 
ment en diligence , & qu’il rpeuft point 
de peur, d’autant qu’elle fçauoit le moyen 
de ;e faire fortir fans aucun danger. Ce- 
pendant le mari frappoit à la porte, & 
appeioit fa femme le plus haut qu'il pom- 
uoit. Mais elle faifoit femblant de ne le 
recongnoiftre point à la parole : & pouj: 
faire mieux la mine , vint dire à haute 
voix à vn fien feruiteur , Que ne vous 
leuez-uous , & allez faire taire ceux qui 
font ce bruit à la porte? Eft-ce mainte- 
nant l’heure de venir en la maifon des 
gens de bien ? Si mon mari eftoit ici , il 
Jes en gardcroit bien. Or nonobftant que 
fon mari criait fouuent tant qu’il pouuoin, » 

Ma ( 
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Ma femme ouurez-moy,elle n’en fit rien 
iufques à ce qu’elle vit fon ami eftre ha- 
billé & preft à fortir. Alors en ouurant 
la porte a fon mari qui eftoit borgne , & 
faifant ( ou pluftoft contrefaifant ) vn 
grand accueil , commença à luy dire , O 
mon mari que je fuis aife de voftre ve- 
nue: car iefaifois vn merueilleux fonge , 
& eftois tant aife que iamais ie ne receu 
vn tel contentement : pource qu’il me 
fembloit que vous auiez recouuré la veue 
de voftre œil. Puis en l’embralfanc & le 
baifant le print par la telle : & en luy bou- 
chant d’vne main fon bon œil , luy de- 
manda, Voyez -vous point mieux que de 
couftume ? Et cependant qu’elle l’amu- 
foit ainfi , en luy oftant l’vfage de la veue, 
fit fortir fon ami dehors. Celle mefme 

{ jrincelfe raconte aulli de la femme d’vn 
aboureur , laquelle fentant venir fon 
mari , fit fauuer monfieur le curé , fon 
fécond mari , en vn grenier : & cou- 
urit la trappe par ou il monta , d’vn van 
à vanner. Mais s’ennuyant d’eftre là fi 
longuement , regarda par ladiéfce trap- 
pe , & apperceut le mari dormant auprès 
du feu : mais en regardant il s’appuya fi 
lourdement fur ce van , que tous deux 
tombèrent à bas auprès du bon homme. 
Lequel s’eftant efueillé à ce bruit , de 
ayant demandé à fa femme que c’eftoit , 
Mon ami (ditt elle) c’eft voftre van que 
le curé auoit emprunté : il vous l’eft ve- 
, X 4 nu 
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ru rendre. Et il trouua celle refponfe af- 
fez pertinente, hormis qu’il diét, C’efl 
bien lourdement rendu ce qu’on a em- 
prunté : car ie penfois que la maifon tom- 
bait par terre. Elle fait aulïï vn conte 
d’vne chambrière , laquelle pour iouir 
mieux d’vn fien ami , feruiteur en vne 
mefme maifon (qui elt par elle nom- 
mée) auoit trouué moyen de chafler d’i- 
celle la damoifelle fa maillrefle (enl’ab- 
fence du mari) en luy faifant peur d’vne 
forte d’efprit qu’on appelle lutin. Mais 
le mari à fon retour, qui ne fut qu’au 
bout de deux ans, trouuant fa femme 
auoir changé fa demeure pour celle oc- 
cafion , la ramena en leur logis ordinai- 
-re: luy difant que quand ce feroit le dia- 
ble mefmes , il ne le craindroit point. 
Et de faiét ioua fi bien fon perfonnage, 
qu’ayant la première nuidl receu vn fouf- 
flet par celt efprit, ( c’ell à dire par fa 
chambrière contrefaifant l’efprit , & en- 
tr’autres chofes aufil renuerfant table , tref- 
teaux , fcabelles ) il s’en vengea tresbien 
la fécondé, ayant empoigné la main de 
l’efprit qui luy auoit de rechef donné vn 
foufflet. Lequel conte me réduit en mé- 
moire vn autre femblable que i’ay ouy 
fouuent faire h feu ma mere , d’vne 
chambrière de fon pere Ioce Badius , la- 
quelle pareillement pour fe faire quitter 
la place ou ell’auoit accoullumé de fe ve- 
nir iouer auec vn des feruiteurs de la 

mef- 
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mefine maifon , s’auifa de contrefaire l’ef- 
prit : & ne fut defcouuerte la tromperie 
que par lediél Badius, fop maiftre, hom- 
me de bon efprit & de grans lettres , pour 
le temps : ainfi qu’il a monftré par 
effeft. 

XXV. Nous lifons au dixiéme liure 
des Chroniques de Jean Stumpte chapi- 
tre huitième, ce que pluüeurs gens de 
bien qui font encores viuans pour- 
royent tefmoigner : que vn preftre de 
Glauenne ville aflez prochaine du Lac 
de Corne fuiette aux Grifons , s’amou- 
rachant d’une honnefte & belle fille d’un 
citoyen, la fuiuit fouuentes fois hors la 
ville quand elle alloit aux métairies de 
fon pere, & la follicita à paillardife, ce 
qu’elle lui refufa tout à plat. En fin ce 
preftre s’enueloppa vn jour auec vn drap 
bleu femé d’eftoilles d’or qu’il auoit pris 
au temple : puis laiftant pafter fes bras , 
& fes iambes mouillées de fang , fans ef- 
tre cognu fe prefenta à la fille , ayant 
couuert fon vilage d’une toile fort deliee j 
difant auec une voix contrefaite, qu’il 
eftoit la vierge Marie: & lui tint longs 
propos des affligions qui deuoyent aue- 
nir en bref fur la ville à caufe de la religion 
Luthérienne , ( contre laquelle ce pref- 
tre prefchoit de grande vehemence) & 
lui dit beaucoup de chofes pour les fai- 
re entendre à ceux de la ville, qu’ils 
fiflenc fefte , icunaflent & prialtenc. 

X 5 Puis 
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Puis entr’ autres chofes luy ramenteut 
qu’vn faijnt perfonnage l’auoit quelques 
iours auparauanu prjee en ce lieu de quel- 
que chofe , quelle luy auoit refulee : 
que dorefnauant elle ne luy refufaft plus , 
ains luy obeift, & que par ce moyen el- 
le feroit bienheureufe , luy enchargçant 
cependant de ne dire mot à perfonne de 
çe dernier poinft. La bonne fille fema 
incontinent par toute la ville que noftre 
dame lui eftoit apparue , & ce qu’elle 
Siuoit dénoncé deuoir auenir fur Clauen- 
qe , à cayfe dequoy les habitans effrayer 
delibererent de faire fefle trois iours du- 
rant. Cependant la poure fotte obtempé- 
ra à ce mefehant homme , penfant faire 
feruice à Dieu ; mais la faufièté de trom- 
perie fut incontinent defcouuerte, de ce 
malheureux décapité , & fon corps ré- 
duit en cendres , comme il auoit bien 
pierité. Erafme au vingtdeuxiéme liure 
de fes epiftres eferit vne lettre à vn euef- 
que , ep laquelle il fe defeharge de quel- 
ques poinéts que le dit euefque lui auoit 
propofez par forme d’admonition , & 
entr’autres chofes faifant mention des 
âmes ou efprits errans, il recite une tel- 
le biftoire: il y auoit vn curé près du- 
quel demeuroit vne Tienne niece , femme 
fort riche. Ce curé eftant enueloppé d’vn 
linceu) ou autre drap blanc, le traîna 
vers la minuift en la chambre d’icelle, 
contrefaifant l’efprit: mais il fe donna à 

co- 



Digitizsd by 



H K R O p O TE, CbCLp. XP- 283 
çognoiftre en quelques chofcs. Or il fai- 
fojt cela , efperant que celle parente en- 
uoy.eroit quérir quelque exor.cille , oq 
bien , auelle lui en parleroit. La femraç 
qui n’eltpit pas des plus folles , fit venir 
un autre lien parent coucher en fa chamr 
bre. îceluy au lieu d’exorcifraes ou 
conjurations , tint près de foy un bon 
gros ballon , beut d’autant pour auoir 
meilleur courage, & fe pjit dans le liéj: 
pii il fc tint coy. L’efprit vint comme 
auparauant , & ainfi que il commençoit à 
gémir & $e plaindre , lp grand exorcilte 
qui n’auoit pas encore digéré fon vin, fe 
rç,ueille, &' faute en place, fe dreflant 
cpntj-e l’efprjt , lequel fefforça de Pefpour 
uancer par mines & paroles. Le compa- 
gnon qui auoit bien £> e d , ne fe foucianp 
de tout cela , dit, fi tu es le diable ie fuis 
la mere: & fe iettant dpfius commença 
à le charger de coups de ballons, telle- 
ment qu’iH’eult aflommé du tout, fi le 
curé n’euft commenpé à bierç parler fans 
defguifer fon langage: difant, ie ne fuis 
pas vn efpric, ajns melïïre Iean. Si toft 
que la femme l’eut recognu à la voix, eh 
le fauta bas du liét , & les fepara. Erafme 
dit que c’eli ce . mefme curé qui vn iour 
de Penteçolle attacha .des petites chandel- 
les de cire allumées à des efcreuifies , & 
les lai fia aller par le cemptiere. C’elloit 
vne’chofe efpouuantable de voir la nuiét ces 
belles ainfi ramper autour des fepulchres , 

telle- 
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tellement que perfonne n’ofoit s’en ap- 
procher. Il en fut incontinent grand bruit: 
& comme chacun s’en eftonnoit , le cu- 
ré dit en chaire que c’eftoyent les âmes 
des trefpafiez qui demandoyent d’eftre 
deliurees par méfiés & aumofnes , des 
peines ou elles eftoyent. Cefte trompe- 
rie fut incontinent defcouuerte : car on 
trouua parmi les pierres deux efcreuifies 
que le curé n’auoit point cueillies , & qui 
auoyent encore les chandelles attachées. 
George Buchanan prince des poètes La- 
tins de noftre temps , en vn fien œuure 
poétique intitulé le cordelier, recite vne 
hiftoire d’vn certain moine nommé Lan- 
gius, lequel ayant fait accroire qu’en vne 
plaine d’Efcole (en laquelle y auoit des 
veines de foulfre) les âmes y eftoienc 
miferablement tourmentées & demando- 
yent fecours, attitra vn payfan, pour luy 
aider à venir à bout de ces impoftures. 
Mais ce payfan apres auoir bien beu def- 
couurit la fraude, tellement que le moi- 
ne n’en remporta que confufion. L’an 
mil cinq cents foixante neuf, il y auoit 
à Ausbourg, ville fort renommee en A- 
lemagne , vne leruante & quelques ferui- 
teurs d’vne grande famile qui ne tenoyent 
pas grand conte de la feéte des Iefuites. 
Au moyen dequoy l’vn de cefte feéle 
promit au maiftre qu’il feroit aifeement 
changer d’opinion à fes feruitcurs. Pour 
ce faire apres s’eftre defguifé en diable . 
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il fe cacha en quelque lieu de la maifon: 
o ii la feruante allant quérir quelque cho- 
fe de Ton gré , ou y eftant enuoyce par 
fon maiftre , trouua ce Iefuite endiablé 
qui lui fit fort grand peur. Elle conta in- 
continent le tout à l’vn des feruiteurs , 
l’exhortant de n’aller en ce lieu là. Tou- 
tes fois peu apres il y vint: & comme ce 
diable defguifé vouloit fe ruer defius, il 
defgaine fon poignard & perce le dia- 
ble de part en part tellement qu’il de- 
meure mort fur la place. Celte Hiftoire 
a effcé efcrite & imprimée en vers Ale- 
mans , & eft maintenant entre les mains 
de tout le monde. 

XXVI. Nous trouuons aulîi en Bo- 
cace desefprits, lutins ou autres , qui ont 
ferui aux femmes à iouer leurs mylteres. 
Et de vray quand les efprits ont celle de 
venir la nuidt , les femmes de ce meftier 
y ont beaucoup perdu : car c’eftoit ordi- 
nairement leur dernier refuge. Et de ma 
part i’ay bonne fouuenance d’vne troufle 
qu’vne femme de Paris ioua à fon mari 
par le moyen defdiéts efprits, pendant 
quei’eltois encor ieune. Duquel tour fut 
faidte vne farce , que long temps depuis 
i’ay veue iouer aux badins de Rouan, (k) 

Voilà 



( k) Badins de Rouan 8c c.) Plus connus ions le 
nom de Conars , elpéce de Farceurs , que quelques- 
uns n'ont nommez Cornards , 8c leurs Farces Comar- 
dks , que par corruption pour Conars ; mot que je 

dérive 
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Voilà comment lés moines & les femmes 
ont fçeu faire leur prôüfit , voire (eprti- 
me on dit en parlait priueement) faire 
leurs choux gras d’vrie opinion ou pfer- 
fuafion , de laquelle , de püffqüé le pot' 
aux rofes a efté defcouuert , fe font mô- 
quez ceux mefmeS qui audemeuràiit ont 
èombatu pour plufîeurs autres abus. Car 
nous fçauons quelles tragédies les Iaco- 

bins 

dérive de Caudir.ardus , fait de C.auda , les Âéleurs dé 
Cette Troupe portant chacun une queue de' liéVite* au' 
chapeau , 8c une queue de Renard en guife cid cra- 
vatte, comme fait encore aujourd'hui le boUlFofr 
d’une Troupe de Bâteleurs. Conard, eft conftammênt 
l’ancien mot , le chef de cerre Troupe prenant lui- 
même le titre dû Abbé des Conards , au devant & à 
la fin de l'Apologie qui porte fon nort. toth’. 4'. pa'g. s 44. 
de l’édit, in 4. du Matof coittmént'é. Joachim die 
Bcllai, dans fa Petromachie, aU feuillet 4^4. 8cc. de fes 
«uvres ,• c'dit. de 1*97.- 

Arriére mufe Conardiérc y \ 

Avec ta Rhne Cagnardiére. 

Cés Farceurs , qüe BïaritômC , rom. 2. de fes Hom- 
mes illuftres , pag. 21. de l’édit, de 1666. appelle' 
nommément les Conards de Rouén , pôrtoient dé ces 
queues 8c au chapeau, 8c au cou ,■ pour fe rendre 
d’autant plus ridicules aux Speftatcurs. Veteres , dit 
le Scaligerana , iis quos irridere volebar.t , corr.ua dor- 
mier.tibus càpiti imporebar.t , vel caudam vulpis , vel 
quid ftmile. Cette Troupe , au relie , 8c d’autres en- 
core y furent obligées de fermer leurs Théâtres fous 
le régné de Henri 1 1 . 
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bins de Berne & les Cordeliers d’Or- 
léans (f) ( entr’autres ) ont faict iouef 
aufditts efprits. Defquels neantmoins les 
moines & preftres ne s’aid'oyent pas à l'en- 
droit de leurs chalandes , pourceque l’o- 
pinion qu’on auoit de leur fain&eté , leur 
fournifïoit inuentions de plufieurs autres 
tours , C comme nous verrons ci - apres ) 
par le moyen defquels toutesfois , depuis 
îe fufdift defcouurement du pot aux rô- 
les , ils n’ont fçeu palfér par tout, com- 
me ils auoyent accouftumé. Et fe faut- 
il donc esbahir fi la vraye religion , qui 
a' fahft ouurir les yeux aux hommes , voi- 
re les a faitt voir fi clair, n’ha point de 

E lus mortels ennemis que les preftres & 
;s putains ? Et en parlant ainfi (afin que 
les moines ne fe plaingnenc que ie les aye 
oubliez) ie comprcn les moines (foyent 
noirs , foyent bancs, foyent gris) fous 
le nom de preftres* 

XX Vif. Et pour retourner à ces‘ 
gens de bien , efcoucons vn peu comment 
vne' certaine dame Sienoife (m) fçeuc 
par vne fubtile invention fauuer enuers' 
lbn mari fon honneur , & celuy de frè- 
re 



( l), Les Jacobins de Berne &• les Cordeliers d'Or- 
léans &c. ) Ceux-ci en iîj+. Les Jacobins en 
tf09. 

( »» ) Certaine danse Sienoife &c. ) C’cft la Nouvy 
3. de la 7; journée du Décaméron. 
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re Regnaud: auquel neantmoins elFauoit j 

abandonné vn’autre forte d’honneur, non 
pas vne fois, ni deux, ni trois, mais li 
lbuucnt qu’elle s’en deuoit bien conten- J 
ter : combien qu’il fuit fon compere d’vn 
enfant qu’il luy auoit tenu deuant qu’ef- 
tre religieux. Il auint donc vne fois en- 
tre les autres, pendant que frere Regnaud 
eftoit auec celte vilaine , & fon com- 
pagnon auec la chambrière d’icelle , au 
fdte de la maifon , que le mari heurta 
à la porte , & appela fa femme. Elle 
oyant ceci, Helas (didt-elle) c’eft faidt 
de moy : voici mon mari. Puis ayant 
vn peufongé, aioufta, Veftez vous feu- 
lement, & ie la luy bailleray bonne. 

Ayant donc aucrti frere Regnaud quel 
perfonnage il deuoit iouer , refpondit à 
fon mari , qui redoubloit. le m’en vay à 
vous mon ami. Et fe leua aufll toft 
apres : puis luy ayant ouuert, vint in- 
continent à dire, (or faut il noter qu’el- 
l’auoit mené fon petit garçon au lieu ou 
ils s’eftoyent iouez) Helas mon mari vous 
ne fçauez-pas: i’ay veu auiourdhuy l’heu- 
re que nous auions perdu noftre petit 
fils : & fans frere Regnaud noftre com- 
pere (que Dieu nous a enuoyé au be- 
foin) ie croy qu’il ne feroit plus en vie. 

Ce fot mari , qui de prime face auoit 
penfé euanouir , apres auoir vn peu re- 
pris courage , voulut fçauoir comment 
cela eltoit auenu.- Alors celte bonne da- 
me 
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me luy vint comter par le menu : Au 
commancement i’ay efté toute esbahie 
qu’vn efuanouiffement a pris à ce petit 
garçon , lequel a efté tel que ie penfois 
totalement le voir pafler : & ne fçauois 
. o il i’en eftois. Mais ( comme Dieu a vou- 
lu) frere Regnaud noftre compere eft fur- 
uenu en ceft inftant : & l’ayant pris en- 
tre Tes bras, m’a ditt, Commere, ce font 
vers qu’il ha au corps , qui s’approchent 
du cueur : & ne faudroyent de le tuer , 
qui n’y remedieroit. Mais n’ayez peur:, 
car ie les enchanteray de telle forte qu’ils 
mourront tous : & auant que ie parte d’i- 
ci , vous verrez voftre enfant aufti fain 
que vous le viftes onques. Et pource 
qu’on auoit ici befoin de vous , pour dw 
re certaines oraifons , & que la chambriè- 
re ne vous a fçeu trouuer , il les a faitt 
dire à fon compagnon au fefte de la mai- 
fon : & luy & moy fommes entrez ici , 
&nous y fommes enfermez : pourcequ’au- 
tre perlbnne que luy & la mere de l’en- 
fant ne peut aftifter h vn tel myftere. En- 
core l’ha-il entre fes bras, &penfe qu’il 
n’attend autre chofe (mon que fon com- 
pagnon ait acheué de dire les oraifons : 
& lors tout fera faiél : car l’enfant eft 
défia tout reuenu à foy. Ce poure mari , 
au lieu de penfer à la tromperie de fa 
femme , iettant vn grand foufpir , diéfc 
qu’il le vouloit aller voir. Mais elle 
craignant que frere Regnaud ne fe fuft 
Tome I. Y pas 
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pas remis encores ' en bon eftat , & tel 
qu’il puft eltre hors de tout foufpeçon , 
luy didl, N’y va point encore mon ami: 
çar tu gafterois tout ce qui a efté faidt : \ 

demeure vn peu : ie veux voir fi tu y j 
peux aller des maintenant , & félon cela . 
ie t’appelleray. Frere Regnaud, qui auoic 
tout ouy , & s’eftoit reueftu à loifir & à 
fon aife , tenoit l’enfant entre fes bras : 

& quand il penfa eftre temps, il appela, 

Hau commere , n’ay - ie pas ouy le com- 
pere? Le poure benell de mari refpon- 
dit, Ouy monfieur. Alors frere Regnaud 
l’ayant faidt venir, luy didt , parlant en 
grauité , Tenez voftre fils fain parla grâ- 
ce de Dieu : au lieu que ie penfois tout r 
h ceft’heure que vous ne le verriez vif 
à vefpres. Mais fçauez vous bien qu’il y 
a P il faut que vous faciez mettre vn’effi- 
gie de cire de fa grandeur à la louange de 
Dieu , deuant l’image de monfieur S. Am- 
broife , par les mérités duquel noftre Sei- 
gneur vous à faidt celte grâce. Le pere 
ayant pris fon enfant entre fes bras, com- 
me celuy qu’il venoit de tirer de la fof- 
fe, fe mit à le baifer , & remercier fon 
compere de la guarifon. Et cependant 
le compagnon de frere Regnaud , eftant 
venu en bas , & ( pour s’accorder à la far- 
ce , laquelle il auoit entendue d’vn lieu 
ou il s’elloit mis fecrettement) ayant didt, 

Frere Regnaud i’ay didt toutes les quatre 
oraifons dont vous m’auiez donné charr ^ 

ge: f 
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ge : le poure mari fit apporter du vin , 
voire du meilleur , auec force confitures ; 
& ainfi trai&a frere Regnaud , auec fon 
compagnon : & puis auec plufieurs grands 
remerciemens, leur didt à Dieu, les ayant 
conduits iufques hors fa maifon. Et puis 
en toute diligence ayant fait faire l’effi- 
gie de cire., l’enuoya attacher auec les 
autres , deuant l’image de monûeur S. 
Àmbroife. 

XXVIII. On lit auffi de plufieurs 
femmes qui ont ioué de merueilleufes 
troufles à leurs maris , par le çonfeil & 
inftrudtion des preftres ou moines lefquels 
y auoyent intereft : mais ie les garderay 
(comme la raifon le veut ) pour la le* 
gende des vertus ecclefiaftiques prochai- 
nement fuyuante: a «fin qu’on ne die que 
par trop aimer l’honneur des femmes , 
ie leur tranfporte aufii celuy qui eft deu 
aux gens d’eglife. Pourfuyuant donc tel- 
les hiftoires (apres auoir derechef prié les 
ledteurs me pardonner fi i’en recite quel- 
ques vnes au long , non pour autre cau- 
le que pour defcouurir & faire detefter 
telles & fi mefchantes finefles , defquelles 
autrement la mémoire mérité d’eflre à ia- 
mais enfeuelie) ie commanceray par l’afte 
d’vne femme Florentine, ( n ) duquel 

nous 



. ( n ) L’aüt d'une femme Florentine Scc. ) C’cft 11 
^jouv, 6 . de la 7 . Journée du Décaméron, 

Y 2 
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nous auons tefmoignage par deux Flo- 
rentins qui l’ont couché par eferit pref- 
ques en femblable forte. Pendant que 
celle Florentine efloit auec fon paillard , 
arriua l’autre auquel contre fon gré , mais 
pour certains refpeéls , elle complaifoit. 
Ainfi donc qu’elle le fentit monter les de- 
grez , elle pria le premier de fe cacher 
en la ruelle du Iiél , iufques à ce que ce 
fécond s’en fuft allé. Auquel toutesfois 
n’ayant pu donner congé comme elle de- 
liberoit, auint que le mari retourna pen- 
dant qu’ils eftoyent tous deux en la mai- 
fon. Alors fi jamais femme fe trouua em- 
pefehee, fut celle-ci, d’autant qu’ell’a- 
uoit à refpondre de deux hommes tout 
à la fois , qu’ils venoyent faire à la mai- 
fon : & quant au fécond il ne pouuoit 
euiter d’eftre defcouuert , à cauic de fa 
haquenee qu’il auoit laifiee en la cour, 
comme celuy qui penfoit que le mari fuft 
bien loin. Comment fait elle donc? voi- 
ci l’efchappatoire qu’elle trouuc. Elle 
prie le fécond de defgainer fon cfpee tou- 
te nue , & auec vn vifage fort courroucé 
& troublé defeendre en bas par les de- 
grez, & en s’en allant, dire , le fay vœu 
à Dieu que ie l’attraperay ailleurs." Luy 
donc ayant faidl ainfi , & n’ayant rien 
refpondu au mari , qui luy demandoit que 
c’eiloit, finon qu’il Pattrapperoit ailleurs 
(en aioufiant vn grand ferment) le mari 
monta puis en haut, & trouuant fa fem# 

me 
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me nudeflus de la montée, toute defcon- 
fortee & faifanc l’effrayee, luy demanda, 
Qu’eft ceci? quielt-ce qu’vn telvaainli 
menaçeant ? Elle s’eftant retirée vers la 
chambre (a- fin que l’autre qui eftoit ca- 
ché en la ruelle du lift , l’entendift ) ref- 
pondit, Helas ie n’eu iamais en ma vie 
telle frayeur. Car il vous faut entendre 
qu’ici dedans s’eft fauué vn ieune homme 
que ie ne congnoy point , eltant pour- 
iiiyui par vn tel l’efpee au poin. Bref 
celle femme fit 11 bien par fon babil, (au- 
quel s’accorda puis le galand qui elloit 
caché) qu’au lieu qu’ell’ eftoit vne vilai- 
ne qui lui faifoit double tort en vne mefi 
me fois , elle luy perfuada qu’ell’auoit 
faift honneftement & fagement d’auoir 
engardé qu’vn tel fcandale n’auint en leur 
maifon. Luy donc apres auoir donné à 
fouper à celuy qui s’eftoit ainfi fauué, & 
l’auoir bien monté, le mena feurement 
iufques en fa maifon à Florence. Voilà 
le tour ioué par vne Florentine: nous en 
orrons maintenant vn que ioua aufii à fon 
mari vn’autre non de la ville , mais d’au- 
près. Lequel tour encore que de prime 
face ne femble pas auoir tant de fin elfe 
que celuy que ie vien de reciter, pafle 
toutesfois plus outre non feulement que 
ceftuy-la, ma ; s que tous les precedens. 
Sur quoy ie ne me puis afléz efmerueil- 
ler que les perfonnes de leur codé ayent 
cité fi fubtiles & cauteleufes pour cuider 

Y 3 fau- 
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fauuer leur honneur, & cependant fi mal- 
auifees à le hazarder. Mais la prouiden- 
ce de Dieu en cela eft encore crop plus 
admirable fans comparaifon , quand elle 
fait que telles finefles inuentees pour cou- 
urir le mal , ont elté les vrayes eau les de 
le faire congnoiftre & publier iufques à 
la pollerité mefines. Ce qui nous doit 
bien enfeigner de cheminer en crainte 
deuant la face d’iceluy. Celle -ci donc 
ayant faift: mettre fon chaland fous le 
lift ( o ) , s’en vint incontinent au deuant 
de fon mari, qui elloit furuenu à l’heure 
qu’elle ne l’attendoic pas : & commança 
à le tancer bien fort , difant qu’il fem- 
bloic qu’il ne demandait autre chofe que 
de fe mettre entre les mains des fergeans i 
lefquels ne faifoyent que de fortir de la 
maifon , apres l’a'üoir cerché par tous les 
coins d’icelle. Ce poure homme trem- 
blant à telles nouuelles , luy demanda 
confeil (d’autant que les portes de la vil- 
le efioyent fermées. ) Elle dift qu’elle 
n’en fçauoit point de meilleur que celtuy- 
ci , a - fçauoir qu’il fe cachait dedans !e 
colombier. Et quelque temps apres l’a- 
uoir là enferme , & olté lefchelle ,• pour 
luy faire auoir encore plus grand’ peur, 
fit contrefaire le fergeant par fon dift 

paib 

( o) Son cbalani fout lt liü 8cc. ) C’eft la 88. des 
Ccat nouvel, Nouvelles. 




Hf/rodote. Cbap. XV 295 
paillard : 6c apres auoir mené grand bruit, 
en la fin s’en alla coucher auec luy en 
feurecé, tenant en prilbn celuy duquel 
ell’auoit eu crainte. (^) On conte aufli 
d’une qui fit entrer Ion ami en un ton- 
neau quand elle fentit venir Ton mari : 6c 
fit femblant que c’eftoit un homme qui 
eftoit venu pour l’acheter, 6c le vouloit 
voir dedans. Mais ce feroit vne chofe 
non feulement longue , mais infinie, de 
mettre par efcrit tous leurs tours defquels 
on a ouy parler : fans ceux qui s’inuen- 
tent tous les iours : voire quand il ne fau- 
droit tenir comte que de ceux de Paris: 
ou toutesfois la plus part des femmes 
h’ha fi grand befoin d’auoir recours à tel- 
les fineîles 6c telles efchapatoires (veu la 
grande liberté) comme elles ont en plu- 
fieurs autres villes. Et ainfi que nous 
auons parlé des larrons les vns plus fins 
que hardis , les autres plus hardis que 
fins , ainfi fe trouueront là exemples de 
ces deux fortes de larronnefles , en cas 
du larrecin duquel il eft maintenant queÊ 
tion. Pour le moins quant à la hardie^ 
fe , i’en fçay vn exemple notable , d’vne 
femme qui m’a efté monftree plus d’vne 
fois à Paris : laquelle oyant fon mari 
heurter à la porte , pendant qu’ell’eftoit 

cou- 



(/>) En un tonneau &cc. ) Tiré du Dccainéron. 
Voiez U Nouvj i, de la 7. Journée» 
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couchee avec Ton adultéré , ne fe daigna 
bouger , voire garda que le feruiteur du 
logis (qui auoit d’elle le mot du guet) ne 
luy ailafl: ouurir, finon apres l’auoir laïf- 
fé tremper là enuiron vne heure , pour 
commettre cependant tout à loifir fa vi- 
lenie. Dequoy ce poure mari ne fe dou- 
tant aucunement , continuoit à crier. Ma 
femme ouurez moy. Mais plus il crioit, 
plus elle le maudifibit , aiouftant qu’il 
auoit beau faire , & qu’ell’eftoit trop fi- 
ne pour fe laiffer tromper à vn tel ruf- 
tre, encore qu’il fçeuft fi bien contrefai- 
re la voix de fon mari : voire iufques à 
le menacer que s’il ne s’en alioit , elle le 
couronneroit d’vne couronne qui ne luy 
feroit guere plaifante. En fin quand il 
luy fembla qu’il eftoit bon d’ouurir, apres 
auoir faiét cacher Fadultere , ell’enuoya 
ledift feruiteur : auquel toutesfois ( pour 
faire bonne mine) elle crioit par la fe- 
neflre, Mefchant pourquoy ouures-tu à 
ce ruffian ? tu en refpondras. Voila vn 
tour qui fut ioué à Paris il y a enuiron 
dixfept ans , lequel eft femblable à vn qui 
a efté ci - defliis recité. 

XXIX. Mais comme i’ay diftparci- 
deuant, que les efprits ne reuenans plus 
comme de couftume portoyent grand 
dommage aux préfixés, & aux femmes 
defquelles maintenant nous parlons, auf- 
fi eft -il certain que taut les uns que les 
autres perdent beaucoup au defcriement 

des 
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des pèlerinages : & celles principalement 
qui ne pouuans auoir enfans de leurs ma- 
ris , alloyenc cercher quelque fainét en aide. 
11 eft vray qu’elles ont quelque recours 
aux procédions , qui font encores en 
quelque crédit: mais les pèlerinages ef- 
toyent bien autre chofe: car noftre Da- 
me des vertus ( entr’autres ) ne failloit 
jamais de faire des vertus en vne forte 
ou autre -, auant qu’on retournait à la 
maifon. Mais à propos des preftres, il 
me fouuient d’vn tour fubtil inuenté par 
vne femme d’auprès d’Amboife, n’ayant 
rien de commun auec aucun des prece- 
dens; mais lequel par vne vengeance de 
Dieu , retomba fur la telle du preftre qui 
en auoit efté auifé par elle. Ce comte 
C qui eft notable entre cinqcents autres ) 
eft tel. Le curé d’Onzain , ( q ) près 
d’Amboife , perfuadé par vne hofteffe, 
laquelle il entretenoit, de faire femblant 
( pour ofter à l’auenir tout foufpeçOn au 
mari) de fe faire chaftrer (qu’on dit plus 

hon- 

( if ) Le Curé d'Onzain 8ce. ) C’eft la 64. des Cent 
nouv. Nouvelles. Or, comme ces Nouvelles, d'ail- 
leurs déjà imprimées en ijoj. partent pour avoir été 
racontées cinquante ans avant l'Impreflion , il faut 
de deux choies l’une , ou que le Conte du Curé 
d’Onzain loit de beaucoup antérieur à l’époque que 
lui donne plus bas H. Etienne , ou que la même 
difçracs fût déjà long - teins au paravant arrivée en 
fiance à un autre Curé. 
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honneftement tailler ) par vn nommé 
maiftre Pierre desferpens, natif de Vil- 
lantrois en Berri: enuoya quérir fes pa- 
ïens, & apres leur auoir didt qu’il n’auoit 
jamais ofé déclarer fon mal , mais qu’en 
la fin il fe trouuoit reduidt en tels termes 
qu’il luy eftoit force d’en pafier par là: 
ne fon teftament : & pour faire encore 
meilleure mine , apres auoir didl à ce 
maiftre Pierre (auquel toutesfois il auoit 
baillé le mot du guet de ne faire que 
femblant , & pour ce luy auoit donné 
quatre efeus) qu’il luy pardonnoitfamort 
de bon cueur , fi d’auenture il auenoit 
qu’il en mouruft: fe mit entre fes mains, 
& fe laifla lier & du tout accouftrer com- 
me celui qu’on voudroit tailler vraye- 
ment. Or faut - il noter que comme le 
preftre auoit baillé audidt maiftre Pierre 
le mot du guet de ne faire que femblant, 
auffi le mari de fon cofté apres auoir en- 
tendu cefte farce, auoit donné le mot du 
guet de le faire à bon efeient : auec pro- 
mefle de luy donner le double de ce qu’il 
auoit receu du preftre pour faire la mine. 
Tellement que luy perfuadé par le mari, 
& tenant le poure meflire Ian en fa puifi 
fance , apres l’auoir bien attaché , lié & 
garroté , exécuta fon office realement & 
de faidt: & puis le paya de cefte raifon, 
qu’il n’auoit point accouftumé de fe mo- 
quer de fon meftier. Voila comment le 
poure curé fe trouua de Pinucntion de 

cefte 
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cefte femme î & comment au lieu que 
fuyuanc cefte fineffe il fe preparoità trom* 
per le mari mieux que iamais , il fut 
trompé luy meline d’vne tromperie beau- 
coup plus preiudiciable à fa perfonne. 
Et eft auenu ceci depuis enuiron trente- 
cinq ans. Or me fait fouuenir ce chaftre- 
ment d’vn autre duquel aufli vne femme 
fut caufe j mais toutcsfois par vne occa- 
fion fort differente. CarPoge efcrit qu’en 
vne ville d’Italie nommee Eugubio, vn 
qui eftoit fort tourmenté de ialoufie t 

â uand il vit qu’il ne pouuoit congnoiftte 
fa femme s’abandonnoit à autre, l’ayant 
menacee de luy iouer vn mauuais tour * 
fe chaftra foymefme * afin que fi elle de- 
uenoit grofie puis -apres, elle fuft incon- 
tinent conuaincue d’adultere. Et comme 
vn comte attire l’autre , en recitant ce 
fécond chaftrement, il m’eft fouuenu dVn 
troifieme , dont auffi vne femme fut cau- 
fe, mais par vne occafiôn toutesfois en- 
core differente à Celle des deux autres 
que nous venons d’ouir : lequel ( pour 
eftre fort eftrange ) ie ne mettrois par efi 
crit, fi ie ne le tenois d’vn homme de 
bien , ( r) & nommeement qui eft enne- 
mi mortel des menfonges. Le conte eft: 

tel: 



( r ) D’un homme de bien &c. ) Apparemment M I- 
CH£L de Montagne qui depuis à fait à peu 
près le même Conte dans lès EfftiU. L. j. ch. 1$. 
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tel: Le baftard de la maifon de Campois 
près de Rommorancin , apres auoir folli- 
cité vne damoifelle l’efpace de deux ans, 
& l’auoir en la fin gangnee, eftant aue- 
nu qu’à l’heure qu’elle s’eftoit prefentee 
& abandonnée à luy, il ne s’eftoit trou* 
ué difpos à fa vilenie, fe retira en fon 
logis à Chabris, fi defpité contre foy- 
mefine, qu’ayant pris vn rafoir chez vn 
barbier, il s’en coupa la partie l’indifpo- 
ficion de laquelle l’auoit frufiré de fon ef- 
perance , & du fruidt d’une fi longue at- 
tente. Et l'ayant coupee l’enferma en vn 
buffet. Ce que i’enten eftre auenu depuis 
enuiron vinteinq ans. Laquelle hiftoire 
m’a femblé fi notable , pour monftrer 
quelle- nouuelle forte d’enragez produit 
noffre fiecle,que ie n’ay voulu l’omettre 
non plus que la precedente : combien 
qu’elles facent mention de deux chaftre- 
mens qui n’appartiennent au propos des 
fubtiles inuentions & finettes des fem- 
mes, ainfi que le premier. 

XXX Ma deliberation cftoit de met- 
tre ici fin aux exemples des firatagemes 
des femmes : mais m’en eft venu vn en 
mémoire lequel ie n’ay voulu omettre, 
combien qu’il ne tende à mefme fin que 
les preeedens: hormis que tous font for- 
tis d’vn mefme efprit, a-fçauoir de ce- 
luy qui a de tout temps accouffumé de 
faire les hommes inftrumcns de leur pro- 
pre ruine. Voici donc vn ftratageme 

( puis 
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(P u ' s que ce mot Grec depuis quelque 
temps a trouué lieu au language François ) 
autant braue qu’on pourroit fonder: du- 
quel vne femme d’Orléans, (s) qu’on 
penfc eftre encores auiourd’huy en vie * 
vfa pour paruenir à fon intention, quief- 
toit d’attirer à fa cordelle vn jeune efcho- 
lier duquel ell’ eftoit amoureufe. Ne vo- 
yant aucun moyen par lequel elle le puft 
auertir de la bonne affeftion qu’elle luv 
portoit, vint trouuer fon confefieur de- 
dans l’eglife: & en faifant la mine d’vne 
femme fort defolee , luy ayant comté 
fous pretexte de confeflion , qu’il y auoit 
vn îeune efcholier qui la pourchaffoit in- 
ceflamment de fon deshonneur , en fe 
mettant & elle aufii en trefgrand danger- 
(lequel elle luy monftra , comme par 
cas fortuit il fe promenoit au mefme 
lieu, ne penfant aucunement à elle) le 
pria fort affeftueufement de luy faire tel- 
les remonftrances qu’il fçauoit eftre re- 
quifes en tel cas. Et fur cela comme cel- 
le qui feignoit tout ceci a- fin de faire 
venir à foy celuy qu’ell’accufoit faufie- 
ment d’y venir, elle difoit quandetquand 
a ce pere confefieur par le menu tous 
les moyens defquels Fefcholier vfoit: ra- 

con- 

(s) Vre femme d' Orléans &c. ) Elle pouvoir avoir 
appris ce flratagéme dans la Nouv. 3. delà 3. Jour- 
née du Decamoron. 
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contant qu’il auoic accouftumé de pafler 
au foir pardeiïus vne telle muraille : à tel- 
heure , pource qu’il fçauoit que Ton mari 
n’y eftoit pas alors , & qu’il montoit fur 
vn arbre, pour puis entrer par les fenef- 
très: bref qu’il faifoit ainfi <Sc ainfi , & 
vfoit de tels moyens qu’ell’auoit grand’ 
peine à fe defendre. Le beau-pere par- 
le à l’efcholier, & luy fait les remonf- 
trances qu’il penfe eftre les plus propres. 
L’efcholier qui fçauoit en fa confcience 
qu’il n’eftoit rien de tout ce que celle 
femme difoit, & qu’il n’y auoit iamais 
penfé, fit toutesfois femblant de receuoir 
ces remonttances comme celuy qui en 
auoit beroin , & en remercia le beau - pe- 
re. Mais ( comme le cueur de l’homme 
eftprompt au mal) il eut bien de l’efpric 
iufque là pour congnoillre que celte fem^ 
me l’auoit accufé de ce qu’elle defiroit 
qu’il fift: veu mefme qu’elle luy donnoit 
toutes les adrefles & tous les moyens 
dont il deuoit vfer. Sur laquelle occafion 
le jeune homme, allant de mal en pis, ne 
faillit à tenir le chemin qu’on lui enfeignoit: 
de forte qu’au bout de quelque temps le 
poure beaupere qui y auoit elté à la bon- 
ne foy, fe voyant auoir efté ainfi trom- 
pé , ne fe put garder de crier en plaine 
chaire , le la voy celle qui a faict fon 
maquereau de moy. 

XXXI. Or ne feroit- ce iamais faift 
s’il faloit raconter toutes les fortes de 

leurs 
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leurs finefles : ie di celles particulière- 
ment dont elles vient en ceft endroit. 
Mais nous auons vne choie fort digne 
de confideration en ceci , c’eft comment 
la faufle & idolâtre religion , qui eft es 
fainftes lettres accomparee à la paillar- 
dife, realement aufll & de faiâ: a efté de 
tout temps comme la principale mere 
nourrifle de ce vice. Et pourtant les 
gens d’eglife (ainfi qu’ils fe font nommer) 
n’ont pas feulement employé leurs en- 
tendemens à forger des rutes tant pour 
eux que pour celles dont ils vouloyenc 
abulèr, mais auffi ont employé à cela ce 
qu’ils appellent le feruice diuin , & mef- 
mement la principale piece d’iceluy, à- 
fçavoir la melTe. Car c’eft vne chofe 
allez notoire , qu’ils la font ordinaire- 
ment feruir de maquerelle. Voire font 
bien venus iufque là , de faire feruir leur 
mefle de minuiél: , & à faute d’icelle , 
leurs matines , à ce que feruoyent quel- 
quesfois aux payens facra bonce deæ. Voi- 
la comment outre leurs mefehans tours, 

3 ui eftoyent ia en vfage entre celles qui 
‘ailleurs eftoyent desbauchees , ont efté 
inuentez plufieurs voire infinis autres , 
par Iç confeil de ceux qui au- contraire 
les deuoyent remettre au bon chemin , 
pour eftre vrays gens d’eglife. Mais ie 
vous laifle penfer le&eur comment ils fe 

f >ortoyent en fecret quand ils prenoyent 
a hardiefle (ie di ceux d’entr’eux qui 

auoyent 
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auoyent apparence d’eftre plus honneftes 
que les autres) d’approuuer & fouftenir 
publiquement les bordeaux: voire mefme 
en plein fermon deuant le peuple. Ce 
qu’a faitt entr’autres Oliuier Maillard , 
qui a fouuen't efté allégué ci-deffus. Le- 
quel pafle encore bien plus outre: car il 
fait bouclier d’vn paffage de S. Auguftin, 
& veut faire acroire à ce vrayement fainft 
perfonnage qu'il a efté aufll approbateur 
de telle choie qui par les payens mefme- 
mcnt a efté condamnée. Et à propos 
des payens, fi nous faifons comparaifon 
dé leur gouuernement en ceft endroit , 
auec celuv de plufieurs qui s’attribuent le 
titre de Chreftiens, nous trouuerons que 
plufieurs payens fe gouuernoyent Chref- 
tiennement, & au contraire que plufieurs 
Chreftiens fe gouuernent payennement, 
c’eft à dire profanement. Car nous fça- 
uons que les payens punifloyent l’adulte- 
re de penes fort griefues , & pour la plus 
part , de mort : au lieu que ( comme ie 
monftre ailleurs) plufieurs Chreftiens ne 
s’en font que rire. Auft] qui veut trou- 
uer des exemples de grande pudicité, il 
les doit cercher es hiftoires anciennes , 
tant des Chreftiens que des payens , pluf- 
toft qu’es hiftoires de noftre temps. Sur 
quoy il me fcuuient que Baptifte Fulgo- 
fe, ayant raconté vn’hiftoire de la pudi- 
cité d’vne fille d’Alexandrie nommee Pi- 
thomene, fait vn’exclamation de la diffé- 
rence 



/ 



Digitized by 





Hérodote. Cbap. XV 305 

rence des filles de fon temps auec cef- 
te-la. Laquelle exclamation ie recite- 
ray apres l’hiftoire , qui eft telle. Cef- 
te Pithomene eftant en Alexandrie ef- 
claue d’vn citoyen de Romme , eftoit fi 
belle & fi vertueufe qu’il en deuint amou- 
reux. Or voyant qu’il ne la pouuoic 
gangncr ni par promettes , ni par mena- 
ces , il commança à la hayr autant qu’il 
l’auoit aimee : &. pourtant l’accufa d’ef- 
tre Chreftienne , comme aufil ell’eftoit. 
Et elle , nonobftant cela , demoura fi 
ferme en fa deliberation de garder fa 
pudicité , que pour ce faire ell’aima 
mieux endurer vne trefcruelle mort , a- 
fçauoir d’eftre mife en de la poix bouil^ 
lante. Apres ce récit Baptifte Fulgofe 
vient à dire, Combien y- a -il de filles 
maintenant qui deuroyent auoir honte en 
lifant ceci ? entre lefquelles nous voyons 
plufieurs non feulement ne faire point 
de refiftence à ceux qui leur veulent 
.ofier leur honneur , alors qu’elles ne 
la peuuent faire fans danger , mais de 
leur bon gré abandonner leurs parens & 
amis , & s’oublier tellement & eux auF 
fi , que pour fatisfarie à leur impudici- 
té elles s’expofent à toutes fortes de 
dangers , au lieu que cefte-ci s’eft ex- 
pofee à la mort pour fauuer fa pudicité P 
Ce mefme' auteur raconte des hilloires 
qui feroyent auiourdhuy trouuees fort efi- 
Tome I. > Z tran- 
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tranges entre ceux & celles qui n’efti- 
raent l’adultéré que ieu. 

XXXII. Il- y- a encores vn’autre 
chofe fort digne d’eftre notée à propos 
des finefles lufdiétes , c’elt comment 
nous voyons les mefmes perfonnes auoir 
vn vif & agu elpnt, voire beaucoup plus 
qu’on n’a veu es fiecles precedens, en 
telles melchancetez : & au -contraire non 
feulement n’auoir nul efprit, mais eftre . 
comme abruties à l’endroit des bonnes 
& louables chofes, voire qui concernent 
leur faluc. Car celles-ci encore mainte- 
nant ne leur peuuent entrer en l’enten- 
dement , & à faute de ce font comme en 
$roye aux abufeurs (ainfi que nous ver- 
rons amplement ci apres) au -contraire 
il n’y a rufe pour paruenir à leurs mal- 
heureux delTeins qui leur foit difficile à 
comprendre. Que di-ie à comprendre? 
voire à pratiquer. Or n’enten - ie point 
ceci des femmes feulement, combienque 
ie n’aye allégué des exemples que de leurs 1 
tours) mais auffi des hommes: lefquels 
toutesfois ne font fi incentifs tant pour 
tant de telles aftuces : & puis auffi (tant 
la corruption efl: grande) fe donnent li- 
berté de faire au fçeu de cous & publi- 
quement ce qu’ils condamnent es fem- 
mes : comme fi Dieu auoit donné vn’au- 
tre loy pour vn fexc que pour l’autre. 
11 -y- a encores vnc raifon pour laquelle 
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les hommes n’ont: pas fi grand befoin dé 
fineflés , c’eft qu’ils peuvent à l’endroit 
' de pluüeurs vfer de force & violence : 
comme on voie es rapts mefmement, lefi 
quels aufli nous fçauons auiourd’huy eftre 
commis auec plus, grande impunîçé' que 
jamais. l’excepte toutesfois les gens d’e- 
glife , quant à ce que i’ay djcl des finef- 
les : car comme nous auons veu qu’ils 
ont faiél iouer des tours fort fubtils pat 
quelques poures malheureufes par eux 
desbauchees , auiïî en ont - ils, ioué eux- 
mefmes fans emprunter le nom d’autruy. 
Entre lefquels tours eft mémorable celuy 
du Cordelier qui maria vn lien compa- 
gnon à la fille d’vne riche datnoyfelle Ita- 
lienne veufue , comme il fera raconté ci 
apres. 

XXXIII. Mais pour retourner aux 
rufes & finefles ellran'ges de quelques fem- 
mes , en voici vne forte qui mérité tres- 
bien d’eftre comprife fous le titré de lar- 
recin , ou pour le moins de faufleté. 
L’inuention a efté trouuee par aucunes 
qui fe voyoyent Iteriles, de garnir leur 
ventre de force linge & petits coufiinets 
( tou.tesfois, peu à peu , pour ne faire 
croilire l’enfieure que par mefyre) de 
contrefaire les degouftees , les chagrines , 
les enuieufes , les pefantes & malaifees : 
& au terme des neuf mois fuppofer quel- 
qu’enfant , apporté fecrettement de la 
maifon de quelque poure voifine ,• ou 
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(à faute d’autre) de l’hoftel Dieu. Ce 
n’eft pas tout : car comme celles qui font 
iteriles fe font feruies du moyen de tel- 
les fuppofitions , aufii s’en font aidées 
aucunes qui au lieu qu’elles deliroyent 
auoir vn fils pour plus grand contente- 
ment: de leurs maris, voyoyent que Dieu 
leur auoit donné vne fille. Comme on 
fçait allez qu’il -y- a enuiron quinze ans 
qu’vne dame de Daulphiné fe voyant eftre 
en la male grâce de l'on mari de ce qu’el- 
le ne luy failbit que des filles, forgea vne 
rufe telle pour le rendre content : c’eft 
qu’elle gagna vne femme de batte condb 
tion , des le commancement de la grollef- 
fe d’icelle , & la fit confentir à luy don- 
ner fon enfant incontinent qu’elle feroit 
accouchée. Apres laquelle pratique celle 
dame ayant vfé de toutes les mines ci- 
deflus mentionnées , requifes pour con- 
trefaire l’enceinte , en fin pour iouer le 
principal & dernier ieu , incontinent qu’- 
ell’eut entendu que la fufdite efloit en 
trauail d’enfant, fe mit au lift, feignant 
eftre en la mefme peine, pendant qu’cll’- 
attendoit qu’on luy apportait l’enfant de 
celle femme qui luy auoit efté promis. 
Ce qui fut faift : & luy fut apporté par 
certaines fagefemmes fi fccrettement , 
qu’il fut receu du mari comme forti du 
ventre de fa femme : tenu auffi & réputé 
pour tel de la plus part du peuple. Sur- 
quoy ie ne veux omettre vn exemple no- 
•••*:. table 
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table d’vn jugement de Dieu: car la me- 
re , qui ne pouuoit naturellement dire 
induite à porter aucun amour , ni à don- 
ner aucune puiflance en Ta maifon à ceft 
enfant (combienque au moyen de ladic- 
te fuppofition il euft efté laifle heritier 
par celuy qui penfoit eftre fon pere) l’a- 
yant toufiours en mefpris de plus en plus , 
en fin le contraignit de fe bander con- 
tr’clle , & auoir recours à iuftice, pour- 
fuyuant fes droits ; comme fils heritier , 
iufques à luy vouloir faire rendre conte. 

Ce qui irrita tellement ladifte dame , 
qu’elle pourchaffa fa mort : pour le moins 
a eflé tenu que le meurdre commis en la 
perfone de luy , fut par la folicitation 
d’elle. Mais voici vn autre tour qui fe 
ioue plus fouucnt, c’efi; de celles qui ef- 
tans vrayement grofles , mais ayans dé- 
fit* d’accoucher d’vn enfant malle, pour 
eltre mieux en la grâce de leurs maris, 
font cercher au temps que leur trauail 
approche , quelques poures femmes qui 
aufli foyent prochaines de leur terme , 
a -fin d’auoir par quelque bonne compo- 
fition les enfans malles d’icelles & les lup- 
pofer en la place des leurs , s’il auient 
qu’elles ayent enfanté des filles. Or n’en- 
tens-ie pas coutesfois que cefte raifon 
par moy alleguee pour laquelle les fem- 
mes s’addonnent à telles fortes de finef- 
fes, foit feule : ains ie di que celles qui 
vfent de ces larroniques finefles pour cefi 
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te raifon , font plus excufables (fi excu- 
sables peuuenc eftre) qu’aucunes qui en 
vfent pour l’autre raifon , à fçauoir pour 
fucceder aux biens du mari , en fraudant 
ceux aufquels de droit appartient l’heri- 
tagc. Il v en a d’autres qui tout au - con- 
traire cachent leur grofiefie , à fin de n’ef- 
tre tenues pour autres que pour filles, 
ou femmes de bien : ou à -fin qu’on ne 
fçachè que ceux aufquels elles fe marient, 
elloyent auparavant leurs paillards. A 
quoy leurs font fort propres les vertu- 
gales ( inuention de courtifanes) fur lef- 
qucllcs ne rencontra pas mal vn Corde- 
lier prefehant à Paris , quand il diét que 
les femmes en prenant les vertugales auo- 
yent quitté la Vertu , mais que la gale 
leur eftbit demouree. 

XXXIV. I c i ie mettray fin à ce cha- 
pitre, combienque ie fçache que l’argu- 
ment que i’ay entrepris d’y traiter, s"ef- 
tend beaucoup plus auant , & que i’ay 
omis plufieurs points à luy appartenants. 
Mcfmcmer.t entr’autres larrons ic confefi 
fe auoir oublié les traifircs , qui font tou- 
tesfois la plus horrible & deteftable forte 
de larrons , qu’aucuns qui ayent efié cir 
dcfTus mentionnez. Et à dire la vérité, 
ie ne doute point que quiconque voudra 
çonfiderer de près quels font les aftes 
des tra dires , il ne tj-ouue qu’ils font méf- 
iez & comme compofez de . toutes façons 
de Iarrecins, c’eft à dire de toutes les mef- 
* . • • . c i ian - 
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chancetez qui fe commettent en toutes 
les autres fortes de larrecins. Voire i’o- 
fe dire que fi nous voulons faire l’anato- 
mie de ce crime qu’on appelle trahifon , 
nous y trouuerons du facrilege : fi nous 
ne voulons démentir ceux qui ont dift 
que ^amitié eftoit vne chofe fainfle & 
fncrcé, & pourtant inuiolable:. à laquelle 
toutesfois premièrement ils s’attachent. 
Et neantmoins ie penfe qu’il n’y en auoit 
tant de demies douzaines anciennement 
que maintenant on en pourroit trouuer 
de douzaines. Bien eft-il vray que Dieu 
nous aide en vne chofe, c’eft que com- 
me le nombre des traiftres eft plus grand 
en noftre temps, aufli eft plus grand le 
nombre des bons efprits & accovts pour 
les defcouurir. Dequoy il me fouuient 
auoir leu vn exemple digne de mémoire 
en vn liure d’Erafme qu’il a intitulé Lin- 

f ua: à-fçauoir d’vn ambafladeur du pape 
ule II de ce nom, lequel par trois ou 
quatre mots fut defcouuert, ou pour le 
moins donna occafion de foufpeçon , 1er 
quel fut caufe de le defcouurir bien toft 
apres. Voici donc le comte tel qu’il efi; 
là , en changeant feulement les mots La- 
tins en François. Pendant que i’eftois en 
Angleterre, vint au Roy vn Italien am- 
bafladeur du pape Iule [deuxieme de ce 
nom] enuoyé pour animer ce Roy a fai- 
re la guerre aux François. Or apres auoir 
expofé fa légation au confeil priué dudift 

Z 4 prin- 
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prince, luy ayant cfté refpondu que fa 
maielté eftoit én bonne deliberation d’em- 
brafler Ton parti: mais qu’il luy ieroic dif- 
ficile d’afiembler fi foudain forces fuffifan- 
tes pour combatre vn Roy fi puiflànt, 
d’autant que le royaume d’Angleterre 
fous vne longue paix auoit difcontinué 
l’exercice des armes : vn mot luy efcha- 
pa duquel il fe pouuoit bien palier : car 
il vint à dire que défia il auoit remonftré 
cela audiét pape. Lequel propos fit entrer 
en foufpeçon les feigneurs qui efioyent 
là, que cbmbienque ce perfonnage fuft 
ambafiàdeur du pape, il ponoit toutesfois 
quelque faueur au roy de Françe. Et on 
veilla fi bien fur luy, qu’il fut apperceu 
communiquer de nuift auec l’ambafladeur 
dudift roy de France. Dont il fut mis en 
prifon , & perdit tous fes biens: comme 
aufii il euft perdu la vie s’il fuft tombé en- 
tre les mains de fon pape. Et ce propos 
qui ainfi fottement eichapa à ceft ambaf- 
ladeur, fut caufe que le roy d’Angleter- 
re fe hafta de faire la guerre , au lieu 
qu’en la retardant il euft parauenture mis 
la paix entre ces deux princes. Voila 
l’hiftoire telle qu’Erafme la raconte, par- 
lant (comme nous oyons) d’vné choie 
auenue au pays d’Angleterre pendant qu’il 
y eftoit, & de laquelle par confequent il 
pouuoit eftre bien informé: comme nous 
îçauons que fon crédit eftoit fort grand , 
en la cour de ce Roy fpecialemenc. Or 

ay- 
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ay-ie bien voulu reciter celle hiftoire 
comme en palfant feulement , pource- 
qu’elle me fembloit contenir vn exemple 
allez rare, touchant les traiftres aufquels 
on rongne ou pluftoft on arrache les dens 
auant qu’ils puiflent mordre: fuyuant ce 
que i’auois diét dudefcouurement d’iceux. 
le di que ie l’ay voulu reciter comm’en 
paflant feulement , pource que ma deli- 
beration n’eft pas de m’arreiler à ce pro- 
pos des traiftres , pour le pourfuyure au 
long: mais me contenter de ce que i’en 
ay dift , & laifler cercher au leéceur les 
exemples qu’il verra s’y pouuoir commo- 
deement applicquer. ( Ce que toutesfois 
ne luy donnera grand’ peine , veu que 
les hilloires de noftre temps en font qua- 
li pleines ) Et cependant ie viendray à 
luy enfeigner & quafi monftrer au doigt 
autres melchancetez , dont la reccrche ne 
leur feroit fi aifee, lefquelles doiuent auf- 
fi participer du titre de larrecins. Car 
combienque ie mette fin à ce chapitre 
( lequel ie confelle eftre excefiiuement 
grand ) ie ne donne pas pourtant encores 
congé à toutes fortes de larrons. 
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Des larrecins des marchands, fc? autres gens 
de diuers ejlats. 

Près auoir parlé de ceux qui 
«ç$ a commettent des larrecins qua- 
*&§ ^ £*> lifiez, & dcfquels dtans furpris 

le procès cfl tout faidt, de lor- 
te qu’on les voit incontinent en aller ren- 
dre conte au gibbet, par tout ou la iufti- 
ce eft bien adminiftree: il eft temps de 
parler de ceux qui comment leurs larre- 
cins de quelque traffique de marchandife, 
ou de quelque office ou charge à laquel- 
le ils font appelez, ou de quelque forte 
de vacation que ce foit : ou ( pour don- 
ner mieux à entendre mon dire) qui ne 
defrobbent pas en qualité de larrons, 
mais de marchands, ou de gens de tel ef- 
tat, ou te!. Or auant qu’entrer en ce dif- 
cours, ic prieray meilleurs aufquels leur 
confcicnce rend tefmoignage qu’ils ne 
font du nombre de ceux à qui les prefen- 
tes s’ndrcfient, de ne fe vouloir formali- 
ser pour les autres qui fe fentironc ici 
gratez : car ie protefte que je n’enten 
qu’aucune chofe fôit didte ici pour aucu- 
nement interefîer l’honneur de ceux qui 
cheminent droitement en la vacation à 

la- 
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laquelle Dieu les a appelez , & qui y ver- 
fent comme deuant luy. 

II Et pour commencer par les mar- 
chands, leur prouerbe eft, ou marchand. 
Ou larron: duquel plufieurs Jfemblent vfcr 
comme d’vn preferuatif pour n’eftre def- 
couuerts en leurs larrecins. Les autres iu- 
rent qu’ils perdent en baillant leurs mar- 
chandée à tel ou à tel pris: & cependant 
fe difpenfent de ce ferment, combienque 
félon qu’ils veulent qu’on l’entende , il 
foit faux : pource qu’il leur fembîe que 
c’efl: aiïez qu’ils s’entendent, & que ce 
qu’ils difent , foit vray au fens qu’ils le . 
prennent. Car il y- a vn autre prouerbe 
qui dit, Marchand qui ne gangne, perd: 
auquel prouerbe ils rapportent le ferment 
qu’ils font quand ils iurent qu’ils perdent 
à telle ou telle marchandife. I’ay auffi quel- 
quesfois . ouy parler d’vn’elchappatoire 
que trouuoÿent quelques-vns quand ils 
iuroyent qu’ils auoyentrefufé tant ou tant 
d’vne telle marchandife. Mais ie lailTe 
leurs paroles, & vien à leurs faifts: car 
le rcmede contre leurs paroles cft aifé: 
c’eft d’auoir toufiours en mémoire le pro- 
uerbe Italien, Non ti fidar, & non ferai 
gabato. 

I I I Or comm’ ainfi foit que leurs lar- 
recins qu’ils commettent en leurs mar- 
chandées, confiftcnt en ce qui concerne 
la quantité ou la qualité, i’ay délibéré de 
parler premièrement de la quantité, qui. 

con- 
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confifte es poids & mefures. le confefle 
donc que i’aurois grand tore , & que ie 
pavlerois contre ma confcicnce fi ie di- 
lois que les marchands de nollre temps 
eullent oublié la fcience du tour de la ba- 
lance en pezant , ou du tour du poulce 
en aunant: car tant s’en faur qu’ils ayent 
oublié ccs deux tours d’habileté, qu’ils 
pourroyent faire leçon à ceux defquels 
parle Oliuier Maillard, de plufieurs autres 
fubtilitez inuentees depuis pour pe- 
zer & auner à leur auantage. Car quant 
à la balance , aucuns la fontiouer tel ieu 
qu’il leur plaid , fans qu’ils femblcnc y 
toucher: quant à l’aunage, ce n’ed pas 
maintenant le pouce feulement qui ioue 
fon tour,- mais on a appris l’inuention de 
faire aufii iouer à l’aune le fien. Et fans 
encore s’aider de ces rufes, on a bien 
fçeu trouuer le moyen de venir à fon 
conte: tefmoins ceux qui ayans du drap 
lâche & mal foulé par la lifiere ( ce qu’on 
voit en petits draps principalement) fe 
gardent bien en l’aunant, d’entrer tant 
foit peu auant dedans la pièce, mais l’aunenc 
par la lifiere bord à bord. Voila quelques 
exemples de ceux qui manient fubtilemenc 
les poids & les mefures. Car fi ie voû- 
tais m’amufer à parler de ceux qui font 
bien aux acheteurs bon poids & bonne 
mefure , mais font bon poids à leurs 
poids , & bonne mefure à leur mefure , 
ayans faiét falfifier l’vn & l’autre : outre 

ce 
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ce que ie parlerois d’vne chofe de laquel- 
le il n’efl: pas iufques aux petis enfans qui 
n’en - ayenc ouy parler, & qui efb com- 
mune à noftre fiecle auec les precedens, 
ie parlerois d’vn larrecin lequel ne re- 
quiert aucune fubtilité. Aufli ne veux- 
ie parler de ceux qui faifans a -croire de 
vendre au grand poids, vendent au petit: 
ou donnans à entendre qu’ils pezent au 
noids , ou mefurent à la mefure d’vn tel 
ieu, pezent & mefurent au poids & à 
a mefure d’vn autre. Or appartiennent 
ces deux chofes à la quantité , comme 
nous auons dift. 

IV. Quant à la qualité, c’eft à dire 
quant aux larrecins qui fe commettent 
en falfifiant la qualité des marchandifes , 
c’eft vn propos qui ne feroit feulement 
long , mais lequel vrayement ne pour- 
roit iamais trouuer fin. Car première- 
ment nous ne pouuons douter que plu- 
fieurs tromperies ne fe foyent commifes 
parcideuant en la falfification des mar- 
chandifes, & qu’il ne s’en commette Jour- 
nellement lefquelles ne font encore def- 
couuertes : & puis outre celles qui ont 
efté pratiquées, ou qu’on pratique, il effc 
certain que tous les iours s’en forgent de 
nouuelles, pour pratiquer quand on aura 
defcouuert les autres. Ioindt qu’vn pays 
vfe d’vne fubtilité , l’autre d’vn’autre. 
Or quand ie parle des marchandifes, i’en- 
icn toutes chofes defquelles on- fait traf- 

fique; 
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fique : comprenant l’or & l’argent mon- 
noyé , comme métaux defqucls aufli on 
traiiique, outre - ce qu’ils donnent moyen 
•de faire traffique de toutes autres mar- 
chandifes. Et d’autant qu’entr’autres exem- 
ples de falfifieation i’ay délibéré d’allé- 
guer celuy de ces deux métaux; ie leur 
donneray le premier lieu , comm’ils le 
fcmblcnt bien mériter: veu que non feu- 
lement toutes autres chofes qu’on fçau- 
roit dire , mais 'aufli l’ôr & l’argent font 
falfifiez pour gangner de l’or & de l’ar- 
gent. le di donc premièrement que' la 
falfifieation de l’or <Sc de l’argent eft fort 
ancienne, comme nous congnoifions mef- 
mement par les termes Grecs & Latins 
ferunns à exprimer diuerfes maniérés de 
celle tromperie. le di en apres que com- 
me la couilume de faliifier les métaux eft 
ancienne , aufli eft ancien le moyen d’ef- 
prouuer la falfifieation : & particulière- 
ment de l’or , par la pierre de touche , 
dont mefrne nous fçauons eftre venu ce 
prouerbe , lequel i’ay veu eftre fort com- 
mun à Paris , 11 eft de bas or, il craind 
la touche. Mais auiourdhuy combien voit- 
on de pièces d’or fi fubtilement faliifie.es , 
qu’elles contreuiennent à ce prouerbe , 
en ce qu’elles ne craignent aucunement 
la touche ? Combien' en voit - on qu’il faut 
buriner , voire bien auant , (principale- 
ment les Portugaloifes , & quelques au- 
tres pièces vaiahs demies Portugaloifes, 
: - com- 
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comme celles de Saltzbourg) d’autres 
qu’il faut fondre pour defcouurir la trom- 
perie P Item on a veu le temps qu’entre 
les pièces d’or on ne tenoit fulpedles d’ef- 
tre legeres , que celles qu’on apperceuoit 
eftre rongnees: maintenant nous voyons 
deuant nos yeux les plus beaux & les 
plus grans efeus au foleil , & qui ont tou- 
te la lettre, eftre fouuent les plus légers, 
par l’induftrie de ceux qui leur ont faidt 
laifler leur quinte eflence dedans l’eau. 
Nous fçauons aulTi qu’il n’y a pas long 
temps qu’on pouuoit aifeement s’apper- 
ceuoir d’vne piece foudee ou chargée : 
maintenant nous en voyons qui le font 
fi fubtilement qu’il faut eftre bien expert 
en telles chofes pour n’y eftre point abu- 
fë. Et puis au lieu que parcideuant vn efeu 
faux n’eftoit tellement faux qu’il ne va- 
luft enuiron les deux tiers de fon pris, 
pareillement les pièces d’argent , les 
moyens ont elle trouuez de lier fi bien 
les métaux enfemble , qu’on fait des e£ 
eus qui ne valent pas des teftons , & des 
teftons qui ne valent pas deux folds. le 
fçay bien qu’il y a encore plufieurs au- 
tres fubtilitez inuentees de noftre temps 
pour fallification de ces métaux: mais il 
me femble que i’en ay allez didt pour 
donner à congnoiltre combien celle forte 
de larrccin elt plus grande maintenant 
qu’elle n’eftoit du temps de nos prede- 
cefleurs. De quoy ie penfc que l’alque- 
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mie (laquelle nous voyons auiourd’huy 
auoir comm’enforcelé plus de perfonnes 
que iamais,. voire iufques à quelques prin- 
ces) fe trouueroit dire caufe, fi on fai- 
foit la rcccrche telle qu’il appartient. Car 
comme nous lifons que ceux qui auoyenc 
perdu beaucoup de temps à pourchâfler 
le moyen de iouir de Penelopé , en la 
fin fe contentoyent de iouir de fes cham- 
brières: ie ne doute pas que pareillement 
ceux qui n’ont peu par le moyen de leur 
Mercure deuenir fi grans feigneurs qu’ils 
fe promettoyent, ne fe foyent contentez 
de deuenir faux monnoyeurs , & en ce bel 
eftat employer les fecrets qu’ils auoyent 
appris en foufflant plufieurs années. 

V. Apres auoir parlé de la falfifica- 
tion des deux métaux defqucls on achet- 
te toute forte de marchandife , & dont 
quclquesfois on fait trafique & marchan- 
dife , il fera bon, félon mon iugement, 
de trai&er des chofes defquelles la trafi- 
que eft la plus neceffaire pour la confer- 
uation de la vie humaine. Qui font el- 
les? Il n’y a point de doute que ce ne 
foyent celles qui feruent à nous nourrir & 
veftir. Mais comme ainfi foit que le nom- 
bre tant des vnes que des autres foit bien 
grand & prefque infini , d’entre les cho- 
fes qui concernent la nourtiture du corps, 
ie choifiray celles qui fe vendent par les 
apothiquaires : & d’entre celles qui fer- 
uent à le veftir, ie choifiray les draps de 

laine 
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kine & de foye. Mais à quel propos ( di- 
ra peut eftre quelcun ) vous voulez - vous 
attacher aux aphodquaires fur ceft arti- 
cle, veu que la plus part de ce qu’ils 
vendent , eft nourriture extraordinaire , 
& plus pour gens malades que pour ceux 
qui font en fanté ? le confefle que les 
marchandées des oprothiquaires ne font 
quafi que pour les malades , ou pour 
les frians qui font en fanté : mais ie les 



choifi toutesfois pourtantque ce font celle» 
efquelles la falfification eft plus dangereu- 
fe qu’en toutes autres. Car lequel eft le 
plus dangereux ? de falfifier la viande 
d’vn homme fain , ou la viande d’vn qui 
eft malade ? Il eft certain que chacun 
confeflera que le danger eft plus grand 
en la perfonne malade. Que fi quelcun 
argue que toutes les drogues que four- 
ninent les apothiquaires pour l’vfage des 
malades, ne font pas viandes: & que 
mefme les médecines fetournans en nour- 
riture leur font fort pernicieufes: cela ne 
fera point contre moy, ains pluftoftpour 
moy. Car fi les médecines ne fe baillent 
pour nourriture , mais comme contrepoi- 
fon de la maladie qui eft comme vn ve- 
nin, combien plus grand danger y- a- il 
en la falfification d’vne contrepoifon que 
d’vne viande? Or fçay-ie bien que c’eft 
de long temps qu’on a commencé à crier 
contre les Qui pro quo d’apothiqüaires : & 
mefmes nous auons ouy parcideuant ce 
Tome I. A a qu’en 
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qu’en a dift Oliuier Maillard , alléguant! 
le prouerbe qui couroit alors : niais ie di 
que l’abus commis en telles chofes es fie^ 
clés precedens , ne fut iamais femblable 
à celuÿ qui fe commet au noftre , non 
pas tant faute de bon fçauoir (comme 
nous deuons imputer à ignorance la plus 
part de tels erreurs commis par nos pre- 
decefleurs) que faute de bonne confcien- 
ce. Car il eft certain que les drogues tant 
fimpîes que compofees n’eftoyent fi bien 
congnues au temps des fufdifls prefcheurs 
qu’elles font au noftre: mais que feruenc 
les liures qui apprennent à les congnoif 
tre, fi on ne les veut pas lire: que fer- 
uent les maiftres qui les enfeignent, fi 
ôn ne tieht conte de les efcouter? que 
fert à vn poure malade que les iardins de 
tels ôu tels fiens voifins j qui recerchenc 
curieufement les fimpîes, foyent pleins 
de celuy qui Iuy fait befoin, fi l’apothi- 
quaire , nonobftant cela , luy en apporte 
vn autre, qui luy fera peut" eftre autant 
pernicieux comme ceftuy-la luy euft efté’ 
proufitable ? Que fert aufii la commodi- 
té de trafique que nous voyons eftre 
maintenant plus grande qu’elle ne futonc-. 
ques, fi les apothicaires ne font point 
confidence d’apporter aux malades les 
drogues pourries & moitiés , & pendant 
qu’il leur refte de celles - ci , ne tiennent 
conte d’aller à l’emploi te des fraifches? 
Que fert aufii d’auoir vn fçauant mede- 
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fcitt & heureux en pratique , s’il enuoye 
fà recepte à vn apothiquaire qui ne la 
fçache pas lire ? Car ie croy que les apo- 
thicaires m’accorderont qu’il fe trouue 
plufieurs entr’eüxqui font fort empefchez 
quelquesfois à lire les receptes des mede* 
cins» De ma part- i’ay bonne lbùuenance 
■ que me trouuant vn iour en quelque lieu 
ou i’oyois vn apothiquaire lire - la recep- 
te d’vn médecin j i’apperceü qu'il difoie 
Vne chofe contraire à ce que i’aiiois peu 
de iours auparauant appris en vne leçon 
de monüeur Syluiusi & ayant efté faiéte 
gageure entre nous deux touchant le mot 
fur lequel ie le repreüois, nous en rap- 
portafmes au médecin duquel eftoit l’e& 
critufe. Lequel ayant demandé à ceft 
apothicaire s’il auoit point honte de dou- 
ter de ce que ie difoye , adioufta bien 
d’auântage, a-fçauoir que la médecine 
ainfi accouftree comme il lifoit, euft faiéfe 
perdre mille vies au malade, s’il les euft 
eues. Il m’a aufli efîé Conté par vn âpo- 
thiquaire fort expert & fort homme de 
bien, qu’il a veu auenir à Blois , qu’vû 
médecin ayant eferit ctgarici optimi , mai* 
bour optimi ayant mis opti auec vn titre 
)ar delius ( comffi’on fait pour abbreger) 
‘apothiquaire leut agarici 0 pij , & de faiét 
méfia tellement de ceft opium parmi la 
medecine, que fi le médecin voyant l’o- 
peration d’icelle contraire à celle qu’il ef- 
peroit, n’euft defcouuert cefte faute", îe 
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malade euft efté pour la derniere fois ma- 
lade. Or pourceque quand on leur objec- 
te leur Qui pro quo> ils difent qu’ils fuy- 
uent l’exemple des anciens , & que c’eft 
comme quand en l’abfence du curé on 
s’adreile à fon vicaire , ie les prie de me 
refpondre lequel de tous les anciens Grecs , 
Latins, ou Arabes ils enfuyuent: & com- 
ment leur comparaifon peut auoir lieu 
quand pour vn’herbe ou drogue chaude 
ils vfent d’vne froide, & réciproquement 
d’vne qui ha vertu deficcatiue , pour vne 
qui humeéte , & réciproquement : d’vne 
laxatiue au lieu d’vne qui reftreind. Car 
nous fcauons bien que es anciens méde- 
cins Grecs ont laiflé des catalogues des 
drogues qui pouuoyent en vn beioin fup- 
pleer au défaut des autres : mais ce n’a 
pas efté fans bien examiner la correfpon- 
dance des qualitez d’icelles : ce que ceux- 
ci ne font pas. Et qu’ainft foit, qu’ils ref- 
pondent à Matthiol, qui leur nomme par 
nom & fumom vn fi grand nombre de 
Amples qu’ils fuppofent , & de drogues 
qu’ils falfifient & fophiftiquent par leurs 
meflanges & brouillemens. Mais voici 
comment il en va: les apothiquaires du 
tout ignorans fe garderont bien de répli- 
quer : & fe contenteront de dire qu’ils font 
comme ils ont veu faire : les autres qui 
ont eftudié à la congnoiflance des Am- 
ples , ("encore que ce foit bien peu) 
n’auront point de honte de s’egaler à vn 
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tel perfonnage que celuy que ie vien de 
nommer, voire aucuns de fe preferer à 
luy , fous couleur de quelques Amples 
qu’ils fe vanteront congnoiftre mieux 
que luy & les autres: & de dire qu’ils ne 
font rien, en mettant leurs Qui pro quo , 
dequoy ils ne puiffent rendre raifon. 
Bref ils couurent leur négligence ou aua- 
rice , ou toutes deux ensemble , de peti- 
tes queltions qu’ils font fur les Amples, 
& de quelque expérience peculiere qu’ils 
s’attribuent: de laquelle cependant font 
appelans tant de poures patiens , aufquels 
il ne laifle pas de couder beaucoup pour 
mourir entre leurs mains. 

VI. M a 1 s ie laifleray ces Qui pro quo 
aufquels ils trouuent quelques couuertures 
(combien qu’elles loyent telles que on 

Î jeutdire qu’ils fe couurent d’vn fac mouil- 
é) & parleray d’autres abus , qui ne 
fe commettent par vn A grand nombre, 
mais font tels que ceux qui y font fur- 
pris fe peuuent bien attendre que leur 
procès eft tout faift , s’ils font en lieu ou 
iuftice régné. le commenceray par le faf- 
fran , touchant lequel nous oyons la 
plainte d’Oliuier Maillard, de ceux qui 
le faifoyent ramoitir afin qu’il pefaft d’a- 
uantage , & de ceux auiïï qui y mefloyent 
de l’huyle: Fueill. 66. col. 33. Nunquid 
ponitis oleum in croco ad dandum fibi colo- 
rent & pondus ? Et auparauant il auoit 
parlé de celle mefchante couftume de 
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faire ramoitir non feulement les balles de 
faffran, mais aufli celles de gingembre, 
de poyure , de canelle , au Fueill. 27. 
col. 2. Et vos qui ponitis les balles KWgû 
beris , piperis , croci , canellce , (&fic de 
çl liis aromaticis rebus ) infra caueam fuper 
terrain, vt ma gis pondèrent. Et les mots 
precedens font , Et vos apotbecarij qui po- 
nitis gingiber ad faciendum fpecies , nurjiquii 
confia wn datis feruitoribus vefiris ita facien- 
dil Et en l’autre paffage que i’auois pre- 
mièrement allégué , il dit fur ce m.efme 
propos, Habetis gingiber: nunquid permu- 
tais cum canella ad faciendum fpecies ? Voi- 
la (fi i’ay bonne mémoire) les plus gram- 
mes plaintes que fait ce prefcheur contre 
les apothicaires ou efpiciers d’alors : mais 
helas s’il reuenoit maintenant voir com? 
ment aucuns d’eux fe gouuernent, il au- 
j-oit bien iufte occafion de dire qu’il fe 
plaignait alors de faine telle , comme on 
dit en commun prouerbe. Car qu’eft*ce 
que cela au pris de oe que nous voyons 
auiourd’huy ? & principalement depuifi 
que la couftume eft venue par tout de 
vendre les fachcfs d’efpices battues ent 
femble ? Qui ne fçait qu’on y puluerize 
parmi le relie , de l’ocre ou des mor- 
ceaux de brique pilee? & quelquesfois 
qu’on y mefle du ris, ou de la corian- 
dre., ou de la croufbe de pain, en leur 
donnant la couleur ? Et afin que pour 
telles mixtions les cfpeces ne perdent 
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leur force & acrimonie , on y met du pov- 
urede guinee. Et particulièrement auec le 
poyure batu on y mefle la moitié de la 
graine qu’on appelle de paradis : & auec 
le faffran des amandes pilees. La fcammo- 
nie aufli fe falfifie en plulieurs maniérés. 
Et quant à la theriaque ( difte triade ) 
pluûeurs pour en faire , prennent les pre- 
mières drogues pourries de leur boutique 
qui leur viennent aux mains : & apres les 
auoir bien puluerizees, pour donner la 
couleur, y mettent de l’encre. Bref, il 
n’eft pas iufques au mufc & à l’ambre 
qu’on ne falfifie. Mefmes en quelques vn- 
guens ils mettent des herbes chaudes au 
lieu des froides. Mais ie laifleray dechi- 
frer les autres falfifications ou fophiftica- 
tions à ceux defquels i’ay appris celles- 
ci : & me contenteray d’en auoir ditt 
allez pour y faire prendre garde. 

VII. C’est aufii vn dangereux Qui 
pro quo quand ils mettent la dofe d ? vne 
drogue pour la dofe d’vn autre : comme 
quand au lieu de fix drachmes de la dro- 
gue moins laxatiue , & deux de celle 
qui l’eft dauantage, ils mettent tout à re- 
bours. 

VIII. Ie vien encores à vn’autre for- 
te de Qui pro quo , laquelle eft plus en 
vfage de noltre temps (comme ie pen- 
fe ) qu’elle n’eftoit au temps de nos pre- 
decefléurs: veu mefmes qu’Oliuier Mail- 
lard n’en fait aucune mention. Qui eft 

A a 4 ce 
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ce Qui pro quoi C’eft celuy par lequel 
ils baillent à l’homme la medecine ordon- 
née pour la femme , & réciproquement : au 
jeune la medecine du vieil , & au vieil 
la medecine du jeune : à celuy qui eft hy- 
dropique , la medecine du phtyfique, & 
réciproquement. Dequoy lçauroit bien 
dire quelque chofe vn jeune homme de 
Sauoye , auquel le iour de fes noces on 
bailla le bruuage ordonné pour vn qui 
auoit quelque heure, au lieu de celuy qui 
auoit eflé ordonné pour luy a -fin de le 
rendre plus difpos : de forte qu’eftant 
couché auprès de fon efpoufe il luy falut 
toute la nuiét faire des operations con- 
traires à celles qu’il penfoit faire. Mais 
encore n’en eut fi bon marché celuy de 
Lyon auquel vn barbier bailla vne bou- 
teille pleine d’eau forte, qu’il auoit le 
foir tiree d’vn buffet, au lieu d’vn’autre: 
car eftant beue par luy , fit vne opera- 
tion mortelle , en moins de vintquatre 
heures, il y a enuiron vintfix ans. Que 
11 on me demande quel larrecin commet' 
tent les apothicaires en faifant telles cho- 
fes, ie relpondray que tout homme qui 
fe méfiant d’vn meftier n’en fait pas le 
deuoir , & toutesfois prend l’argent aufii 
bien que s’il s’en acquitoit comme il ap- 
partient, il eft larron: foit que le defaut 
vienne d’infuffifance , & par n’auoir le 
fçauoir & l’experience telle qu’il feroit 
requis: foit qu’il vienne de nonchalance 

pro- 
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procédante d’vne trop grofle confcience. 
Or ay-ie opinion qu’il n’ell befoin d’en 
dire d’auantage : (à ce que i’en ay didt, ie 
n’enten qu’il preiudicie à l’honneur de 
ceux qui verfenc comme il appartient en 
leur art: ains les fait eftre de plus gran- 
de requefte à l’endroit de ceux qui crain- 
dront de tomber es mains des fufdits) 
pour prouuer que noftre fiecle aufil bien 
en ce larrecin qu’es autres mérité d’em- 
porter le prix. 

IX. I’ay crainte queie ne fois fufpeét 
d’auoir intelligence auec les médecins , fl 
ie ne di mot d’eux, apres auoir tant par- 
lé des apothiquaires. Pour donques ob- 
uier à vn tel loufpeçon , ie parleray aufll 
des médecins : & commenceray mon pro- 
pos par vn conte recité vn iour en la 
ville de Paris en la maifon de feu mon 
pere en très -bonne compagnie, par vn 
qui eftoit dofteur en medecine, & qu’on 
auoit en bonne réputation : mais de la- 
quelle il perdit beaucoup à l’endroit de 
tous ceux qui furent auditeurs de fon con- 
te. le penfois (didl-il) vn gros abbé, 
& en auois fi bien faift mon deuoir, qu’en 
peu de iours ie Pauois remis debout: or 
apperceu-ie qu’au lieu qu’ellant au fort 
de fa maladie il me promettoit chiens 
•oifeaux, alors qu’il commença à reuenir 
en conualefcence il fembloit ne me voir 
pas de bon œil, & ne faifoi\aucune men- 
tion de me contenter de mes peines. Voi- 
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ci donc le moyen duquel i’vfay pour me 
faire payer : le luy donnay à entendre 
que ie craignois fort vne recheute pire 
que la maladie , <St que i’en auois ia de 
grandes conie&ures : & pourtant qu’il luy 
faloit prendre encores vne medecine. La- 
quelle ie luy fi faire telle , qu’enuiron 
deux heures apres l’auoir prife , il trou* 
ua qu’il auoit conté fans ion hofte , & 
qu’il auoit plus grand befoin de moy que 
iamais. Se trouuant donc en tel ellat en* 
uoye mefiagers les vns fur les autres vers 
mov : mais comme auparauant il auoit 
faiéî de l’oublieux quant à me contenter, 
auiïi faifois-ie alors de l’empefché. En 
fin m’enuova vn feruiteur qui me garnit « 
très -bien la main , & puis me diél que 
fon maiftre me prioit pour l’honneur de 
Dieu que ie l’allafle vificer : & qu’il n’en 
penfoic pas refehapper. Ce feruiteur donc 
ayant vlë du vray moyen pour faire cef* 
fer tous mes empefehemens , fit tant que 
ie l’allay vifiter, & au bout de trois iours 
le rendi guay comme Perot : ( t ) au bout 
defquels i’eu derechef la main garnie. 

Voyla le conte quafi mot pour mot corn* 

m’il 

(t) Guay comme Perot Scc. ) Comme un Perroquet. 

Perrot eft un diminutif de Pierre , 3 c Perroquet en 
cft un de Petrot. Au iieu de Pierre , on pronon- 
ce Père en quelques endroits : & de la dans Rab. 

4. 2+ Guatliard tcomme un Père , pour Gai comme 
Perot. . ■ , . J 
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m’il fut faift par vn médecin : qui rie pen- 
foit par iceluy faire fi grand tort à fa ré- 
putation comme depuis il s’apperceut 
î’auoir faift: voire fi grand qu’il euft vour 
lu s’eftre mors cinquante fois la langue 
pluftoft qu’il luy en fuit efchappé vn mot; 
mais d’autant que les auditeurs qu’il auoit, 
ne vouloyent pas tous les biens du mon- 
de aux moines, il fe fioit fur cela qu’on 
ne remarqueroit point em ce conte la 
mauuaife confcience de laquelle il auoit 
vfé a-lendroit de ceft abbc , & qu’on ne 
s’en feroit que rire. Mais Dieu permit 
que le tefmoignage qu’il portoic contre 
foymefme , ne tomba pas à terre , ains 
fuc tref-bien recueilli. Or la-deflus ie 
vous laifle penfer lefteurs , en combien 
de dangers tombent les poures patiens , 
quand ils tombent es mains de telles gens. 
Car fi en appliquant tout ce qu’ils ont 
de bon fçauoir en leur art , & tout ce 
qu’ils ont de bonne confcience, bien four 
uent penfans bien faire ils font mal, & 
ne s’apperçoiuent de leur faute finon apres 
que les perfonnes ont ia paflé le pas , 
que fera -ce quand de propos délibéré ils 
hazardent la vie de ceux qu’ils ont entre 
leurs mains , pour voir l’experience de 
quelques paradoxes receptes qu’ils ont 
forgees la nuift ? (& qui eft bien pis) 
quand il leur prend enuie de fe venger 
de ceux qu’ils ont en leur puifiance, aufii 
bien que le barbier ha ceux aufquels il 
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tient le rafoir fur la gorge ? Mais ie laif- 
feray ce propos, comme appartenant pluf- 
toft au titre des homicides que des larre- 
cins : & me fuffira de parler de ceux lef- 
quels tant plus font les cemetieres bof- 
lus , tant plus grottes apoftumes font ve- 
nir à leurs bourfes : qui couurent leur igno- 
rance d’outre cuidance & impudence. Car 
ie croy que noftre fiecle & fon prochain 
voifin fourniront des exemples d’auarice 
& d’ignorance plus grande en aucuns mé- 
decins qu’aucun des precedens. Et pre- 
mièrement quant à l’auarice, ou en lifons- 
nous vne pareille à celle d’vn nommé Pe- 
trus Aponus ou Petrus de Apono , lequel 
eftant profeffeur de medecine à Boulon- 
gne la gratte , toutes & quantes fois qu’il 
fortoit. de la ville pour aller vifiter quel- 
que malade : fe faifoit payer cinquante 
efcus par iour : & ayant efté vne fois 
mandé du Pape , auant que partir , fit 
marché à quatre cens efcus par jour. Sur 
lequel propos il me fouuient de ce que 
raconte Philippe de Commines d’vn mé- 
decin, nommé maiftre Iacques Cottier, 
auquel le roy Louys onzième donna cin- 
quante quatre mille efcus contant, qui eftoit 
à raifon de plus de dix mille efcus pour 
mois : & outreplus donna l’euefché d’A- 
miens pour fon neueu, & des offices & 
terres pour luy & fes amis. Et pour tou- 
te recompenle faifoit dudiéb roy comme 
d’vn fien efclaue , . luy vfant de li outra- 
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geufes paroles qu’vn maiftre ne les diroic 
telles à vn fien valet. Mais ie metceray 
les propres paroles de ceft hiftorien, que 
nous fçauons eftre renommé par demis 
tous autres defquels nous auons les his- 
toires Françoifes , voire eftre eftimé vn 
fécond Thucydide en fon endroit. Voi- 
ci donc Tes propres mots , au chapitre au 
quel il defcrit comment ce roy peu auanc 
la mort fe desfioit & auoit toutes gens 
en îufpicion. J1 auoit (dit -il) fon mé- 
decin appelé maiftre Iacques Cottier, à 
qui en cinq mois il donna cinquantequa- 
tre mille efcus contant , qui eftoit à la 
raifon de dix mille efcus pour le mois , de 
quacre milles pardeflus: & l’euefehé d’A- 
miens pour fon neueu , & autres offices 
& terres pour luy & pour fes amis. Le- 
dift médecin luy eftoit fi très rude que 
l’on ne diroit point à vn valet les oütra- 
geufes & rudes paroles qu’il luy difoit. 
Et fi le craignoit tant ledict feigneur qu’il 
ne l’euft ofé enuoyerhors d’auecques luy: 
& fi s’en plaignoit à ceux à qui il en par- 
loit. Mais il ne l’euft ofé changer , 
comm’il faifoit tous autres feruiteurs : 
pource que ledift médecin luy difoit au- 
dacieufement. le fçay bien qu’vn matin 
vous m’enuoirez comme vous faites d’au- 
tres : mais ( par vn grand ferment qu’il 
iuroit) vous ne viurez point huiét iours 
apres. Ce mot l’efpouuantoit tresforc : 
& tant , qu’apres ne le faifoit que flater , 

& 
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& luy donner : qui luy eftoit vn grand 
purgatoire en ce monde : veu la grand’ 
obéifluncd qu’il auoit eue de tant de gens 
de bien & de grans hommes. Voila que 
raconte ceft hiftorien de ce médecin : le- 
quel notamment en deux autres paflTageS 
fait mention de feS gages de dix mille ef- 
eus par mois. Or ces deux exemples 
nous garderont de nous esbahir de ce 
que Froiflart raconte d’vn médecin nom- 
mé maiftre Guillaume de Harfeiy , qui 
guarit le roy Charles fixieme, &.luy fit 
reéouurer le fens & la fanté : aîçauoir 
qu’on luy trouua apres fa mort iufques à 
trente mille francs. Mais i’ay délibéré 
de mettre pareillement les mots de ceft 
hiftorien : pource qu'en ce paflage il par- 
le tant de l’auarice des médecins en ge- 
neral) que dudiâ: Guillaume en particu- 
lier. 'Apres donques auoir parlé de celle 
belle cure faiéle par ce médecin , il dit . 
Or fut regardé & auifé‘ qu’on retiendroic 
ce maiftre Guillaume de Harfeîy , & qu’on 
luy donneroit tant qu’il s’en contente- 
roit. Car c’eft la fin ou médecins ten- 
dent toufiours que d’auoir grans falaires 
& proufits des feigneurs & des dames, 
de ceux & celles qu’ils vifitent. Si fuft re- 
quis & prié de demeurer delez le roy i 
mais il s’exeufa trop fort: & di& qu’il ef- 
toit vn vieil homme, foible & impotent," 
& qu’il ne pourroit fouffrir l’ordonnance 
de la Cour : & que briefuement il s’en 
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vouloit retourner à fa nourriffon. Quand 
on vit qu’on n’en auroit autre chofe , on 
ne le voulut pas tenir : ains luy donna 
on congé. Mais à Ton departement on 
luy donna mille couronnes d’or : & fut 
efcrit & retenu à quatre cheuaux, toutes 
& quantes fois qu’il luy plairoit venir à 
l’hoftel du Roy. le croy qu’onques puis 
n’y retourna : car quand il fut venu en 
la cité de Laon , ou plus cominuneemenc 
il fe tenoit, il mourut trefriche homme i 
& auoit bien en finances trentemille 
francs. Et fut en fon temps le plus ef- 
chars qu’autre qu’on fceuft : & eftoit tou- 
te fa plaifance tant qu’il vefquit, d’aflem-» 
bler grand’ foifon de florins : & en fa 
maifon il ne defpendoit tous les iours deux 
fols Parifis: mais aloit boire & manger à 
l’auantage ou il pouuoit. De telles ver- 
ges font battus tous médecins. 

X. Mais s’il faut parler d’vn médecin 
qui ait furmonté en auarice non pas feu- 
lement tous les médecins qui ont Jamais 
efté , mais (peut- eftre) tous les auari- 
cieux defquels on ha iamais ouy parler, il 
ne nous faut point aller fi loin , mais parler 
d’vn qui eft mort depuis neuf ans feulement, 
ou enuiron: nommé Iacobus Sÿluius , de 
l’auarice duquel ie declareray vn feul traift, 
qui pourra faire penfer à plufieurs autres. 
Dieu auoit donné à ce perfonnage vn 
trefgrand & trefprofond fqauoir en l'art de, 
medecine , & fpecialement l’auoit doué 
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d’vn boutehors admirable , pour fe faire en- 
tendre en language Latin autant bon & 
pur que l’art le peut porter: & pour le 
faire court, ce médecin auoit telles grâ- 
ces fpeciales en la théorique , que s’il les 
euft eues pareilles en la prattique; on le 
pouuoit appeler vn fécond Galien : mais 
il auoit tellement laiiTé l’auarice gangner 
fur foy , voire elle luy auoit tellement 
faiét oublier Dieu, qu’au lieu que pour 
l’honneur d’iceluy , en mémoire des gran- 
des grâces qu’il auoit receues de luy, il 
deuoit inftruire particulièrement & en 
priué quelques poures efcholiers , il n’en- 
duroit eftant en chere que cinq ou fix 
poures d’entr’eux ouïflTent fa leçon gra- 
tis , & fans auoir payé , encore qu’ils fuf- 
fent parmi deux cents autres qui auoyent 
payé chacun leur tefton pour mois : mais 
prenoit celle matière fi fort à cueur qu’vn 
iour à Paris au college de Tricquct ( v ) 
( dedans lequel il fouloit faire leçon auant 



( v ) College de Triquet 8ec. ) Trêguïer. De Lantri* 
guet ancien nom de cette Ville de la B.ifle- Breta- 
gne, on a fait par aphéréfe 8c par corruption Tri- 
yuet , qui eft comme H. Etienne a nommé le Col- 
lège qui porte le nom de cette Ville -là. Comme 
au refte , l’avare Sylvius n’eut , dit -on, jamais de 
valet, il mertoit fans façon, dans la manche de & 
robe , tantôt un, bras , 8c tantôt une cuifle , ou tel 
autre membre , dont il alloit faire l’anatomie devant 
fes Ecoliers. Volez les Contes d'Eutiapel , au feuil- 
let nt« de l’édit, de Renne*, is 86. 
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qu’il fuit letteur du Roy) apperceuant 
deux poures efcholiers , leiquels il fçauoic 
n’auoir point payé , leur commanda de for- 
tir: & voyant qu’ils ne le vouloyent fai- 
re, didt aux autres auditeurs que s’ils ne 
chafloyent ces deux-la, il ne continuèrent 
pas fa leçon. Ce que ie ne raconte point 
pour l’auoir ouy dire, mais pour l’auoir 
veu. Et fut trouué ce tour fi effrange , 
que bien toft apres fut faift un epitaphe 
par vn Efcôflbis, (x) à-fin qu’il ne l’ at- 
tendit quand il voudroit mourir ( ce qui 
n’auint toutesfois que long temps depuis ) 
en ces deux vers qui font de fort bonne 
grâce, pour exprimer combien pour fon 
auarice il eftoic de mauuaife grâce : 

1 

Syluius bic Jîtus eji , gratis qui nil dédit 
vnqmrn : 

Mortuus fc? , gratis quùd legis ijia , dolet. 

C’eft à dire ( ainfi que ie l’ay traduit , ) 

Ici gift Syluius , auquel onq en fa vie 

De donner rien gratis ne prit aucun’- 
enuie: 

Et ores qu’il eft mort & tout rongé de 
vers, 

Encores ha defpit qu’on lit gratis ces 
vers. 

Ce 

(x) Par un E/coJJbis &c. ) B U C H A N A. N. Ce 
diftique eft du z. liv. de fes Epifframme*. 

Tome I. Rb 
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Ce fnefme perfonnage , Outre l’auarice dé 
laquelle il brufloit, audit celle malheurtë, 
qu’il portoit enuie à tous ceux qui eftu* 
dioyént en ceft art duquel il failoit pro* 
fefiion , & fembloit les en vouloir de- 
goufter. Dequoy pourroic rendre encore 
bon tefmoignage l’oraifon qu’il fit en la 
première leçon apres eflre créé leéleur du 
Roy, ou en la féconde. Car il me fou- 
uient qu’outre ce qu’il vouloir donner à 
entendre qu’il n’y auoit aucune fcience 
de laquelle fe peuft palier celuy qui vou- 
loit exercer la medecine, & qu’il eftoit 
suffi totalement neceflaire qu’il füft d’vne 
tref-bonne température : il adiouftoit que 
c’dloît vne grand’ folie à ceux qui efto- 
yent poures, de s’addonner à ceft’ eftu- 
de : alléguant entr’autres Chdfes ce pafla- 
ge de Iuuenal, 

Haud temere emergunt qtiofum ‘uirtiitibus 
objîat 

Res angujla domi. 

r , 

Comme eftant befoin , pour plusieurs 
raifonS , que ceux qui s’applicquoyenc 
à ceft’ eftude , eufient tref- bien de- 
quoy. Mais c’eft allez parlé de ceft 
homme. Pour retourner donc à l’auari- 
ce de ceux de fa profeffiôn , il eft cer- 
tain que nous la voyons conioin'te auec 
vn’nrrogance quifemble incroyable, en ce 
rrledecin du roy Louys onzième, au paf- 
fage deThilippe de Commines ci-deftus 
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allégué. Laquelle toutesfois fera creud 
aifeement par ceux qui auront leu l’hiftoi- 
re d’vn médecin de Saragofe en Sicile, 
nommé Menecrat: lequel n’auoit point 
honte en efcriuant à quelques rois , de 
mettre en fes titres , Menecrat, autrement 
le dieu Iupiter, & mefmement efcriuit au 
roy Philippe , pere d’Alexandre le grand, 
ce qui s’enfuit, Tu es le roy du pays de 
Macedoine, & moy le roy de l’art de mé- 
decine: tu peus, ü bon te femble, faire 
mourir ceux qui fe portent bien , & moy 
ie peu fauuer la vie à ceux qui font mala* 
des , & faire que ceux qui font difpos , 
paruiennent à vieillefle fans tomber en 
aucune maladie. Et pourtant tu as les 
Macédoniens pour tes fubiefts , & moy 
i’ay pour les miens ceux mefmes qui fe- 
ront parciapres. Car moy Iupiter leur 
donne la vie. Or luy fut fai&e la refpon- 
fe bien à propos par ce roy, en vn feul 
moc: lequel toutesfois traduiét en Fran- 
çois n’auroit pas fi bonne grâce: car tou- 
te fa lettre ne fut qu’vne falutation , de 
laquelle les Grecs auoyent accouftumé 
d’vfer quand ils efcriuoyent à quelcun , en 
leur fouhaittant bonne fanté: comme qui 
diroit, Philippe [fouhaitte] à Menecrat 
eftre bien fain , ou fe bien porter. Mais 
il equiuoquoit en cefte falutation , rapport 
tant à la famé de l’efprit ce qui fembloit 
eftre dift ( félon la couftutne) de la fanté 
du corps, comme s’il luy euft eferit, le 
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te mande pour toute refponfe que tu n’fias 
pas le cerueau bien faid. Mais efcoutons 
vn’autfe forte de brauade de laquelle vfoic 
ce diable de médecin nui fe faifoit appe- 
ler Dieu. Pource que luy feul ( comm’il 
difoit) fçauoit guarir de certaines mala- 
dies eftimees incurables , il fe faifoit paf- 
fer obligation par ceux qu’il penfoit, qu’a- 
pres qu’ils feroyent guaris, ils luy obei- 
royent comme fes ferfs & efclaues: &de 
faid quand ils eftoyent venus en conua- 
lefcence, l’vn portant l'habit d’vn Hercu- 
les, l’autre d’vn Appollo, l’autre d’vn 
Mercure, l’autre d’vn Æfculapius, l’autre 
de quelqu’autre , fuiuoyent ce gentil mé- 
decin babillé totalement en guife de lu- 
piter. Mais ce roy Philippe, comm’il luy 
auoic donné une refponfe de laquelle il 
eftoit digne , aufli luy fçeut il bien iouer 
vne trouife laquelle il meritoic par ceft 
ade. Car l’ayant conuié à un foupper 
auec tous les dieux qu’il menoit en fa 
compagnie, au lieu de leur faire feruir 
à table des viandes qu’on feruoit aux au- 
tres qui eftoyent au mefme foupper, il 
leur fit prefenter fur leur table ( fur laquelle 
eftoit un autel ) telles offrandes qu’on 
auoic accouftumé de prefenter à ceux 
qu’on tenoic pour dieux: les faifant , en- 
tr’autres choies, perfumer de force en- 
cens & autres odeurs. Ce que voyans ces 
nouueaux dieux gangnerent au pied l’vn 
■apres l’autre, bien honteux & ayans les 
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dens bien longues. Nous lifons aufli en 
Ctefias d’vn médecin qui prefuma tant de* 
foy que de faire fa paillarde de la fille 
d’vn roy des Perfes , fous couleur de la 
penfer malade. Pareillement nous lifons 
de quelques vns qui ont commis adultéré 
aucc des princelfes Romaines fous cemef 
me prétexté. Et ie laiiïe penfer aux 
Jefteurs combien de bons perfonnages en 
noftre temps font faifts cocus par ce 
moyen. Il eft vray qu’vn coufturier de 
Florence fçeuft bien auoir fa reuenche 
d’vn médecin qui luy auoit ioué ce mau- 
uais tour. Car ayant trouué au retour fa 
femme pleurant & fe defeonfortant de 
l’outrage qui luy auoit efté faiét par ce 
médecin qu’il auoit enuoyé vers elle pour 
donner quelque remede à fa maladie, ne 
fit femblant au médecin d’en auoir rien 
fçeurmais enuiron huiét iours apres ayant 
•efpié l’heure qu’il eftoit abfent de fa mai- 
fon , prit vne fort belle piece de drap , & 
l’apporta à la femme d’iceluy , luy faifant 
a-croire qu’il auoit charge de luy prendre 
la mefure d’une cotte, (que nous apper 
Ions auffi vn corfet, à Paris.) Elle donc 
s’eftant retirée auec ce coulturier pour 
fe defueftir , receut par luy le mefme ou- 
trage qui auoit efté faid par fon mari à la 
femme d’iceluy. Mais pour retourner à l’a- 
uarice , qui eft l’vne des deux vertus 
par lefquelles i’ay commencé ce propos , 
n’eft ce pas grand cas qu’en noftre temps 
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fe foyent crouuez des médecins 1! tranf- 
portez d’auarice , qu’ils n’ont point eu 
honte de foliciter ceux qu'ils penfoyent 
(quand ils fe portoyent encorcs aiTcz 
bien) combien qu’ils, ne leur atcouchaf- 
fent d’aucun degré de parenté, de les 
faire heritiers? Voire n’eft-ce pas enco- 
re plus grand cas, qu’ils ayent fçeu fi 
bien • engeoler quelques malades qu’ils 
ayent? gangné cela fur eux? 

XI. Or vien-ie à l’ignorance de plu- 
fleurs fe difans médecins, laquelle nous 
fçauons eftre fi grande qu’elle pourvoit 
fournir de matière à vn bien grand & 
bien gros volume, & (qui plus eft) eftre 
commune à noftre fiecle auec les prece- 
dens : mais ie di qu’ell’eft fpecialement 
d’autant plus efmerueillable & d’autant 
moins excufable au noftre qu’en celuy 
qui l’a dernièrement précédé, que la clair- 
té eft plus grande maintenant fans com- 
paraifon: ou pour mieux dire, que les 
ordes tenebres d’alors nous font changées 
en belle clarté. Car s’il y a aucune fcien- 
ce laquelle on trouue pourcment accouf- 
tree, voire vilanee es bouquins d’alors, 
il n’y a point de doute que cefte - ci ne 
le foie pardefliis tout’autre: & au contrai- 
re-, s’il y a fcience laquelle on ait riche- 
ment paree & remife en honneur de nof- 
tre temps , cela fe peut afteurer de cefte - 
ci principalement , depuiïqu’on eft venu 
à puifer des claires fontaines ce qu’on 

puifoit ' 
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puifoit auparauant de quelques ruifleau* 
troubles , & que piulieurs n’ont eu befoin 
te truchement pour entendre ceux par 
bfquels ils deuoyent eltre enfeignez. Et 
quelle honte doncques ell-ce maintenant 
(ie fuis moymefme honteux de le dire) 
qu’on oye fortir de la bouche d’aucuns 
nedeçins ce mot çriltere ? (y) .Si ce 
mot fiet mal à vn poure artifan qui ne 
\it iamais ni A ni B, & prononcé par 
Iiy ofiènfe les oreilles de ceux qui ont 
mi peu appris à parler: quelles font les 
creilles (linon qu’on empruntait celles 
c’vn afne) qui puiflent porter ce vocable 
ainli Tonné par ceux qui font profeilion 
de celte fcience, & en fçauent tref-bien 
prendre le proufic & l’honneur? Or ie 
vous laide penfer leéteur que font es au- 
ties mots , ceux qui font barbares en 
cdtuy-ci qui elt li commun, & conv 
m;nt ils les manient à tors & à trauers. 
Miis que me chaut -il (dira quelcun) û 
vn médecin ignore les termes , pourueu 
qu’il n’ignore point le faiét? le confelfç 
que. telle ignorance des termes feroit fiip- 
ponable, fi ainli eltoit: mais ie di qu’or- 
dina'rement ceux qui font barbares es 

ter- 



( y) Crîjfere &c. ) Ces Médecins partaient comme 
Je peupb , qui , en prouonçant de la forte , avort 
corrompt le mot de llyfiért , par un changement 
de lettre, ordinaire dans notre Langue. 
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termes de la medecine, l’exercent aufi 
barbarement : ( toutesfois quand ie parte 
de la barbarie qui cft au language , ie n’/ 
compren pas celuy des Aîabes , pouruei : 
qu’il demeure en fon entier, & qu’il ne 
ioit point corrompu. ) Et mefme d’autre 
part comment pourroyent bien exerce? 
la medecine ceux qui non feulemen: 
ignorent les termes , mais auffi ignorcn: 
les chofes de leur art fignifices par iceux* 

Car (pour exemple) quand vn medecii 
ne fçauroit nommer correctement vn; 
telle ou telle herbe, il n’y auroit pas 
grand danger, pourucu qu’il la fçcuft cor- 
gnoiftre & la monftrer en vn befoin ï 
l’ignorant apothiquaire. Mais commert : 
ceux -la feroyent ils le tour, quand pli- 
fieurs de ceux mefine qui fçauent tre\ 
bien les noms deslimples, (defquelspir 
raifon on dcuroit auoir plus grande efpB- 
rance) fe contentent que les apothiquii- 
res les congnoiflent? & au lieu qu’ils «e- 
uroyçnt contreroler les apothiquaires en 
ceci , font le plus fouuent contrerdez 
par eux P Encores y a- il bien d’auantage, 
c’cft que quelques - vns font fi impuiens 
que de dire que la congnoiflance des'finv 
pies n’eft de leur eftat, & qu’il s’e? faut 
fier aux apothiquaires. En quoy ils Vne fem- 
bler.t faire tout-ainfi que celuy qu don- 
neroit vn bon confeil , mais en bfieroit 
l’executioo au premier venu , farts pou- 
uoir congnoiftre s’il auroit les moyens 
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& feroic fuffifant pour l’executer. * Car 
il- n’y a point de doute qu’vne bonne re- 
cepte d’vn médecin ne l'oit vn bon con- 
feil qu’il donne au malade : mais quelle 
pitié eft-ce s’il faut qu’il s’en fie à va 
apothiquaire,fans pouuoir iuger s’il l’exe- 
cute bien ou mal ? fans pouuoir congnoi- 
ftre fi au lieu de s’adrefier à tels & tels 
fimples , de la faueur defquels on fe veut 
aider, il s’adrefie point à autres qui font 
ennemis mortels P Or leur demanderoy- 
ie volontiers ( fi ie penfois qu’ils me deuf- 
fent refpondre ) quand ils fe font feparez 
d’auec les fimpliciftes ou herboriftes , & 
des anatomiftes , quel nom il leur femble 
qu’ils méritent au iugement des plus com- 
petans iuges qui ayent iamais efté , a-fça- 
uoir Hippocrat & Galien. Car fi délia 
anciennement on trouuoit eftrange de fe- 
parer la chirurgie de la medecine(veu que 
le chirurgien proprement & félon- l’ety- 
mologie du mot, n’elfc autre chofe qu’vn 
médecin qui befongne de la main ), que 
fera - ce des médecins qui ne veulent fça- 
uoir ni qu’ell’eft la fabrique & ftrudure 
du corps, ni aufii quell’eü: la matière de 
laquelle font compofez les remedes qu’ils 
ordonnent pour iceluy ? mais laiflent la 
charge de l’vn à ceux qu’ils appellent ana- 
tomiftes , la charge de l’autre à ceux 
qu’ils nomment fimpliciftes ? Lefquelles 
offices toutesfois ie fçay n’eftre-en vfage 
par tout : mais ie croy que ceux qui vou- 
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dront confeffer vérité , confefferont que 
par tout ( ou peu s’en faut ) fe trouuenc 
plufieurs faifans profefïïon de l’art de mé- 
decine qui auroyent befoin d’auoir ordi- 
nairement tels officiers pendus à leur queue; 
s’il eft licite d’vfer ici de celle façon 
commune de parler. 

XII. I e vien à quelques autres façons 
de faire de ces ignorans médecins, non 
moins pernicieufes qu’impudentçs. . Au- 
cuns pratiquent auec les apothiquaires de 
leur garder les receptes de quelques fça- 
uans médecins , & de marquer à chacu^ 
ne pour quelle forte de maladie ell’a elle 
bailiee : puis fans regarder fi la maladie 
de la perfonne qu’ils ont à penfer , eft 
procedee d’vnc mefme caufe, fi la per* 
fonne cil d’vne mefme température , de 
d’vn mefme aage , & fi elle vie d'vpe 
mefme façon de viure , voire mefme fans 
regarder fi ell’eft du mefme fexe , luy font 
aualer la mefme medecine. Les autres 
fe feruent des receptes des anciens mé- 
decins fans auoir efgard à la région & à 
ïa maniéré de viure totalement differen- 
tes. Les autres fuvuent leur appétit quant 
à commander ou défendre quelque vian- 
de aux malades : tellement que celuy qui 
naturellement aimera ou hayra telle ou 
telle viande, l’ordonnera ou la défendra 
aux malades qu’il penfe. Les autres , 
craignans de perdre leur réputation, or- 
donnent incontinent qu’ils ont regardé 
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vn’ vrine , fans demander dequoy le pa- 
tient ou la patiente fe plaind: combien- 
que plulieurs bons médecins confelîent 
qu’on ne fe doit guercs alfeurer fur les in- 
dices que donnent les vrines , mais feule- 
ment s’en aider en les adiouftant aux au- 
tres. Que fi les fçauans ne voyent gue* 
re clair aux vrines , par leur confellion 
mefrne , que penfons nous qu’y voyent 
les ignorans ? Il eft à prefumer qu’ils n’y 
voyent du tout goutte : & toutesfois font 
ceux-la qui apres auoir ietté les yeux fur 
vn’ vrine , mettront incontinent la main 
à la plume pour ordonner : fans s’enqué- 
rir des chofes qui les peuuent conduire 
à la congnoiifance de la maladie. Pour 
le moins deuoit bien confelfer de n’y 
voir goutte , ou d’auoir mal chauffé fes 
lunettes , vn certain médecin , auquel 
ayant elle portée l’vrine d’vn homme , 
de luy ayant eflé didl qu’ell’eftoit d’vnd 
femme qui fe doutoit d’eftre groffe, ref- 
pondit qu’il cognoilfoit bien à l’vrinc 
qu’elle l’eftoit , & qu’elle s’en deuoit te- 
nir toute affeuree. 

XIII. Ie lailferay leurs autres tours 
à ceux qui auront meilleur loiiir d’y pen- 
fer: & diray vn mot des barbiers aulîi & 
des chirurgiens : non rien de nouueau 
toutesfois , ains ce que nous oyons tous 
les iours eftre reproché à plufieurs d’eux, 
a-fçauoir qu’ils gardent pour le vintieme 
ou trentième appareil ce qu’ils pourroyenc 
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faire des le troifieme ou quatrième , en* 
tretenans les playes , voire les rafraichif- 
ians quelquesfois , au lieu de les confo- 
lider : & que leur vilaine ignorance eft 
fouuent caufe qu’il faut couper le bras, 
ou la iambe. Audemeurant quant à la 
barbarie , i’aurois tort fi ie ne leur en attri- 
buois autant pour le moins en leur en- 
droit qu’aux médecins defquels i’ay tan- 
toft parlé. Sur quoy il me fouuient d’vn 
barbier lequel m’ayant ventoufé par l’or- 
donnance du médecin pour me diuertir 
vn catarrhe , me demanda fi ie voulois 
point eftre facrifié. Comment, di-ie, 
facrifié ? le médecin vous a - il parlé de 
cela ? Nenni (me refpondit-il ) mais 
i’ay facrifié plufieurs autres qui s’en font 
bien trouuez. Alors ayant vn peu pen- 
fé à moy mefme , luy vins à dire , vous 
vous abufez & dites facrifier pour fca- 
rifier. Pardonnez moy, monfieur, (me 
répliqua il ) i’ay toufiours ouy appeler ce- 
la facrifier : mais de fcarifier ie n’en ouy 
iamais parler que maintenant. Bref, ie 
ne luy fçeu iamais ofter de la telle que 
ce ne fuft l’office des barbiers de facrifier 
les perfonnes : & onq depuis ne vi hom- 
me entre les mains d’vn barbier qu’il ne 
me fouuint de ce facrificateur. Or com- 
m’ainfi foit que par telles fautes leur igno- 
rance puilfe eftre affez defcouuerte , ie 
ne pourfuyuray point plus auant ce pro- 
pos: mais repeteray ce que i’ay dift par- 
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cideuant , que ie mets au nombre des lar- 
rons tous ceux qui eftans ignorans de leur 
meftier , ne font confcience de prendre 
le falaire de ceux qui le fçauent bien. 
Et à dire la vérité , fi nous confiderons 
la chofe de près, nous trouuerons qu’ils 
ne font point Amplement larrons , veu 
que par leur ignorance ils defrobbent en 
fin la vie à ceux aufquels ils ont defrob- 
bé l’argent. Lefquels propos i’enten de- 
uoir redonder au proufit de ceux qui au- 
contraire font expers en leur art , & 
. l’exercent fidèlement ( tant médecins que 
chirurgiens, & barbiers , & auffi apothi- 
quaires) a -fin que, comme i’aydiél, on 
les ccrche tant plus fongneufement , & 
aucontraire on fe donne tant mieux gar- 
' de des autres. 

XIV. Qvant à l’autre partie , a - fça- 
uoir quant aux marchandifes qui feruenc 
pour veftir le corps, les fubtilitez de falfi- 
fications , qu’on y- a inuentees, ne font 
en fi grand nombre , ni de fi grand dan- 
ger. Or .comme i’ay reftreint la matière 
precedente, aufiî reftreignant celle -ci, 
ie ne feray mention (comme i’ay dift_) 
que de quelques faufetez qui fe commet- 
tent es draps de laine & es draps de foye: 
pour monftrer feulement que nollre fiecle 
pourroit apprendre quelque tour à celuy 
d’Oliuier Maillard en ceft endroit aufli 
bien qu’es autres. le di donc qu’il ne 
fuffit pas à plufieurs marchans de gangner 
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fur la mefure par leurs fubtiles façoflà 
d’auner , mentionnées ci - deflus , mais ou- 
tre Cela ont trouué l’inuention de falfifier 
le drap quant à la matière , en mettant 
de la bourre pour de la laine : tellement 
qu’au lieu qu’on penfe auoir du drap de 
pareille laine par -dedans qu’on la voit 
pardchors , on trouue apres l’auoir vn 
peu porté , qu’on ha du drap embourré. 
Mais quand ie parle des marchands, ie 
compren les drapiers drapans, vfant de 
ce mot -la generaiement, & cjuand il n'y 
âuroit autre chofe , le prouerbe commun - 
dit qu’il fait allez qui fait faire. Telle- 
ment que quand ie viendrons à parler des 
falfificacions qui fe commettent en la ceinc- 
ture, ie ne penferois point faire de tort 
aux marchands fi ie les en chargeois. 
Car encore que tous les teinturiers qui 
falfifient les teintures n’ayent pas le mot 
du guet des marchands , fi eft-ce que 
comme s’il n’y auoit point de receleurs, 
il n’y auroit point de larrons , ainfi fi les 
marchands ne receuoyent point de mar* 
chandife quitte fuft loyale, il eft certain 
qu’il ne s’en feroit point d’autre. Que fi 
quelques marchands me refpondent qu’ils 
y font les premiers trompez , ie leur re- 
pliqucray que s’ils ne fçauent pas leur 
meftier , iis doiuent fermer leur bouti- 
que. le parleray d’autre chofe : que me 
refpondront - ils de cefte nouuelle inuen- 
tion qu’ils ont troüuee , d’auoir mis en 
• . auant 
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auant des façons de parler , & auoir tant 
faitt qu’elles foyent en vfage , fous con- 
leur defquelles nous confeffions receuoir 
d’eux meilleure marchandife que nous ne 
recelions pas P I’allegueray pour exemple 
ce qu’on appelle farge de Florence , & 
en parleray comme d vne chofe que i’ay 
apprife à mes defpens. Il n’y a qu’en- 
uiron dix ans que quand on parloit de 
farge de Florence , on parloit de celle qui 
rcalcmenc & de faiét eftoit de ce lieu, y 
ayant efté faidte , & en ayant e(té ap- 
portée î les marchands depuis ont auifé 
d’en faire à la façon de celle -ci , & l’ont 
appelée au commencement farge à la fa- 
çon de Florence: (en laquelle maniéré 
de parler perfonne ne pouuoit eftre de- 
ceu _) mais peu à peu la couftume effc ve- 
nue d’oller ces mots. A la façon , & de 
dire feulement Sarge de Florence, com- 
me par manière d’abbregement. Mais 
t’eft vn abbregement qui tourne à trop 
grand aüantage au vendeur , & defauanta- 
ge à l’acheteur : ie di quand vn marchand 
de grolfe confcience rencontre vn ache- 
teur qui n’a point encores efté defieuné 
de ce nouueau ftile. Ce que ie confefle 
m’eftre aduenu ( & c’eft pourquoy i’ay 
diét que i’en parlerois comme d’vfie chô- 
fe que i’auois apprife à mes defpens ) 
au commencement que celle façon de 
parler vint en vfage^ Car ayant autrefois 
acheté de celle de Florence à Florence 

mef- 
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mefmes , & fçachant que c’eftoit vne tres- 
bonne & trcsbeilc marchandée, i’eu touf- 
iours depuis enuie de m’en pouruoir & 
non d’aurre , quand i’en pourrois recou- 
vrer. Ayant donc rencontré vn marchand, 
lequel me trouuoit Florence en Fran- 
ce , ( z ) ie m’accorday aifeement au pris , 
encore qu’il fuft grand , & m’en allay bien 
joyeux. Mais la rencontre fuit pour luy, 
& non pour moy: car apres auoir vn peu 
porté la cappe que i’en auois faiét faire, 
je congnu bien que ie n’auois pas trou- 
ué Florence en France : & alors Dieu 
fç ait fiie fu muet, ou fi i’eu le filet quand 
il fut queftion de reprocher à mon mar- 
chand la trouffe qu’il m’auoit iouee. Le- 
quel voyant ne me pouuoir nier ce que 
je difois , n’vfa jamais d’autre defenfe 
fmon que c’eftoit la maniéré de parler. 
Et que faudroit-il dire ici pour parler 
Maillardiquement P Ad triginta mille dia- 
bolos talem modum loquendi. Or combien- 
que ie n’aye amené que l’exemple de la 
farge , fi eft- ce toutesfois qu’il n’eft pas 

feul, 

( z ) Florence en France &c. ) Un marchand voifin 
du Palais -Roial me vendit pour bas d'Angleterre en 
16*8. une paire de bas que je rrouvois valoir bien 
lçur prix. C’étoient des bas faits à Paris. Le len- 
demain , que je lui en fit reproche , il ne me répon- 
dit autre chofe , finon , qu’ils appeloient bas -d'An- 
gleterre cette forte de bas : & que qui vouloir achef- 
ter à Paris de véritables bas d’Angleterre , devoit 
demander des bas de Londies. 
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feul , & que ie fçay bien que pour le 
moins les feutres d’Efpagne luy pourront 
faire compagnie. Car il n’en prend pas 
de ces marchandifes comme des autres 
qu’ils dilent auoir efté apportées de cent 
ou deux cents ou trois cents lieues, ia- 
çoit qu’elles ayent efté faittes à trois ou 
quatre maifons près : mais ils iouent à 
bonne veue : (a) d’autant que s’ils di- 
fent , C’eft farge de Florence , à vn qui 
ne s’y congnoifle pas , elle demeurera far- 
ge de Florence : s’ils le difent à vn qui 
s’y entende , ils ont leur refponce toute 
prefte , que c’eft la façon de parler. Ain* 
fi eft il des feutres d’EPpagne. ( b ) 

XV. 

( a ) Jouent à bonne veue 8cc. ) On dit jolier à bou- 
le vâê , juger à boule rde ; 8c Pafquier qui, d’après 
H. Etienne , a cru que jouer à bonne vite étoit com- 
me il faloit parler, n’a pas mieux rencontré que lui. 
Joiitr à boule veüS , pçmr jouer fièrement , fê trouve 
dans l’Hiftoire du Roi François 1 1 . par Louis Ré- 
gnier fieur de la Planche, pag. 108. & dans l'Anti- 
guifard , tom. i. pag. 396. des Mém. de la Ligue. 
A l’égard de juger a. boule vttê pour juger à vtü de 
J>ayîs , comme on parle , c’eft , félon moi, dans cette 
dernière façon de parler que boule s’eft dit pour bon- 
ne , par corruption , c’eft- à -dire, dans le même 
fens que, dans Rabelais 3. 44. Fanurge dit qu’en 
Lorraine Tou fia Ville de Tout) eft près de Fou , 
par bonne diferétion , comme qui diroit à parler bonne- 
ment & par eftime. 

(b ) Feutres d’Efpagne &c. ) Etoffe* foulée 8c colée 
enfeinble avec de la lie fans fiiurc ni croifure , mais 
façonnée par l’eau 8c le feu fur le baffin. On en 
fait ('es manteaux contre la pluie. 

Tome I. C e 
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XV. Et toutesfois on auroit tort (à 
mon jugement) de dire que ceux qui fe 
meflent des draps de foye n’euffent au- 
tant d’efprit que ceux qui fe meflent des 
draps de iaine : car aucontraire ie croy 
que d’autant que les fils que manient 
ceux - la font plus deliez que ceux qui 
font maniez par ceux-ci , leur efprit aufïi 
eft plus délié & fubtil pour trouuer des 
fineffes .& tromperies. Et premièrement 
comme les marchands de drap embour- 
rent le drap , aufli fçauent bien ceux-ci 
traimer leur velours de filofele , qui efl: 
quafi en la foye ce qu’efl la bourre en la 
laine. Voire ay-ie entendu qu’aucun 3 
ne font traimes que de fil. Mais ils ont 
vn auantage que les faifeurs de drap de 
laine n’ont pas: c’eft: que par l’eau qu’ils 
leur donnent , ils les font fembler auoir 
beaucoup plus de corps qu’ils n’ont. Et 
s’ils fçauent bien faire leurs befongnes 
alentour du velours par le moyen de l’eau, 
encore mieux les fçauent faire autour du 
fatin. Quant au tafetas, on ne îuy bail- 
le pas feulement l’eau qui fait qu’on y foit 
trompé, mais on trouue le moyen de fai- 
re que céluy à deux fils femble eftre de 
quatre , celuy de quatre paroiflè de fix : 
celuy de fix, de huit, celuy de huit, 
de douze : .de forte que pour dix aunes 
de tafetas qui efl: vrayement à gros grain, 
fait comm’il appartient , s’en vendent 
dix pièces de contrefait. Aufli faut no- 
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ter que comme nous auons ditt que la 
farge de Florence qui fe vend ailleurs , 
à ceux qui ne s’y congnoifient point, ligni- 
fie farge de Florence , à ceux qui s’y en- 
tendent , lignifie farge faille à la façon 
de Florence : ainli le fatin qu’on appelle 
de Bruges , eft vne hapelourde pour ceux 
qui n’en ont de long temps manié jamais, 
ou ne s’en fouuiennent plus : car à ceux- 
ci c’ell fatin , aux autres c’eft fatin de 
Bruges. Mais ce peu d’aduertilfemens 
fuffira pour mettre en train ceux qui fçau- 
ront mieux defcouurir telles impoftures, 
pour eltre eux - mefmes du meftier. Car 
ie fçay qu’entre ceux d’vn mefme eftat & 
d’vne mefme vacation il y a toufiours des 
vns & des autres : & qu’ainfi foit, il a 
bien falu que ie me fois adreffé à des gens 
de bien pour defcouurir plufieurs fecrets 
de leur art. Et pourtant ie protefte n’a- 
uoir entendu de parler en general en -ce 

S ue i’ay di£t ci-delfus, & pareillement 
e ne l’entendre ainli en ce que ie diray 
ci - apres. 

XVI. Qvoy qu’il en foit, ie me gar- 
deray bien d’oublier les vfuriers , de peur 
qu’on ne die que ie tienne leur parti. Il 
eft bien vray qu’au commencement quand 
i’oyois de Menot & de Maillard fi grand 
nombre de leurs fubtiles inuentions , il 
me fembloit qu’à peine y pourrois-ie rien 
aioufter : mais quand ie fuis venu à ce 
point , il n’a falu aller loing , ni long 

C c 2 temps 
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3 $6 Apologie pour 
temps cercher pour trouuer leurs lubti- • 
litez nouuelles. Entre lefquelles aura le 
premier lieu (non pour eftre la plus fi- 
ne, mais pour eftre plaifante ) celle d’vn 
vfurier de Vincence , lequel importunoic 
fouuent vn prefcheur du lieu de crier fort 
& ferme contre les vfuriers : & ce pref- 
cheur luy ayant vn iour demandé pour 
quelle raifon il le folicitoit tant de crier 
contr’eux, la raifon eft, monfieur , (diâ> 
. il ) que i’efpere qu’à force de vous cour- 
roucer contr’eux , & leur dire des iniu- 
res, vous leur ferez venir enuie de quit- 
ter leur meftier : & alors eftanc tout feu! , 
ou pour le moins ayant peu de compa- 
gnons , feray bien mes befongnes , au 
lieu que maintenant ie ne puis rien gan- 
gner parmi fi grand nombre d’autres de 
mon meftier. Mais parlons des fubtilitez 
plus préjudiciables que celle - ci , afçauoir 
desquelles ils vfent alepdroit principale- 
ment des mauuais mefnagers. Comme 
nous voyons ordinairement que le refu- 
ge de ceux qui ont commencé d’eftre 
mauuais m efn âge rs,c’ëft vers les vfuriers: 
comme ne leur falant plus que 'cela pour 
les acheuer de peindre , ainfi qu’on dit 
en commun prouerbe. Voici donc vn 
tour qui fe ioue auiourdhuy en quelques 
lieux : c’eft qu’vn riche marchand qui fe 
mefle de ce meftier , s’adreflant à luy 
quelcun pour auoir de l’argent, dira n’en 
auoir point: bien auoir de la marchand]- 
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fe , laquelle il eft contenc de luy prefter 
pour en tirer argent: mais qu’il doit bien 
Faire fon conte d’y perdre s’il veut trou- 
uer promptement acheteur. Alors ce mar- 
chand l’adreflera luy mefme à quelque 
acheteur ( auec lequel il ha intelligence) 
lequel n’achetera que cinq ou fix cents 
efcus la marchandife qu’on luy fait entrer 
pour mille , & defquels mille on le fait 
obliger comme receus realement & ma- 
nuellement. Et ce tour toutesfois eft 
fort approchant de Ce que nous difent les 
fufdidls prefcheurs. Mais voici qui eft 
bien plus eftrange , & dequoy aufli ils 
n’ont faifl: aucune mention : c’eft que 
quelquesfois celle marchandife ne fe bail- 
le qu’imaginairement , n’eftant point en 
nature : & preftant feulement fon nom 
pour feruir de moyen de faire faire vne 
fcedule de deux fois autant qu’on baille 
d’argent: ou à peu près. Outreplus s’exer- 
cent auiourdhuy des vfures auec vne pro- 
cedure de laquelle il eft certain que les 
fufdi&s n’ont ouy parler non plus , & eft 
vrayfemblable qu’elle foit depuis peu de 
temps. Car ie fçay quelquespays ou les 
moyens de ronger iufques aux os ceux qui 
empruntent de l’argent , font tels. Pre- 
mièrement faut noter qu’il y a ceux qui 
font meftier de prefter , & ceux qui font 
meftier dé refpondre. Quand donc on 
s’eft adrelTé à quelcun de ceux qui ont 
accouftumé de prefter à cinq pour cent. 

Ce 3 & 
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& qu’auec grande difficulté on Iuy a faiét 
dire le mot , ( & qu’on y a faitt confen- 
tir la femme par le moyen de quelque 
beau prefent) à condition de luy donner 
vn refpondanc bien foluable , il en faut 
aller gangner quelcun par le moyen aulïï 
de quelque prefent : auec lequel toutes- 
fois encore ne fait -on rien iinon qu’on 
l’afleure de quelque hypotheque qui vail- 
le deux tiers d’auantage , ou à peu près. 
Et quand encores on en eft venu iufques- 
ici, ce n’eft pas tout : car il faut que ce 
plege ou fiance baille vn contreplege , 
qu’ils appellent arrierefiance: laquelle aufli 
il faut que celuy qui emprunte l’argent, 
pratique par le moyen d’vn prefent. Et 
quand il a faiét tout ceci ( n’efpargnant 
cependant rien en banquets , ) il s’oblige 
entr’autres chofes de donner quelque 
nombre de ceux qu’ils appellent oftages , 
au bout du terme , au cas qu’il faille au 
payement. Auenant donc qu’il y faille , 
alors trois ou quatre hommes , fous ce 
nom d’oftages, (plus ou moins, félon 
qu’il a efté accordé ) fe mettent en l’hof- 
telerie, y faifans grand’ chere aux defpens 
d’iceluy , & outre ce gangnans par iour 
certains gages mentionnez au contrat, 
qui pafient fouuent le double de leurs del- 
pens : & y demeurent iufques à ce qu’il 
y viene donner ordre : c’efi: à dire , que 
premièrement il fatisface à l’hofte de tout 
ce que ces oftages ont defpendu, & qu’il 

leur 
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leur paye leurs gages : & puis que par le 
moyen de nouueaux prefens il face nou- 
uel accord tant auec le créditeur qu’a- 
uec les fiances , pour auoir vn autre ter- 
me , ( car le terme eftant expiré , il faut 
que le deteur les acheté derechef, ou 
qu’il en trouue d’autres agréables au cré- 
diteur) & ainfi confequemment iufques 
à ce que la terre ou la maifon , ou ce qui 
aura efté baillé pour hypotheque , fe 
trouue chargé fi auant que le deteur n’ait 
moyen de le racheter. Mais le pis eft 
qu’encore n’attendent - ils pas qu’il foit 
autant deu que la piece vaut, mais fou- 
ventesfois pour quatre ou cinq cents ef- 
cus fe font adiuger vne piece de quin- 
ze cents : voire de deux milles : de la- 
quelle ils iouiront iufques à ce qu’on la re- 
tire de leurs pattes , courant toufiours 
l’vfure de cinq pour cent iufques alors : 
ou qu’à la requefte d’autre créditeurs la 
piece foit fubhaftee, pour auoir la preua- 
îence,c’eft à dire le pardeflus qu’elle peut 
valoir. Encores auient-il le plus fouuent 
en telles fubhaftations, que le pays eftant 
poure de foy, & les créditeurs puifiàns, 
les pièces lé vendent la moitié moins 
qu’elles valent , n’ofant ou ne pouuant 
perfonne y mettre l’enchere. Mais outre 
tout ceci , il faut noter que fur la fournie 
baillee premièrement par le créditeur, il 
aura faitt entrer telles pièces d’or & d’ar- 
gent qu’il luy aura pieu , de poids ou 

Ce 4 non 
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non , auec cheuaux , ou poignars d’ar- 
gent, ou autres telles drogues, pour tel 
pris qu’il Iuy aura femblé bon. Que di- 
rez-vous lecteur de celle façon d’vTure, 
penfez-vous que quand les diables le 
voudroyent mefter de ce meftier , ils en 
peufTent faire d’auantage? Quant à moy 
ie ne le penfe pas. Et toutesfois la pitié 
eft encore plus grande en l’vfure qui 
s’exerce alendroit des poures gens: les- 
quels les vfuriers n’apourillent pas ainfi , 
(veu qu’ils font défia poures) mais leur 
coupent la gorge, en leur oftant le boi- 
re & le manger, par leurs monopoles: 
defquels aulli on voit que ces malheu- 
reux trouuent tous les îours inuentions 
nouuclles : iufques à aller audeuant des 
charrettes & des bafteaux qui apportent 
des viures , & corrompre les chartiers & 
les bafteliers pour les faire retarder. Voi- 
re ay fouuenance de m’ellre trouué en 
lieu ou on difoit que tels monopoleurs 
auoyent fai& emmener les cheuaux, fai- 
fans femblant d’en auoir befoin pour quel- 
que affaire que depuis on s’eftoit apper- 
ceu que leur intention eftoit de les offer 
aux bafteliers qui deuoyent palier par là, 
afin que n’en trouuans pour tirer leurs 
bafteaux , ils fuflent par ce moyen re- 
tardez. 






CHAP. 
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C H A P. XVII. 

Des larrecins de l'iniujlice des gens de tuf- 
lice de nofire temps. 

^I^Vant aux larrecins des gens de 
03 q 03 iuftice , & de ceux principalé- 
s& ment qu’on appelle chiquaneurs, 
combien qu’ils foyent plus gros 
& en plus grand nombre qu’ils ne furent 
jamais, & que les procès foyent plus ef- 
picez qu’ils ne furent onques (non-obf- 
tant toutes les polices qu’on y a penfé 
mettre) fi eft-eeque ie trouue leurs lar- 
recins plus pardonnables que ceux de 
leurs predecefieurs. Car fi volenti £p cm- 
fentienti non fit inluria , & fi nolentem qui fer- 
uat j idem facit occidenti , quel mal font 
les chiquaneurs d’ouurir leurs bourfes à 
ceux qui ont enuie de lés remplir , à la 
charge de leur donner le pafietemps de 
voir mille & mille galanteries & gentilefi 
fes chiquaniques? Or défia du temps du 
Roy Louys onzième il fe-trouua vn euef- 
que (c) fi amoureux de ce déduit, que 

ce 

(c) Un Evefqut &c. ) MIL F- 3 d’IllIERS Evê- 
que de Chartres. Voiez la note j>. fm le ch. j. du 
3. Liv. de Rab. 

Ce 5 






ÿî2 Apologie pour 
ce Roy le voulant defpeftrer d’vne infini- 
té de procès, il le fupplia fort affe&ueu- 
fement de luy en lailfer au moins vingt 
cinq ou trente pour fes menus plaifirs. 
Mais celle humeur efi; auiourd’huy enco- 
re beaucoup plus commune, & mefmes 
a pris tel accroifiement , qu’il fe trouue 
des perfonnes qui non feulement y pren- 
nent quelque plaifir, mais du tout n’ont 
autre plaifir en te monde : tellement que 
viure fans plaider, ne leur feroit que de- 
mie vie. Seroit-ce donc raifon que mef- 
fieurs de la pratique leur fournilfent gra- 
tis d’vn fi grand esbat, ou qu’ils fufient 
las de prendre auant que les autres de 
donner ? le croy bien que du temps 
qu’on les appeloit pragmaticiens ( en re- 
tenant l’origine du mot) les chofes al- 
loyent autrement : mais depuis qu’on leur 
a retrenché vne fyllabe de leur nom, en 
les appelant praticiens , ils ont bien fçeu 
fe recompenfer de ce retrenchemcnt fur 
les bourfes de ceux qui n’en pouuoyent 
mais, auffi bien que de ceux qui en ef- 
toyent caufe. Ioinft aufiï que ces termes 
de pratique & praticiens leur font venus 
bien à propos pour leur faire fouuenir de 
ce qu’ils ont à faire à l’endroit de ceux 
qui veulent palier par leurs mains. Et qui 
plus eft , il n’y a point de doute qu’ils 
n’ayent meilleur moyen de pratiquer au- 
iourd’huy des efeus que parcideuant des 
teftons : d’autant qu’au lieu que le temps 
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paffé le Poiteuin (i) ne forgeoit qu’vn 
procès fur la pointe d’vn’aguille , main- 
tenant il en forge demie douzaine : le 
Normand (e) qui fouloit fe mettre fur 
l’eau (faute de cheual) & enuoyer fon 
procès à pied par terre ( pour plus grande 
leureté) maintenant trouue le moyen de 
fe faire porter & luy & fon procès par vn 
cheual , ou pour le moins vne iument. 
Et qui ne dira qu’il eft raifonnable que 
les pratiques foyent plus grottes auec les 
gens de cheual qu’auec les gens de pied ? 
Mais pour parler à-bon-efeient, ie ne 
doute point qu’entre ceux qu’on appel- 
le 

(d) Le Poitevin tic.) La Gente Poitevin rie, Poë- 
me en langage Poitevin, imprimé à P'itiert en iiîio. 
parle d’un procès qu'un Payifan roitevin avoit fait 
à fon voifin , en réparation du dommage fait à (es 
champs par cinq ou fix oifons de ce Payifan. 

(e) Le Normand Sic.) M. deBreteuil, Conlèillet 
au Parlement de Paris , renvoie à celui de Metz , 
pour un procès que lui faifoit un Gentil-homme Nor- 
mand pour une Terre lîtuée en Normandie, me ta- 
contoit en 169s. comment, un jour qu’il appcochoit 
de cette Terre, pour laquelle il étoit parti de Pa- 
ris , aiant aperçu le long du chemin , & étant déjà 
allez avant dans le Payis , un jeune Garfon de dix à 
douze ar s , qui , gardant unrroupçau, lifoit dans un 
livre, & lui aiant demandé quelle lefture l’occupoit 
lï fort? Monfeur , répondit le garfon , c'ejl le Code : 
Afa mère s'eft remariée , &• prévoiant que quelque jour 
l’aurai procès, ou contre elle, ou contre mon beau - Pé. 

, re , Gr contre mes frères Ô* futurs du fécond lit , j’éiu.' 
die de tonne heure t Ordonnance. 



3&J. Apologie pour 
le gens de milice , il n’y ait auiourd’huy 
de beaucoup plus grands chiquaneurs , 
pipeurs , mangeurs , rongeurs , efcor- 
cheurs ( principalement ou la religion 
Romaine eft en vogue) & qu’il ne s’y 
•trouue de plus grandes rufes & cautel- 
les , plus grandes tromperies , plus gran- 
des concuflions, & toutes fortes de cor- 
ruptions j que parcideuant. Mais ie plain- 
drons plus noilre ûecle ( auquel les hom- 
mes font plus addonnez à plaider , qu’ils 
n’ont iamais efté ) s’il faifoit bon plai- 
der , que ie ne le plain de ce qu’il 
fait fi mauuais plaider. Car comme il 
eft; certain que puifque la mer eftant ain- 
fi terrible & farouche trouue néant- 
moins force chalans , ell’auroit bien plus 
grande chalandife fi elle venoit à eftre 
amiable & gratieufe, voire que pour vn 
ell’en auroit cent : ne plus ne moins fi 
la pitié des plaideurs eftant fi grande, ne 
deicourage point les autres de prendre 
ce train , que feroit*ce fi les plaids n’ef- 
toyent conioints auec tant de miferes? 
Il eft certain que le Poiteuin qui ancien- 
nement ne forgeoit qu’vn procès fur la. 
pointe d’vne aguille, & maintenant (com- 
me i’ay diét en forge demie douzaine ) 
en forgerait vn quarteron pour le moins. 
Bref (félon mon opinion) il feroit expé- 
dient pour le foulagement du poure 
monde , que les procès fufient fi elpicez 
& fi falez qu’il n’y euft homme, non pas 

dia- 
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diable, qui en peuft aualer. Toutesfois, 
comme quand vn mefchant eft tué par vn 
autre qui ne vaut guere mieux , nous re- 
congnoiflons en cela la main de Dieu , 
exécutant fes iugemens deuant nos yeux , 
& ce nonobftant nous n’approuuons pas 
le faift du meurdrier : ainfi quand nous 
voyons ceux mefme qui ont grand tort 
de plaider & qui f’en pourroyent palier, 
eftre tourmentez en iuftice par toutes for- 
tes , encore qu’ils reçoyuent le falaire 

Î u’ils méritent par vn iufte iugement de 
)ieu, li eft -ce que nous ne deuons ap- 
prouuer ceux qui leur font tel payement. 
Voyons donc fi de noftre temps les chi- 
quaneurs traiftent mieux leurs hoftes ou 
leurs chalans , que du temps d’Oliuier 
Maillard & de Menot: & pour auoirpluf- 
toft faiél , efcoutons ce qu’en dit le 
plus gentil des premiers poetes Fran- 
çois, (/) 

Là les plus grans les plus petits def- 
truifent , 

Là les petits peu ou point aux grans 
nurfent. 

Là trouue l’on façon de prolonger 
Ce qui fe doit & fe peut abbreger : 

Là 



f 

(f) Lt plu.igtr.tll dts premîen Poêttt François 
MaksoT) dans fon Enfer. 



f 



3<S(S Apologie pour 
Là fans argent poureté n’ha raifon : 

Là fe deftruit mainte bonne mai fon. 

Là bien fans caufe en caufes fe def- 
pendent : 

Là les caufeurs les caufes s’entreven- 
dent. 

Là en public on manifefte & dit 
La mauuaiftié de ce monde maudidt , 
Qui ne fçauroit fous bonne confcience 
' Viure deux iours en paix & patience. 

Vn peu apres , 

Et Ceftuy - la qui fa telle defcœuure , 
En plaiderie a faidt vn grand chef 
d’œuure. 

Car il a tout deftruidt fon parentage , 

. Dont il eft craint & prifé d’auantage. 

Et puis parlant de diuerfes fortes de pro- 
cès , qu’il accompare à diuerfes fortes de 
ferpens , 

Et ce froid la , qui lentement fe 
traîne , 

Par fon venin a bien fçeu mettre 
haine 

Entre la mere & les mauuais enfans. 

Ce qui efl bien à propos de ce que Me- 
not reprend fouuent, a-fçauoir que les 

enfans 
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Cnfans plaidoyent contre leur mere. Ce 
poete adioufte aufti comment les gens 
d’eglife, qui deuroyent garder les autres 
de plaider, y font les plus efehauffez , 
difant ainfi, 

Pas ne diront qu’impolîtble leur femble 
D’eltre Chreftien & plaideur tout en- 
femble; 

Ainçois feront eux-mefmes à plaider 
Les plus ardans. 

Mais pour auôir pluftoft faift, il faut 
prendre tout ce que difent les prefeheurs 
fufdifts de la malheurté de leurs plaids, 
& puis tripler tout cela, pour auoir la 
fomme des maux & miferes des noftres. 
Quant aux prefens que prennent les iu- 
ges , le poure Menot ne s'en deuoit tant 
rompre la telle, . comme s’il y euft deu 
gangner quelque chofe : car il y a tant 
de centaines d’ans qu’ils ont appris celte 
leçon, & la trouuans plaifante , l’ont II 
bien retenue , qu’ils ne la peuaent ou- 
blier. Et mefmes quand il n’y auroit au- 
tre chofe que le long temps depuis le- 
quel ils commencent à iouir paifiblement 
de ce priuilege, il eft certain que par 
prefeription il leur appartient, le di fl 
long temps, poureeque fi nous confie- 
rons bien ce que difent Salomon & le 
poète Hefiode, nous pourrons aifeemenc 

iuger 
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juger que défia cefte Iuftice qu’on peind 
fans yeux, & fans mains, eitoit bannie 
du monde. Mais combienque celle façon 
de faire foit fort ancienne, fi eft -ce que 
ie ne doute point que noftre Gécle n’em- 
porte le pris quant à la théorique d’icel- 
le , & encore plus quant à la pratique. 
Car on ne s’eft point contenté de noftre 
temps de prendre des prefens beuuables 
ou mangeables : (comme fçauent les ro- 
tifleurs de Paris , 'auec lefquels traffi- 
quoyent meflieurs qui auoyent peur que 
la grand’ quantité de gibbier qui pleuuoit 
en leurs maifons tout en vn coup, ne fe 
guaftaft auant que venir fur table) on 
ne s’eft point contenté de laifier embra- 
celer ou enchainer ou embaguer fa fem- 
me , fans faire femblant d’en voir rien: 
on ne s’eft point contenté de faire pren- 
dre par fes feruiteurs , pour puis butiner 
auec eux: on eft venu iufques à dire Or 
ça , & quandetquand tendre la main : voi- 
re ( fauf l’honneur du prouerbe qui dé- 
fend de regarder en la bouche du cheual 
donné ) on eft venu à le fonner & pezer, 
auant que vouloir dire Or donc. Et en- 
core ne s’eft on point contenté de cela , 
car on eft venu iufques à fe faire donner 
par le poure Nabot la vigne de dix ar- 
pens pour luy faire iuftice de la vigne de 
cinq ou fix arpens. On a encore pafle 
plus outre : car on eft venu iufques a de- 
mander ce qu’on fçait ne fe pouuoir ni 

félon 
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félon Dieu, ni félon les hommes, pref 
ter, ni vendre, ni engager: ce dont la 
perte eft beaucoup plus grande, & n’eft 
moins irréparable que de la vie : on eft 
venu (di-ie) iufques à vouloir faire 
acheter la iuftice d’vn payement qui eft 
non feulement contraire à toute honnef- 
teté & iuftice, mais duquel l’infamie re- 
donde fur ceux qui font encores à‘nai£ 
tre. Et pour parler en termes non am- 
bigus , de noftre temps s’eft trouué de- 
dans Paris prefident qui a voulu eftendre 
fes droits iufques là , de demander à vne 
damoifelle honnorable qu’elle luy preftaft 
fon deuant , à la charge qu’il luy prefte- 
roit audience. le me garderay bien de 
nommer ce prefident: (g) mais ie ne fe- 
ray pas confidence de dire que ce fut cc- 
luy qu’on vit depuis metamorphozé en 
abbé: & qui eftant conftitué en cefte di- 
gnité , compofa vn certain liure contre 
les Luthériens , lequel il dédia au Pape: 
mais fon ftyle fie trouua fi dur , que le 
Pape en ayant par cas fortuit porté vn 
fueillet à fies affaires , s’en eficorcha tout 
le fainft fiege Apoftolique. Bref, c’eft 
celuy duquel le nez fut enchafTé en plu- 
fieurs beaux epitaphes , en attendant que 
le Pape ( qui eftoit lors bien empefché ) 

( g ) Prefident &c.) PIERRE L I S F. T. Voiez le 
Paflavanr de Beze , & les Notes fur le ch. 6. du 2. 
liv. de la Conf. d'e Sanci. 

Tome 1. 
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euft loilîr de le canonizer. Il eft vray 
que fi communis error facit tus , & eft per- 
mis à vn prefident ce qui eft permis à 
autres , les aduocats de ceftuy-ci pour- 
ront alléguer des exemples d’aucuns qui 
n’ont pas faift mieux, & d’aucuns mef- 
mement qui ont faift beaucoup pis. En- 
tre lefquels mérité d’auoir le premier 
lieu le preuoft la Voufte , (h) pour ce 
tour mémorable qu’il ioua à vne honnefte 
dame. Elle eftant venue vers luy auec 
quelque efperance d’interceder pour fon 
mari , qu’il detenoit en prifon , fut re- 
quife par luy du plaifir d’une nui<ft, à la 
charge de luy ottroyer tout ce qu’elle 
demandoit. Cefte femme fe trouuant fort 
empefchee , ( & qui eft la femme aimant 
fon mari d’vn ardent amour qui ne l’eut 
efté ? ) d’vn cofté regardant la foy qu’el- 
le romperoit à fon mari , d’autre cofté 
la vie qu’elle luy fauueroit, fe conduifit 
fort fagement en ceft affaire : car com- 
bien qu’ell’euft pris fa refolution de pré- 
férer la vie de fon mari à fon honneur , 

toutes- 

( h ) Le prtvoft la vcujît fcc . )François Dupa- 
T AU LT, Prévôt ce l’Hôtel en Bouchet, An- 

nal. d’Aquit. lous cette année - là , pag. 543. de l'é- 
dition de 1 6 44. Il fit premièrement fa Charge pat 
femeftre avec Claude Genton, lequel, après Ja mort 
de la Voufte , la fit lëul. Voiez Lupanus de Mngiflra- 
tibut Francia, lib. I. ait chap. intitulé Rex Ribald » - 
rum ficc. pag. 446. de la Callia des Elzeviers 1616. 
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toutesfois luy voulut premièrement com- 
muniquer. Luy donc l’en ayant aifeement 
difpenfee ( comm’il eft vrayfemblable ) 
elle donna à monfieur le preuoft le plaifir 
‘ duquel il efloit defireux, fe tenant toute 
affeuree qu’il luy ti endroit promefle. 
Mais au matin ce mefchant , ( voire tri- 
mefchantifilme, fi dire fe pouuoit) apres 
luy auoir faiét pendre & eftrangler Ton 
mari , Je vous auois (dit -il) promis de 
vous rendre voltre mari : ie ne le garde 
pas , ie le vous ren. Si nous confiderons 
la différence qui doit eftre entre les Chref- 
tiens & payens , trouuerons-nous que 
les mefchancetez de Verrès, (pour les- 
quelles nous le voyons eftre ainfi canon- 
né, voire foudroyé par l’eloquence Cice- 
roniane) ayent approché de cent lieues 
près d’vne telle mefchanceté , commife 
toutesfois h la veue de tout le monde? 
Pay ouy conter fouuent vn autre traiét 
du mefme preuoft , lequel mérité bien 
( comm’eftant aufli-à propos de fon in- 
tégrité) d’eftre accouplé auec l’autre , 
pour eftre mis enfemble en ces chroni- 
ques. Pendant qu’il eftoit apres pour fai- 
re pendre vn homme, lequel eftoit ia à 
l’efchelle, on luy vint dire à l’oreille que 
s’il le vouloir deliurer, on luy donneroit 
cent efeus contant. Aufquelles nouuelles 
ayant pris gouft , fit ligne au bourreau 
qu’il attendit!: : & puis ( ayant fongé vn 
efehappatoire) s’approcha, & ditt tout 
Dde haut , 
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haut, parlant Ton barragouin , Regardas 
mefleurs en quai dangié me metio aqueft 
malhurous. Car el a courone , & non 
m’oudifio pas. Lo mal de terre te vire. 
Dauala, dauala : tu feras menât deuant 
l’ofRcial ton iuge. Mais encore fçay-ie 
bien vn autre tour plus eflrange , ioué 
par vn ayant le mefme office. Ceftuy- 
ci , d’vne part defirant fauuer la vie à vn 
larron qui eftoit tombé entre fes mains , 
à la condition qu’il participeroit au bu- 
tin (comm’auffi ils en eftoyent d’accord : } 
d’autre part confiderant que le murmure 
feroit grand s’il n’en faifoit iuftice , & 
mefme qu’il fe metteroit en grand dan- 
ger, vfa de ce moyen : c’eft qu’il fit pren- 
dre vn poure bon homme, auquel il diéfc 
qu’il y auoit long temps qu’on le cer- 
choit , & que c’eftoit luy qui auoit faift 
vn tel afre & vn tel. Ceft homme ne 
faillit à luy nier fort & ferme, comme 
celuy qui auoit la confcience nette de 
tout ce qu’on luy mettoit a -fus. Mais 
ce preuoft eftant refolu de paffer outre, 
luy fit remonflrer qu’il gangneroit bien 
mieux de confefier , puifqu’auffi bien ainfl 
qu’en ça il luy faloit perdre la vie : & 
que s’il confefToit, le preuoft s’obligeroic 
par fon ferment de luy faire tant chanter 
de méfiés qu’il pourroit eftre afleuré d’al- 
ler en paradis : au lieu qu’en ne confef- 
fant point, il ne Iaifieroit d’eftre pendu, 

& fi iroit à tous les diables , d’autant 

« « „ ■; q u>l1 . 
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qu’il n’y auroit perfonne qui fift chanter 
vne feule mefle pour luy. Ce poure hom- 
me, oyant parler d’eftre pendu, & puis 
aller à tous les diables , fe trouua fort 
eftonné , & aima mieux eftre pendu & 
puis aller en paradis. Tellement qu’en la 
fin il vint à dire qu’il ne fefouuenoit point 
d’auoir faiét ce dequoy on le chargeoit: 
toutesfois que fi on s’en fouuenoit mieux 
que luy, & fi on en effcoit bien afieuré , 
il prendrait la mort en gré : mais qu’il 
prioit qu’on luy tint promette touchant 
les méfiés. Et n’eut pluftoft diét le mot 
qu’on le mena tenir la place de l’autre 
qui auoit mérité la mort. Mais quand 
il fut à l’efchelle , il entra en des propos 
par lefquels il donnoit à entendre qu’il 
fe repentoit, nonobftant le paradis qu’on 
luy auoit promis. Pour à quoy remé- 
dier, ce preuofi: fit ligne au bourreau qu’il 
ne le laifiaft acheuer. Et ainfi fut faitt. 
Or comm’eftant par celle hiftoire venu 
au comble de la mefchanceté de telles 
gens, ie changeray de propos. 

1 1. Audemeurant donques s’il faut que 
ie parle des femmes des gens de la iufti- 
ce , aufli bien que Maillard & Menot en 
parlent, il efl: certain qu’elles ne fe con- 
tentent pas maintenant ( en quelques 
lieux) d’auoir des robbes teintes au fan g 
des poures gens , ni d’en gangner à la 
fueur de leur corps, ainfi que celles dont 
parlent les prefcheurs fufditts : mais font 
Dd 3 bien 
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Lien mieux leurs befongnes : car au lieu 
que celles • la ne gangnoyenc à telle Tueur 
que des habits Tomptueux, 6c des bagues 
precieufes , celles-ci outre tout cela y 
gangnent auffi des offices pour leurs ma- 
ris. Et que difent ces honneftcs damoi- 
felles, quœfacïunt placitum domini abbatis , 
domini epijcopi , domini cardinalis (comme 
parle Menot ) quand elles voyent leurs 
maris ainfi efleuez par leur moyen ? qu’il 
fait bon auoir la faueur de grans fei- 
gneurs , 6c qu’on ne fçait ou on en 
peut auoir a -faire. Mais fi Menot ou 
Maillard reuenoyent, il eft certain qu’ils 
leur refpondroyent en vn mot (s’ils n’a- 
uoyent oublié leur Latin. ) ad omnes dia 
bolos talem faucrem. 

I II. Oh puifqu’ainfi efi: , il eft bien 
force que ce qui auenoit défia du temps 
de Menot, (comme nous congnoiflons 
par les plaintes qu’il en fait) auienne en- 
core plus du noftre : a-fçauoir que plu- 
fieurs des gens de iuflice preftent leur 
confcience aux grans feigneurs. Car puif- 
qu’on ha d’eux les offices à fi bon mar- 
ché , ( c’efi: à dire par leur faueur ) à 
moins ne peut -on (ce femble à ceux 
qui ont les confidences larges comme les 
manches d’vn cordelier : que les autres 
appellent confidences à pont leuis) que 
de leur faire gangner leur caufe , quand 
ils auroyent le plus grand tort du mon- 
de, le ne di pas toutesfois de tous ceux 
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qui eftans mariez font auancez par les 
grands feigneurs , que leur auancement 
doiue eftre imputé à leurs femmes : mais 
feulement que ce moyen entr’autres ou 
eft nouueau , ou pour le moins eft beaucoup 
plus commun & ordinaire qu’il ne fut ia- 
mais. Quoy qu’il en foit , noftre fiecle 
eft plein d’exemples de telles gens de iuf- 
tice , qui aux defpens de leur confcien- 
ce C fi toutesfois ils en ont vne ) veulent 
monftrer aux grans feigneurs qu’ils ne 
font point ingrats : mais ont bonne fou- 
uenance du bien & honneur qu’ils ont re- 
ceu d’eux, & qu’ils leur fonc en tout & 
par tout trefaffeftionnez feruiteurs. Tou- 
tesfois ie ne daignerois prendre la peine 
d’amener exemples de ceux qui fur vne 
telle querele ne fe damnent qu’eux mef- 
mes: mais i’en ameneray vn fort nota- 
ble d’vn lieutenant ciuil , auquel ie ne 
penfe faire non plus de tort en le cou- 
chant fur mon papier , qu’on luy fit h 
Paris l’an 1557. de le coucher ou eften- 
dre alentour du pilori. Ce venerable 
lieutenant (i) voulant monftrer mieux 
encores que jamais , qu’il eftoit mufnier 
en matière de confcience , aufii bien que 
de nom C ce foit di£t neantmoins fans 

tou- 

( i) Ce venerable lieutenant &c. ) JEAN M U- 
N 1 ER Lieutenant Civil. <!e Thou. liv. zo. fous 
l’annç'e i y 5 8» 
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toucher à la bonne renommee des muf- 
niers qu’on trouuera gens de bien ) & 
voulant monftrer à vn grand feigneur 
combien il eftoit à fon commandement, 
(voire voulant faire, comm’il eft croya- 
ble , beaucoup plus qu’on ne luy com- 
mandoir ) ne fe contenta pas d’auoir ia 
donné fon ame à tous les diables pour 
cefl: effeft , mais vfa de telle rhétorique 
a- l’endroit de plufieurs perfonnes, qu’il 
leur perfuada d’y enuoyerles leurs, pour 
faire compagnie à la fienne. Car il fut fi 
afpre à la pourfuite d’vn procès contre 
la corn telle de Senigan (laquelle on char- 
geoit à tort d’auoir faiét efchapper le 
duc d’Afcot, prifonnier au bois de Vin- 
cennes) qu’il vint iufques à fuborner vn 
grand nombre de tefmoins contre icelle, 
s’aidant en ceci d’vn cornmiflaire nommé 
Bouuot: mais l’vn & l’autre efchappans 
à bon marché , apres auoir efié condam- 
nez pour crime de faux commis à l’inf- 
truétion du procès contre ladifte dame, 
firent amende honnorable , puis furent 
piloriez aux haies, & reléguez. Or ne 
font -ce point tels petis compagnons feu- 
letpent qui employent leur confidence 
pour les feigneurs a la deuotion defqucls 
ils font : tefmoin ce que diét vn chance- 
lier ( k ) en mourant , Ha cardinal tu 

nous 

(k) Un Cbancelifr &c. ) FRANÇOIS OLIVIER 
Chancelier de France : mort à Amboife en Mars 

i ; 6 o. 
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nous fais tous damner. Ce que toutes- 
fois foit diét fans preiudicier à l’honneur 
de fon fucceffeur , lequel ( comme cha- 
cun fçait) conioind à fon grand fçauoir 
vne û grande intégrité, qu’il pourra fer- 
uir d’vn exemple rare à la pofterité. 

IV. Mais pour retourner aux faux 
tefmoins & à la fubornation d’iceux ( a- 
fin d’en parler plus amplement) ie con- 
feflé que celte mefchanceté eft fort an- 
cienne , voire de toute ancienneté: mais 
toutesfois ie penfe que iamais aupara- 
uant on ne I’auoit veue montée à vn fi 
haut degré qu’on la veue en noltre fie- 
cle. Dcquoy femble pouuoir faire foy 
entr’autres chofes vne refponfe qui de- 
puis eft venue comm’en prouerbe : a - fça- 
uoir de celuy qui eftant interrogué de 
quel meftier il eftoit , refpondit qu’il ef- 
toit du meftier de cefmoin. (J) Car il 

eft 

U<So. dans le tems même que, par foiblelfe, il fe 
prêtoit au Duc de Guifc &c au Cardinal de Lorrai- 
ne , pour faire cnvoier au fupplice , comme Crimi- 
nel de le'ze - Majefté , tant d'honnêtes gens , qui 
avoient eu part à l’entreprife d'Amboife. Etant ait 
lit de la mort, 8t fe rappelant toutes les injuftices 
que lui avoir fait commetre le Cardinal de Lorrai- 
ne, Ah , Cardinal, s’écria- t- il , tu nous fais tous 
damner. Voiez Louis Régnier fleur de la Planche, 
Hift. du Roi François II. pag. 223. & fuiv. 

( /) Du meftier de tefmoin &c. ) dans Rab. y. 31. ce 
font proprement les Percherons & les Manceaux , 
qui vivent du métier de témoignerie. 
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eft certain que cefte refponfe ne peut 
eftre efehappee à autre qu’à celuy qui ef- 
toit du lieu ou plufieurs faifoyent meftier 
& marchandée de tefmoigner. Bien eft- 
il vray qu’on doit prefumer que fes com- 
pagnons n’eufTent pas refpondu tant à la 
bonne foy. le me doute toutesfois d’vn’- 
obie&ion que quelcun me pourra faire , 
a - fçauoir qu’il eft vrayfemblable , le nom- 
bre des faux tefmoins n’eftre fi grand 
pour le iourdhuy qu’il eftoit il y a quel- 
ques années, poureequ’on n’en voit pas 
tant pendre. Mais ie luy nieray inconti- 
nent la confequencc : car nous voyons par 
expérience en quelques lieux ou il fe com- 
met moins de forfaits, eftre executezplus 
de gens par iultice qu’en autres ou il s’en 
commet beaucoup d’auantage , donc s’en- 
fuit que par les executions que fait la iufti- 
ce d’vn lieu fouuent ou rarement, nous ne 
deuons pas iuger du grand ou petit nombre 
des malfaiteurs , à comparaifon de celuy 
qui eft ailleurs, ains feulement de la vi- 
gilance & droiture de ceux aufquels ell’ 
eft commife. Si quelcun répliqué qu’en- 
core que le nombre des faux - tefmoins 
foit aufil grand qu’il a efté parcideuant, 
la punition plus rare qui s’en fait , ne 
vient d’vn’impunité plus grande , mais 
d’vne difficulté plus grande qui eft à les 
defcouurir , d’autant que maintenant ceux 
qui les fubornent, leur recordent mieux 
leur leçon , & eux aufli la retiennent 

mieux : 
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mieux: ie refpondray qu’au contraire on 
oit parler tous les iours de faux - tefmoins 
fe defcouurans eux-mefmes, & fe cou- 
pans de leur coufteau aufii bien que para- 
uant. Et qu’amfi foit, entr’autres exem- 
ples notables de dépolirions failles depuis 
quelque nombre d’ans par faux- tefmoins 
ayans vilainement oublié leur leçon, on 
allégué volontiers ceftuy- ci , de quelques 
tefmoins qui furent fubornez par vn fei- 
gneur de Berri contr’vn de Bourges nom- 
mé Boyuerd , qu’on chargeoit d’auoir 
commis vn meurdre. Car au lieu que pour 
vne des meilleures marques pour recon- 
gnoiftre ledift Boyuerd , on leur auoit 
dift qu’il auoit vn nez faift à manche de 
rafoir , interroguez fepareement par le 
prefident à quoy ils le recongnoiltroyent, 
refpondirenttous d’vn mefme accord qu’ils 
le pourroyent recongnoiftre aifeemcnt à 
vn coup de rafoir qu’il auoit eu fur le 
nez. Tellement que leur eftanc confronté 
lediét Boyuerd contre lequel ils enten- 
doyent depofer, dirent que ce n’eftoit 
pas ceftuy -la, pource qu’il n’auoit point 
de cicatrice fur le nez. Et'ainft eftans 
defcouuerts, furent pendus: & le fubor- 
nateur & faux accufateur fut décapité, 
& mis en quatre quartiers : mais en effi- 
gie: qui fut vn grand auantage pour fa 
perfonne. Voici fdi-ie) un des exemples 
notables qu’on allégué fur ce puîpos , 
quand on parle de ce qui eft auenu 

depuis 
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depuis enuiron vint ans. Et penfons nous 
qu’on n’en trouueroit pas bien de fraî- 
che mémoire quelques -vns aufli notables 
que ceftuy-la? Pour le moins plufieurs 
içauent ce qui eft auenu depuis fept fept- 
maines à des faux - tefmoins produits con- 
tr’vn qui d’Orléans auoit efté mené à Pa- 
ris lié & garrotté : c’eft que ces mefchans 
oublièrent tellement leur leçon , qu’au 
lieu de dire que celuy contre lequel ils 
depofoyent, eftoit roufteau, dirent qu’il 
eftoit homme noir , & portant barbe noi- 
re. Or quelle bonne iuftice s’eft enfuyuie 
de tels galans , ie laifleray la charge au 
lc&eur de s’en informer: cela fçay-ie- 
bien ( & qui eft celuy qui ne le fçache;) 
que pendant les derniers troubles qui ont 
efté eD France , & pendant aufli que les 
mangeurs & mangeufes de confifcations 
auoycnt la vogue , ce malheureux meftier 
f’exerçoit auec aufli grande impunité que 
jamais auparauant ni en noftre fiecle , ni 
au precedent. 

V. Et des gens de iuftice qui pren- 
nent ab hoc & ab bac , ou à dextris à 
JiniJlris, comme parle Maillard, la raçe 
en eft -elle faillie? Helas pleuft à Dieu 
feulement -.qu’elle ne fuft augmentée, & 
que les petits enfans (comme on dit en 
commun prouerbe ) n’en allaftent point à 
la mouftarde. Ce que toutesfois ne me 
gardefft d’en alléguer vn exemple, lequel 
feul nôus efclaircira cefte iolie maniéré 

de 



#• 

) 






? 



Hérodote. Cbap. XFII. 381 

de procedure. L’aduocat de Moniteur de 
Beau - ieu , heritier de Mile d’hyliers euef- 
que de Chartres lequel aduocat eft enco- 
res pour le iourd’huy viuant, s’il n’eft 
mort depuis peu de temps en ça) ayant 
receu dudift Moniteur de. Beau -jeu vn 
prefent d’vne maîfon à Paris en la place 
Maubert (de laquelle on dit qu’il eult 
trois ou quatre mille frans argent con- 
tant) pour les bons & agréables feruices 
qu’il promettoit en fouftenant le droit 
d’iceluy : au lieu de ce faire , le trahit vi- 
lainement & malheureufement enuers fon 
aduerfe partie, qui efloit le feigneur de 
Beaumont La ronce, fous efperance d’v- 
ne piece de lîx mille francs que ceftuy - 
ci luy auoit promife. 

VI. Quant aux rufes , fubtilitez , 
cautelles, fineffes de plaidoyerie, pleuft 
à Dieu que nous n’en euflions que le qua- 
druple, & qu’vn apprenti de nodre temps 
11’en fçeult qu’autant qu’vn des meilleurs 
maiftres du fiecle precedent. Defquelles 
toutesfois ie ne donneray pour celle heu- 
re que deux exemples, mais qui en vau- 
dront bien deux douzaines d’autres. Le 
premier elt d’une finefle fondée fur la ri- 
gueur des formalitez de iullice ( à pro- 
pos de ce que nous lifons en Teren- 
ce (*) Summum ius fumma fcepe iniuria 

e Jt) 

( * ) E* Terenct Scc. ) Jus fummum facpe fumma ejl 
naiitia. C’eft comme on lit dans YHe auten Timor. 
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eji ) & cft tel: Le procureur & confeil. 
d’vn certain feigneur demandeur en re- 
trait lignager, corrompus & ayans intel- 
ligence a.uec le confeil & procureur de 
la partie aduerfe, firent faire le rembour- 
fement manuellement & de faift par le- 
didt demandeur : mais ce ne fut pas fans 
îuy rendre frauduleufement la clef de la 
bougette en laquelle cftoit la fomme : a- 
fin qu’aucnant puis -apres (comme il a- 
uint) que le defendeur fe prefentafi: pour 
eftre rembourfé au dedans du terme limi- 
té , & que le depofitaire luy refpondifl: 
(comme il fit) qu’il ne pouuoit bailler 
l’argent fur l’heure , mais qu’il faloit at- 
tendre qu’il euft retiré la cîcf, il protcfi 
taft comme de refus , & fufi: ditt la con- 
fignation n’auoir point efté deuëment 
faifte: & par confequent que ledi<ffc de- 
mandeur fuft débouté de fes conclufions. 
Comme aufli il auint. L’autre exemple eft 
d’vne rufe merueilleufe , inuentee pour 
fauuer la vie à vn criminel: & elt tel. 
Guillaume Parent eflant condamné par 



4. 5. 4*. Voiez les Adages d’Erafme, Chil. I. Cenr. 
10. ch. z s. & je ne me (ouviens pas qu’ailleurs 
Térenre ait emploie le? propres termes que lui at- 
tribue ici H- Etienne. Aufiî François Patrice, liv. J. 
de Jnflïtttùont Reipul J. les rapporte - 1 - il à tout ha- 
zard , comme pris du Pcëte Ennius. Voiez l'Abré- 
gé de cet Ouvrage , au feuillet 61. a. de ledit. 

16. Taris, chez Poncer le Pieux, 154s. 
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l’aiïefleur de Poidtiers d’ellre bouilli en 
J’huile comme faux- monnoyeur, & l’ap- 
pel interietté ayant cité mené à Paris , 
vn iour deuant que les vint tefmoins luy 
fulTenc confrontez, auerti par fon procu- 
reur Belucheau , & l’ayant prié de luy 
enuoyer vn crocheteur qu’il iugeroit efr 
tre de bon efprit ("auquel il promettoit 
dix efcus ) luy donna celle inltrudtion 
par la bouche dudidt crocheteur: a-fça- 
uoir qu’il fe trouuall le foir au logis def- 
didts tefmoins en habit defguifé , & fai* 
fant femblant d’ellre aufll tefmoin : 6c 
qu’en fouppant auec eux, mift ce propos 
en auant que Parent contre lequel ils ef- 
toyent venus , efchapperoit aufii bien 
celte fois comme il auoit plufieurs autres. 

Ce qu’ayant elté faidt ainli par Iedidt pro- 
cureur : tous bien efchauffez voulurent 
gager contre luy le contraire & de faidt . 
gagèrent chacun vn telton. Dequoy le- 
dia procureur prit adte de deux notaires , 
qu’il auoit fecrettement attitrez pour celt 
effedt. Lequel adte bien authentique il fit 
tenir audidt Parent: qui le lendemain à la 
confrontation de fes tefmoins, ai nfi qu’on 
luy demandoit à la façon accoultumee , 
s’il les tenoit pas pour gens de bien, & 
s’il en vouloic reprocher quelcun , fit reC- 
ponce qu’ils eltoyent tous aufii gens de 
bien enuers luy comme Iudas enuers Ie- 
fus Chrilt. Car (didt-il) ils ont iuré ma 
mort : 6c qu’ainfi foit , voila dequoy. Or 

com- 
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comme chacun me confefiera que celle 
rufe eft des plus fublimes (comme on 
parle auiourd'huy ) aufîi ie croy qu’on ne 
me niera pas que combienque le criminel 
en ait auifé le procureur , elle ne porte 
toutesfois la marque de celles qui fe for- 
gent tous, les iours es boutiques des 
gens de iuftice, & pourtant puiflé auoir 
lieu ici. 

VIL Mais fi d’auentureil y a quelcun 
qui ne fe contente des maux îufdiéts , & 
auquel il femble que noftre fiecle ait trop 
bon marché, i’en adiouftcray deux, les- 
quels à mon auis fuffiront potlr faire le 
comble : & font ( comme ie penfe ) de 
noftre creu, pour le moins n’ont point 
efté mentionnez parles prefeheurs fufdiéls. 
L’vn eft , qu’au lieu que le temps paffé 
les arrefts faifoyent arrefter les procès 
("car i’enfui la commune orthographe en 
ce mot, d’autant qu’ell’eft conforme à la 
prononciation) maintenant on a trouué 
’inuention qu’au lieu de les arrefter , ils 
es font tant mieux courir : car nous 
voyons des procès fur lefquels ont efté 
donnez ia dix arrefts , & toutesfois c’efl: 
encores à recommencer. L’autre mal eft, 
que pour vne tefte qu’on aura eoupee à 
vn procès , on luy en fait refortir autant 
pour le moins qu’ancicnnement au fer- 
pent nommé hydra: & pour div’en vn 
mot , au lieu que nos predecefteurs fe 
pleignoyent feulement de la longueur des 

pro- 
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procès , ( car ie confefle que ce n’eft pas 
cPauiourdhuy qu’on a di& , Lis litem fe - 
rit) nous auons maintenant iufte occa- 
fion de nous pleindre de leur immorta- 
lité. 

VIII. Toutesfois s’il eft befoin 
d’adioufter encore quelque particularité 
à ce que nous auons ditt du defordre qui 
s’eft veu en noftre fiecle au faift de la 
iuftice , nous en trouuerons vne touchant 
vne façon de faire fort eftrange , mais 
laquelle ( Dieu merci ) a efté peculiere à 
vne faifon, & n’a duré qu’autant que le 
crédit & autorité de celuy qui en eftoit 
auteur a efté de duree. Et qui a - il et 
té ? Celuy qui fut célébré par vne farce 
iouee au pays d’Artoys : en laquelle en- 
tr’autres chofes il eftoit di£t , Bevtran di 
(m ) te lechon. Il ne fçé mie fe lechon. 
Par me foy il luy faut bailler fur fes fef* 
fes. Non non, il eft trop grand pour auoir 

fur 



(m) Bertran di 5 cc. ) Allufion au nom de Jean 
Bertrand i , homme ignorant & fanguinaire, qu'en 
1 5 f 1 • la faveur des Gui fes avoir fait garde des Seaux , 
8c à qui, félon M. de Thou , liv, 23. on fut obligé 
de les ôter en 1SS9. Cette Farce avoir pour but 
d’infiniier que Bertrandi , pour ne lavoir pas fa le* 
çon , auroit mérité le fouet : mais que n’étant plus 
d’un âge à être fefle, on lui avoir donné les Seaux, 
au lieu de lui vergetter les épaules avec des Sau/x, 
comme en ce tems - là fe nommoient ces blanches 
de Saule , que depuis on a nommez ûfitrs. 
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fur Tes feffes : il vaut mieux luy bailler les 
féaux. Ce perfonnage ( lequel ie ne nom-: 
meray point autrement ) ne fe contentoic 
pas de fceller indifféremment tout ce de- 
quoy il eftoit requis par les grans, mais 
s’eft veu quelquesfois en plaidant en Par- 
lement que chafque partie auoit lettres à 
fon intention , auec lettres rcuocatoires 
I’vne fur l’autre, iufques au nombre de 
fix , voire fept. Et qui eft le fiecle qui fe 



C c venir îuiques a la lource de ces maux , 
il eft certain qu’on, la trouuera fi grofie, 
u’on.s’esbahira comment encores ils n’en 
ecoulent en plus grand’ abondance. Car 
fi nous confiderons queifeft aiiipurdhuy 
l’impunité & licence de ceux qui abufent 
du maniement &. de l’adminifiration de 
iuftice, nous aurons occafion de nous efi 
nierueiller comment ils ne font dix fois 
pis. Que fi on auoit vne fois veu exem- 
ple de chaftiement femblable à celuy qui 
eft defcrit par Hérodote, & qu’on euft 
faift affeoir le fils fur la peau paternelle, 
fuccedant à l’office de fon pere , qui au- 
roit efté mauuais iuge , on fe doit tota- 
lement affeurer qu’alors on les feroit mieux 
penfer à leurs confidences, & qu’ils ne 
feroyent fi efchauffez apres les offices. 
Sur quoy ie me doute d’vne refponfe que 
me feront tels meffieurs de la iuftice : que 
du temps de cefte punition du iuge défi 
. a .... crite 



pourra vanter dauoir veu cela V 
IX/ Que s’il .faut pafler plus outre. 
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eïite par Hérodote, on ne vendoit pas 
les offices, (& mefme que la couftume 
n’en eft venue ici que depuis bien peu de 
temps) & qu’alors les officiers auoyent 
raifon de regarder de plus près- à l’exérci? 
ce de leurs offices: mais maintenant que 
la hafte qu’ils ont de fe • rembourser des 
deniers qu’ils : ont desbourfez- pour leur? 
offices, eft en caufe que leur confcience 
quelquesfois s’oublie» Et puis ils pourront 
alléguer qu’au lieu que nous oyons en 
Hérodote vne fillette de huiét à neuf ans, 
dire à fon pere, Gardez-vous, ipipn pe- 
re, autrement >ceft homme vous corromr 
pra par fes prefen.s:-eux aucontraire par 
leurs femmes & enfans, par leurs parens 
& amis font folicitez de les prendre. Mais 
quand bien les hommes prendroyent cefi 
te, excufe en payement , la, queftion fe- 
ront, a-fçauoir fi celuy deuant le throne 
duquel ils doiuent vp iour rendre conte, 
l’acceptera. 11 eft bien certain que non. 
O, r pour retourner' à l’impunité que i’ay 
diète , on pe. slefinerueillera , point de la 
voir telle, fi on confidere combien aufiî 
eft changé le train de ceux aufquels il 
appartient d’y remedier. Car par ou fau- 
droit-iL qu’ils cqmmençaflent à faire pu- 
nition de ceux, qui peruertiftepc l’ordre dç 
îuftice ? le les en fay iuges eux mefmes. 
Et quand bien ils puniroyent les autres, 
quelle apparence y auroit-il de punir 
ceux auxfquels ils baillent fecrettement 

Eez 'le 



le mot du guet, de ne rien faire de ce 
qu’ils leur commandement par leurs let- 
tres touchant le deuoir de iuftice? Lequel 
propos ie ne pourfuiuray plus auant, me 
contentant d’auoir diél vn mot aux bons 
entendeurs. Mais i’accompa'gneray ( pour 
conclufion de ce chapitre} l’ancienne his- 
toire d’Herodote touchée ci deflus , d’vne 
moderne , laquelle femble la féconder 
quant à vne feuerité de iuftice bien ef- 
longnee de l’impunité qu’on voit pour le 
iourdhuy. EH’eft prife de Froifiart , réci- 
tant vn afte du roy de Turquie Baiazet, 
lequel du nom du pere il nomme Amora- 
baquin : duquel afte furent fpeftateurs 
quelques feigneurs de France , qui l’ac- 
compagnoyent, Cayans efté nouuellement 
deliurez par le moyen de la rançon qu’ils 
auoyent payee ) du temps du roy de 
France Charles fixieme. Voici fes propres 
mors, Encores auint, le comte de Neuers 
& les barons de France eftans en la rou- 
te & compagnie de l’Amorabaquin , ( n ) 
qu’vne femme vint à plainte, pour auoir 
droift, & iuftice d’vn des varlets dudiét 
roy. Car fouuerainement & fpecialement 
il vouloit que iuftice fuft tenue & gardee 
en toutes fes feigneuries. Si fit la femme 
fa plainte, en difant. Sire roy, ie m’a- 

drefle 

(n) Amcrtth/iquin Scc. ) B A J A Z K T I. aiüfi appel- 
le paicequ’il croit fils d’Amurar. * 
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drefle à toy , comme à mon fouuerain : 
& me plain d’vn des varlets de ta cham- 
bre , fi comme ie fuis informée. Il efi: huy 
& n’agueres venu & entré en ma maifon : 
& le laid de ma cheure (lequel i’auoye 
pourueu pour moy & pour mes enfans 
palier la iournee) il m’a beu & mangé 
outre ma volonté. Bien luy ay dift que 
s’il me faifoit tels outrages, ie m’en plain- 
droye à toy: & fi treftofl: que i’ay eu 
dift la parolle, il m’a donné deux pau- 
mees : & ne s’en voulut pas déporter pour 
le nom de toy. Sire roy tien iuftice (com- 
me tu l’as iuree tenir à ton peuple ) par 
quoy ie foye contente & de ce mes - Fait 
latisfaite, & que toutes gens congnoif- 
fent que tu veux tenir ton peuple en iuf- 
tice & en droi&ure. Le roy entendit aux 
paroles de la femme, & di£t, Volontiers. 
Adonc fit -il venir le varlet Turquois, & 
amener deuantluy, & la femme aufii, & 
fit à ladifte femme renouueler fa com- 
plainte. Le varlet ( qui douta fort le roy) 
fe commença moult fort à excufer , & di- 
re que de tout ce il n’efioit riens. La 
femme (qui caufe auoit) parla bien fa- 
gement & afieureement : & afferma que 
lès paroles eftoyent véritables. Adonc le 
Roy s’arrefta, &dit, Femme auife toy: 
fi ie treuue à bourde tes paroles , tu mour- 
ras de mauuaife mort. La femme refpon- 
dit, & dit , Sire ie le vueil. Car fi ce ne 
fuit vérité , ie n’auroye nulle caufe de me 

É e 3 met- 
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mettre en ta prefence. Et tien iuflice: ie 
ne te demande autre chofe. le la tiendray' 
("diét le Roy) car ie l’ay iuree à tout 
homme & à toute femme en mes feigneu- 
ries. Adonc fit tantofl prendre le varier 
par les autres varlets à ce 'ordonnez: 6c 
luy fit ouuririe ventre. Car autrement ne 

Î touuoit il fçauoir s’il auoit beu 6c mangé' 
e laidfc. On trouua qu’ouy. ; Car encores 
il n’efloit pas tourné au ventre . du varier 
à digeftion. Quand le roy vit-ce, 6c en-' 
tendit par fes 'miniflres que la querele der 
la femme efloit bonne, fi ditt à la fem- 
me, Tu as ,eu caufe de toy plaindre: or. 
t’en va quitte 6c deliure: 'tu es vengeedu 
mesfait qu’on t’a faiéh. Et luy fit deliurer 
& recouurer tout fon dommage : 6c le var- 
let fut mort qui ce deliél auoit faiét. Ce 
jugement de l’Amorabaquin virent les fei-j 
gneurs de France,” qui : pour lors fe te- 
noyent 6c efloyent en fa compagnie. Voi- 
la quellé eft l’hilloire dont i’ay voulu ac- 
compagner celle - la d’Herodote : pource 
qu’elles me fembloyent aucunement con- 
formes en feuerité, encore que les faiéts 
foyent difFerens, 6c la qualité des p'er fon-. 
'lies enuers lefquels la feuerité a eflé exer- 
cée, ’ Bien eft -il vrayque celle de ce 
roy Amorabaqum femble mériter lé nom' 
de cruauté 6c témérité, d’autant que le 
Iarrecin duquel il fait punition , efloit lé- 
ger 6c non aueré: mais il efl vrayfembla-’ 
pie qu’il regardoit à efpouuantcr les au- 
tres 
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très par ceft exemple; Or pourrois-ie 
bien amener plufieurs autres exemples de 
rigueur & feuerité de iuftice exercee par 
les iuges contre leurs proches parens me£ 
mement: & fans aller loin , on pourroit 
trouuer en nos chroniques des princes 
qui auroyent fait le tour : mais ce qui 
deuroit encore plus efmouuoir les princes 
à faire iuftice (s’ils ne veulent auoit 
efgard à celuy qui leur en fera rendre 
conte vn iour ) eft l’exemple de ceux qui 
par faute d’icelle ont premièrement ruiné 
& puis perdu leur pays. Que fi nous vou- 
lions regarder combien le changement eft 
grand aufli bien en ceft endroit qu’es 
autres , nous aurions fort grand’ occa- 
fion d’eftre eftonnez. Car il eft certain 
que cinquante grâces fe donnent auiour- 
dhuy plus aifeement que ne fe donnoyent 
cinq il y a enuiron deux cents ans. Et 
mefme nous oyons parler d'vn iuge de 
Paris , qui a efté depuis noftre fiécle , le- 
quel s’aidoit pour faire exercer la iuftice , 
du mefme propos duquel on vie auiour* 
dhuy pour garder qu’elle'ne fe face. Car 
au lieu qu’on dit d’vn malfaiteur qui eft 
ieune, C’eft vn ieune homme, en fleur 
d’aage: ce feroit dommage de le faire mou- 
rir i car oh en peut tirer encore beaucoup 
de feruice: & d’autre part , C’eft vn vieil 
homme , qui aufli bien n’ha plus guere à 
viure:ce feroit grand’ pitié de luy auancer 
fon dernier iour * qui eft fi prochain : au 
Ee 4 lieu 
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lieu (di-ie) que ceux qui fupportent 
les malfaiteurs vfent ainfî de ce Iangua- 
ge, luy aucontraire difoit du ieune qui- 
le trouuoit auoir deferui la mort, Pendez 
pendez: il en feroit bien d’autres: (o) 
& du vieil qui auoit aufii mérité la mort, 
pendez pendez: il en a bien fait d’au- 
tres. Et ce que difoit ce iuge des jeunes 
gens , qu’on les pendift , & qu’autrement 
ils en feroyent bien d’autres , me réduit 
en mémoire ce au’on raconte auoir vne 
fois efté obieté à vn roy de France, re- 
fufant la grâce à vn qui la demandoit de 
fon fixieme ou feptieme meurdre : que 
ceftuy-ci n’en auoit commis qu’vn, & 
que les autres luy deuoyent eftre impu- 
tez , d’autant qu’il n’euft pas commis les 
derniers ü le roy ne luy euft point ot- 
troyé la grâce du premier. Ce qui s'accor- 
de très - bien auec ce qu’a dit vn payen , 
Veterem ferendo iniuriam , imitas nouant , 
Et , Imitât culpam qui peccatum prétérit. 
Aufquelles fentences doiuent bien prendre 
garde ceux qui fauorifent à l’impunité des 
malfaiteurs : comm’aufiï à celle - ci , 
Bords nocet quifquis pepercit malis. Et li 
les payens ont eu ces conliderations , 
le vous prie, Ieteur , quelles confide- 
rations doiuent auoir les Chreftiens. Or 
cependant ie neveux pas nier que d’autre 

codé 

( o ) Il tn feroit bien d'autres Sec.') Voiez le 
ie s Coures mal • attribuez à Bonav. des Pe'riers- 
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cofté ne fe foyent trouuez des iuges prenans 
occafion de cruauté de ce dont les autres 
ont accouftumé de prendre occafion de 
faillir au deuoir de iuttice. Comme ( pour 
exemple) i’ay ouy raconter pendant que 
je demeurois à Padoue, d’vn qui auoic 
efté là proteftat depuis quelque nombre 
d’ans , lequel fit bailler deux traits de 
chorde' d’auantage à vn efcholier, pour- 
ce qu’il eftoit fils d’vn de fes amis, au 
moins de fa congnoifTance. Car quand 
l’efcholier ayant ia enduré quelque nom- 
bre de traits de chorde, luy eut dift qu’il 
eftoit fils d’vn tel, Puis, (diét-il) que 
tu es fils de ceftuy-la qui eft de mes 
amis , tu auras deux traits de chorde d’a- 
uantage. 

CH A P. XVIII. 

Des homicides de nojire temps. 

$$)(&& V ant aux homicides, Menot 
«3* q crie bien haut pour peu de cho- 
^ ^ fe quand il reproche auec gran- 
des exclamations qu’on ne s’e- 
mouuoit point de voir tuer vn homme 
d’apparence en pleine rue. le di, peu de 
chofe , non pas la confiderant erf foy , 
mais à comparaifon de ce qui eft auiour- 
dhuy ordinaire. Car depuifque la France 

Ee j a 
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a eu appris le ftyle d’Italie en matière de 
tuerie , & qu’on a commencé à marchan* 
der auec les aflaflins (car il a falu trou- t 
uer des termes nouueaux pour la nouuel- 
le mefchanceté ) d’aller couper la gorge 
à tels , comm’on feroit marché de quel- 
que befongne auec vn maçon ou vn char- 
pentier , qui eft celuy qui doiuc trouuer 
cela que dit Menot , aucunement eftran- 
ge ou nouueau ? Ains feroit grande 
nouueauté de voir pnfler quelques iours 
fans que telle choie aüïnt, ’ au lieu 
que parauenture en toute fa vie il ne 
l’auoit pas veu auenirdix fois. Mais ie 
vous prie, qu’euft il diét s’il euft veu vn V 

meurdre qui fut faièt à Paris il y a enui- 
ron fix ans , en la rue ou i’ay efté né , 
diète rue S. Iean de Bcauuois ? Vn gen- 
til-homme difnant en la maifon qui eft 
vis à vis le temple dudiét S. Iean , eft 
prié de fortir à la porte pour parler vn 
mot de quelque chofe d’importance. Il 
fort de table (fans fe douter de rien) & 
vient à la porte , avant encore la feruiet- 
te fur l’efpaule. La il eft incontinent 
chargé par quatre , lefquels il n’auoit ia- 
mais veus, & fl bien chargé qu’il demeu- > 

re en la place. Les meurdriers s’en re- 
tournent en plein midi, à la veue d’vn 
grand peuple , qui s’eftoit là aflerùblé , 
fans qu’il leur foie dict mot. Or quant J 

à ceft afte , ie ne l’ay pas veu : bien l’ay- 
ie ouy affeurer à gens de bien, qui di- * 

'jbyent 
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foyent l’auoir veu. Mais i’en raconteray 
vn autre duquel ie fuis tefmoin , non pas 
toutesfois à propos d’affafineurs & tueurs 
à gages (comm’eftoyent ceux delquels ie 
vien de parler) mais à propos de l’impu- 
nité que nous voyons auiordhuy eftre 
donnée généralement à tous meurdriers 
en plufieurs pays. Il auint pendant que 
i’eftois à Romme du temps du' pape. De 
monte , diét Iule troifieme , qu’vn Italien 
» rencontrant vn autre par la rue, luy de- 
mande quand il le vouloit payer : lefquels 
propos l’ouy en paffant , fans* m’arreiler. 
Mais ie n’eftois pas à douze pas loin, 
qu’oyant grand bruit , ie retourne , & 
comme i’arriue , celuy qui auoit deman- 
dé de l’argent à l’autre, tombe mort d’vn 
coup de dague. A l’inflant furuiennent 
les gens du barifel y qui ne fe doutoyent 
de telle chofe : mais au lieu de leur voir 
faire le deuoir de iuftice, ie leur vi faire 
vn afte par lequel ils ne differoyent non 
plus du meurdrier qu’il y a de différence 
entr’vn receleur & vn larron : car au lieu 
de mettre la main fur luy pour l’aller 
coffrer ,' ils luy donnèrent paffage & 
moyen d’euader. Et quand i’en parlay 
à quelques vns de ma congnoiffance, ie 
n’eu autre reponfe finon que c’eftoit la 
couftume. Or me fait fouuenir ceci de ce- 
que i’ay ouy touchant vn pendart de 
Bourges , duquel la plus feure retraite 
citait la prifon (par- le moyen de l’in- 

/ telli. 
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telligence qu’il auoit auec le geôlier) de for- 
te que cependant qu’on eftoit bien empef- 
ché à le cercher par toute la ville toutes 
& quantes fois qu’il auoit ioué quelque 
tour de fon meftier, il eftoit ia au lieu 
auquel on l’euft voulu mener fi on l’euft 
trouué : mais il y eftoit en autre qualité 
& auec autre traitement qu’il n’y euft 
efté. Toutesfois encore s’en faut -il beau- 
coup que ce foit chofe fi merueilleufe 
de voir vne ou deux perfonnes qui font 
du corps de la iuftice , donner retraite à 
vn mefchant , comme de voir cela ëftre 
fait par vn commun accord de toute vne 
compagnie : ce que ië vien de montrer 
auoir efté pratiqué à l’endroit de ce meur- 
drier à Romme. Mais nous voyons en 
ce mefme pays eftre pratiquée vne fa- 
çon de faire quant à quelque forte de 
meurdres , laquelle aufîi feroit en beau- 
coup d’autres lieux trouuee fort eftrange. 
Car il fe commet des meurdres a -l’en- 
droit defquels la iuftice n’vfe pas feule- 
ment de conniuence, mais les auoue to- 
talement, voire quelquesfois leur propo- 
fe falaire. C’eft quand vn prince ou vne 
republique fait proclamer que le banni 
qui pourra tuer vn autre banni qui fera 
rentré au pays , rachètera fon bannifle- 
ment : & aucunesfois outre cela adioufte 
quelque promefle de falaire. Laquelle 
proclamation il me fouuient auoir ouy 
faire à Venife il y a cnuiron douze ans: 
• & 
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& le lendemain la vi mettre en execution 
telle que fenfuit. Vn banni qui eftoit ar- 
riué fecrettement en la ville le foir dont 
ce cri auoit efté faifl le matin , inconti- 
nent qu’il en fut auerti, ne fut parefleux 
de s’informer ou il pourroit trouuer quel- 
cun de ceux qui eftoyent niables par ceft 
edift : & ayant fçeu ou il y en auoit vn , 
l’efpia iufques au foir: & luy ayant failli 
le coup au fortir de la mail'on, le pour- 
fuyuit iufques dedans vn canal ou il s’ef- 
toit ietté, & là luy donna vn coup mor- 
tel. Et ie fçay bien les raifons qu’ils al- 
lèguent de celle façon de faire: dont cef 
te - ci eft la principale , que c’eft vn moyen 
de rendre les bannis fufpedts l’vn à l’au- 
tre , & par confequent de les garder de 
s’affembler : mais il eft: certain que les 
Chreftiens doiuent laifler telles confide- 
rations à vn Platon ou vn Ariftote efcri- 
uan t fes politiques : comme nous fçauons 

? [u’ils en ont plufieurs lefquelles tant s’en 
àut qu’elles puifient auoir lieu entre les 
Chreftiens, que mcfmes fans horreur el- 
les ne pourroyent eftre proférées. Quoy 
qu’il en foit , i’aioufteray à cefte hiftoire 
vn’autre fur ce mefme propos , d’vne 
chofe qui auint pendant auili que i'eftois 
là: mais laquelle toutesfois ie ne puis di- 
re auoir veue comme la precedente. C’eft 
que les faffi du lieu reuifitans en vne bar- 
que ('comme la couftume eft) fi quelcun 
apportoit point quelque marchandïfe de 
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contrebande ( car ainfi appellent ils cel- 
les qu’il efl défendu d’apporter fur peine 
d’eftre confifquees 3 vindrent en fin à 
deux Cordeliers , au moins à deux hom- 
mes portans tel habit , pour leur faire 
ouurir leur caille. Ce qu’eux ayans plu.- 
fieurs fois refufé , en fin fut ouuerte par 
force: mais la marchandife qu’on trouua 
dedans , furent deux telles d’hommes fran- 
chement coupees, Toutesfois ces Cor- 
deliers, ayans dift quelque mot en l’oreil- 
le. des faffi , il n’en fut pas, faiél grand 
bruit : ains fut ceci tourné comm’en ri- 
fee, & en.vne plaifante difpute , a*fçar 
uoir fi ces deux telles elloyent marchan- 
dife de contrebande. Or penfoitr on bien 
toutesfois qu’on en feroit grande pour- 
fuite : mais le bruit elloit euanouy. au 
bout de deux-iourSi Ce qui donna à pen- 
fer qu’il y auoit de l’intelligence ou d’vne 
forte ou d’autre. Il me fouuient aulïï 
qu’alors qu’on parloit de cell afte, i’ouy 
raconter que luyuant la licence donnée 
par vn ediél pareil à celuy duquel i’ay 
tantoft parlé,, on auoit veu quelquesfois 
le* frere apporter la telle du frere. Et 
que penfons-nous qu’eulfent diél Mail- 
lard & Menot d’vne telle police, fi police fe 
doit appeler? Mais quelque nom que nous 
luy donnions, ieprieray lelefteur en auoir 
mémoire , pour en temps lieu la con- 
fronter ( fi l’oceafion le prefente ) auec 
quelque loy ellrange mentionnée en Hé- 
rodote. 1 1* 
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I I . E t pour retourner aux afialfins & 
tueurs à gages , il eft certain qu’en ceci 
la pitié eft encore plus grande en Italie 
qu’autre part. Car il auient fouuent que 
ces mefchans ont fi grand’ halte de faire 
leur coup pour toucher deniers , que fau- 
te de bien remarquer les perfonnages de 
la mort defquels ils ont faift marché , 
par les enfeignes qu’on leur a données , 
au lieu d’eux tuent fouuent ceux qui leur 
refemblent, & appelé -on cela en langua- 
ge Italien , Amaflar in fallo. I’ay ouy 
parler auffi de quelques -vns qui eftans 
mafquez , ont efté tuez au lieu d’autres; 
Et toute la recompenfe à ceux fur les- 
quels on a chargé en penfant charger fur 
des autres , voire chargé tellement qu’ils 
en font aux derniers abbois , c’eft Ne 
yous defplaife , je vous ay pris pour vu 
autre: ou. Pardonnez - moy. Mais quant 
à ceux qui font mafquez , l’ordinaire eft 
qu’on leur commande d’ofter le mafque 
pour voir s’ils font ceux qu’on cerche : 
& fi on trouue que ce foyent ils, on les 
releue de peine de le remettre. 

III. Ie n’ay toutesfois délibéré pour 
le prefent de traiter finon des meurdres 
qui font puniflables par tout , aufiï bien 
félon la loy humaine , que félon la diui- 
ne , & lefquels on punit aufiï de fai&„ 
Pour venir donc aux deux principales 
efpeces d’iceux nous fçauons qu’il y a 
des meurdres qui fe commettent par ven- 

gean- 
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geance , & d’autres qui font commis par 
auarice. Et entre ceux que le defir de 
vengeance incite à cftre meurdriers, les 
vns font le coup de leur main , les au- s 

très le font faire par ceux aufquels ils 
fçauent que l’auarice commande iufque là: 
foyent aflafins ordinaires (comme ceux 
dont nous auons faitt mention ci-deflus) 
ou autres. Encoresya-il deux autres 
confiderations à l’endroit de ceux qui font 
menez du ddir de vengeance : car les vns 
la font chaudement , ou pour le moins 
ne la gardent point long temps, comme 
les François : les autres la gardent fort 
longuement, comme les Italiens entr’au- 
tres. Et quant à l’execution d’icelle, il ) 
y a aufli deux points à noter: car les vns 
en exécutant la vengeance de leur enne- 
mi pratiquent celle fentence de Virgile , 

( fans mefme conôderer que ce payen 
parle de bofte non pas de inimico') dolus an 
virtus quis in bofte requirat ? ( dequoy la 
nation Italienne ell praticienne pardeflus 
toutes celles defquelles on oit parler ) 
les autres regardent à l’executer ouuerte- 
ment , & de bonne guerre, comme on 
dit : à fçauoir en ne prenant point fon 
homme au defpourueu, ou autrement à 
fon auantage , ( ce qu’on appelle auiour- 
dhuy fupercherie ) mais l’auertiffant, & luy 
donnant loiür de mettre la main aux ar- 
mes : & mefmes font confcience de fe 
mettre deux à afiaillir vn. Ce que nous 

fça- 
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fçauons s’eftre pratiqué anciennement en 
France plus religieufement qu’en pays 
quelconque , & fe pratiquer encores au- 
iourdhuy par tous vrays François: c’eft 
à dire qui ne degenerent point , & ne 
changent leur naturelle maniéré de faire 
à celle des autres. De laquelle toutes- 
fois ie fçay bien que i’ay fouuent ouy les 
Italiens fe mocquer: mais il ne C’en faut 
efmcrueiller , veu que , comme i’ay dift , 
ils font profeflion de l’autre façon qui 
efl totalement contraire à celle-ci. Car 
depuifqu’ils ont vne fois ferré le bout du 
doigt entre les dents par menace, cha- 
cun fçait que s’ils prennent leur homme 
par deuant , ce fera faute de le pouuoir 
prendre par derrière : & qu’ils fe garde- 
ront bien de dire Defen toy , encore 
mieux de l’aflaillir , qu’ils ne fe Tentent 
beaucoup plus fors, & tellement accom- 
pagnez qu’ils foyent pour le moins deux 
contr’vn. Et quand bien mefmes ils au- 
ront cllé dix contr’vn à executer la ven- 
geance de leur ennemi , ils ne laifferont 
de crier Vitroria vittoria. Encore le pis 
ell qu’outre tous ces auantages qu’ils taf- 
chent d’auoir fur leurs ennemis, & ou- 
tre la trahifon de laquelle ils f’efforcent 
d’vfer en faifant leur coup , ils font leurs 
préparatifs par le moyen d’voe traiftrefle 
difiimulation. Tefmoin Simon Turq en 
la- ville d’Anuers , qui tua ou fit tuer en 
fa prefence (il y a enuiron quinz’ans) 
Tome I. Ff vu 
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vn autre Italien dedans vne chaire fai&e 
auec vne trefmalheureufe ingeniofité , a- 
pres auoir diflimulé maintes années l’ini- 
mitié <St rancune, & auoir monftré plu- 
fieurs lignes de réconciliation. Tefmoin 
aulîi ( enuiron ce mefme temps ) l’Italien 
qui tua le cheualier du guet didt Vaudray, 
à Paris, en la rue S. Antoine , dedans le 
propre logis d’iceluy. Car ayant ia de 
longue main faift acroire à ce gentilhom- 
me François qu’il auoit oublié toute l’ini- 
mitié du temps pafié , vint vne fois en fa 
maifon à l’heure qu’il difnoit. Et ayant 
efté receu comme ami qu’il fe difoit ef- 
tre , tua ce poure gentilhomme fe leuant 
de table pour luy donner l’accolade. Auf- 
li enuiron deux ans- auparauant le lieute- 
nant criminel de Rouan , eftant monté 
fur fa mule & s’en allant à la Cour , fut 
tué par vn Italien , qui luy donna fi fub- 
tilement vn coup de dague dedans le fein, 
que fes gens n’en virent rien , & ne l’ap- 
pcrceurent mort que ce meurdrier ne fuit 
ia bien loin , eftant monté fur vn che- 
ual , par la viftefle duquel il fe fauua. 
Mais pource que ie fçay qu’il fe trouue 
tant d’autres exemples de femblables ac- 
tes ( voire de beaucoup plus fraifche mé- 
moire ) que quiconque voudra f’en en- 
quérir, il luy fera fort aifé d’en entendre» 
& mefmement que ceux qui ont demeuré 
en Italie , en doiuent auoir les oreilles' 
batues, ie parleray d’vn homicide de nol-. 
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tre temps , auquel fe montre vn plus 
enorme defir de vengeance qu’on penfe 
eftre iamais venu en l’entendement de 
créature du monde. C’eft d’vn Italien, 
lequel garda vne rancune l’efpace de dix; 
ans , faifant femblant ce pendant d’eftre 
reconcilié: & vn iour qu’il fe promenoio 
auec celuy auquel il la portoit, fe trou- 
uant en vn lieu à fefeart , le prit par 
derrière & le renuerfa : puis luy ayant 
prefenté la dague à la gorge , luy vint à 
dire que s’il ne renioit fon Dieu, il le 
tueroit. Ceftuy-ci apres auoir faitt gran- 
de difficulté de telle chofe , toutesfois en 
la fin s’y accorda , pluftoft que de mourir ; 
tellement qu’il renonça Dieu , & les 
fainéts , & toute la lzyrielle , ( p ) ainft 
qu’on parloit en ce temps -la. Mais le 
mal -heureux, ayant ce qu’il demandoît, 
luy mit dedans la gorge la dague qu’iL 
luy tenoit deflus: & puis fe vanta de s’ef- 
tre vengé de la plus belle vengeance que 
iamais homme auoit eue , d’autant qu’il 
luy auoit faiét perdre l’ame auffi bien que 
le corps. 

IV. I e vien maintenant aux meurdres 
que l’auarice fait entreprendre: &di que ; 
les vns fe commettent pour le falaire que 

don- 

(p) Et toute la Iziritlle &c. ) J’ai déjà averti que. 
cç Iz de l'écriture de H. Etienne , étoit un AT. C’eft 
par une femblable méprilc. des Ouvriers que, dans 
Rab. 2.' 7. No. 7s, on lit O Icam pour Qfam* 
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donnent ceux par lefquels on effymis en 
befongne, (Tuyuant ce qui a elté did ci- 
deflus des aflaflins) les autres pour auoir 
plus feurement la defpouille de ceux qui 
palTent leur chemin : & tels meurdriers 
s’appellent brigans , ou voleurs. Mais 
des aiïaflins nous en auons allez parlé. 
Quant aux brigans , ou voleurs pleult à 
Dieu qu’il n’y en eufi: point tant d’exem- 
ples par tout. Et de faid , que noltre 
liecle ait eflé plus malheureux en celt en- 
droit que les precedens , il appert par la 
nouuelle forte de punition qui commen- 
ça à eftre en vfage du régné de François 
premier de ce nom , & ce par vn edid 
exprès d’iceluy. Car quand on vit que 
les autres fupplices ne les efpouuantoyent 
point, on auifa de les mettre fur la roue, 
& les y laitier languir apres qu’ils feroyent 
rompus. Et toutesfois celte peine n’a 
elté fuffifante pour faire laifler le meltier 
à plufieurs , ni pour garder plufieurs de 
s’y mettre : comme ont monftré tant 
d’executions qui en ont eüé fai des de- 
puis, principalement à Paris. Entre kf- 
quelles on tient pour mémorable celle 
d’vn gentilhomme nommé Villieuineuf , 
qui eltoit du comté de. Tonnerre, lequel 
auoit vn feruiteur luy feruantd’alïbmmeur, 
qui fut aufli exécuté auec luy : auoit aufli 
vn jeune garfon , qui eftoit fon laquays : 
lequel il vit fouetter, & l’alTommeur brû- 
ler vif: & apres ce fpedacle, fut mis fur 
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la roue. Or me faid ceft aflommeur fou- 
uenir d’vn voleur Italien , mais exerceant 
fes voleries ( fi voleries le doiuent appe- 
ler) dedans les villes, & mefme dedans 
les maifons : au lieu que le plus fouuenc 
les autres les exercent aux champs , par 
les chemins : dont nous voyons que vo- 
leurs & guetteurs de chemins fe prennent 
pour fynonymes. Ceft Italien nommé 
Francifquino , apres auoir demeuré quel- 
que temps à Boulongue la grafle , en l’v- 
ne des bonnes maifons de gentils -hom- 
mes qui foit là , & auoir efté tenu pour 
quelque honnefte feigneur & de bon ieù, 
veu les magnificences defquelles il vfoit, 
fut en fin defcouuert mener le train que 
s’enfuit. C’eft que fous pretexte de te- 
nir le brelan de tous ieux de cartes & de 
dez , ( comme on fçait allez ceci eftre 
l’ordinaire de plufieurs gentils - hommes 
de ce pays là , mais plus en aucunes vil- 
les qu’es autres ) & fous couleur auffi d’ef- 
trefort defireux d’auoir toufiours nouuel- 
le compagnie, & fe monftrer magnifique, 
il fe faifoit vifiter par ceux-mefrnes qui 
eftoyent nouuellement arriuez en la ville. 
Et fitoft qu’ils eftoyent entrez , apres leur 
auoir faid les carefifes accouftumees au 
lieu , il fe mettoit à iouer auec eux, 
commandant qu’on appreftaft cependant 
le difner ou le foupper, ou la collation, 
félon l’heure qu’il eftoit : mais au lieu 
d’apprefter çela, ceft affommeur s’appref- 
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toit pour leur bailler le coup , quand Ton 
ïnaiftre Francifquino lui feroic fignc. Ec 
continua ce train fi longuement, qu’on 
dit que quand ils furent pris , & qu’ils 
eurent tout confefl'é , on trouua en des 
priuez quatorze ou quinze corps de ceux 
qui auoyent efté ainfi tuez tanc par ceft 
afTommeur, que par fonmaiftre Francif- 
quino. En fin leur fupplice fui tel : c’eft 
qu’apres auoir efté tenaillez, on leur fen- 
dit la poidrine, & au defious : puis on 
leur tira hors foudairtement le cueur , le- 
quel on leur monftra. Mais pour retour- 
ner à la France, &au propre meftier de 
voleurs , on raconte aufii pour vn ade 
mémorable , en cas de hardiefle , prin- 
cipalement ,i celuy de - deux freres na- 
tifs d’vn lieu entre Niuernois & Bour- 
gongne près de Vezelay : qui furent em- 
palez il y a enuiron quinz’ ans, pour auoir 
volé l’argeut du Roy vers Briare. Sur lef- 
quels il y a vne chofe fort digne d’eftre 
notee :• c’eft: qu’ils vérifièrent ce prouer- 
be, Cotiveniunt rebus rumina, fœpe fuis: car 
leur nom eftoit Latro, c’eft à dire larron: 
& comme ils l’eftoyent de nom , ils monf- 
trerent l’eftre aufii de faift. On dit que 
quand la iuftice vint pour les prendre au 
lieu ou ils s’eftoyent fauuez, ils te défen- 
dirent fort vaillamment : de forte que l’vn 
ne fut pris que mort. Leur complice 
nommé Villepruné fut exécuté à* Hom- 
me, du temps de pape Paul troifieme , 
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auquel le roy François auoit enuoyé le 
procès faidt contre iceluy. 

V. Et qu’eft il befoin d’exemples pour 
monftrer que noftre fiecle emporte le pris 
aufli bien en celle mefchanceté qu’en tou- 
tes les autres : quand nous voyons les 
inftrumens propres à ce malheureux mef- 
tier non feulement auoir ellé inuentez 
bien peu deuant noftre temps, mais à 
prefent eftre de iour en iour comme re- 
nouuelez par nouueaux artifices? Car en 
faueur de qui principalement .le diable 
defguifé en moine auroit-il inuenté les 
ballons à feu ( qu’on appelle ) finon en 
fàueur des brigans & voleurs? Et qu’ain-* 
fi foit, depuifque les haquebutes ont ellé 
tenues pour le vieilieu ( ainft qu’on dit en 
commun prouerbe) & qu’on eft venu aux 
piftoles & piftolets de tout qualibre , qui 
ont ellé les premiers qui ne fe font con- 
tentez d’en porter iufques à fix & à huidt 
alentour des Celles de leurs cheuaux, mais 
en ont farci leurs manches & leurs chauf- 
fes ? Et mefme dont penfons - nous eftre 
premièrement venu l’viàge de ces greffes 
chauffes ( qui femblent petis tonneaux ) 
finon de ceux qui cerchoyent place com- 
mode à loger telle droguerie? Or d’au- 
tant plus que nous fçauons l’Allemagne 
eftre renommee par deflus tout’autre "na- 
tion en la fabrique de ces inftrumens , 
d’autant moins nous deuons - nous efmer- 
ueiller que le nombre de ceux qui les 
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appliquent à la mefchanceté fufdi&e , foit 
grand : encor que depuis quelques années 
par la treflouable prouidence & vigilan- 
ce des princes du pays , il foit beaucoup 
amoindri. De ceci (di-ie) ne fe faut el- 
merueiller, non plus que de ce qui nous 
eft par les anciens raconté des Chalybes, 
premiers forgerons , . ou pour le moins 
les plus experts en ceft arc. Mais il eft 
certain que la fubtilité des brigans Aie- 
mans n’eft fi grande que des François. 
Quant à r Italie (car ie parleray pour le 
prefenc des autres nations ) ie l’ay touf- 
iours ouye eftimer moins fubiefte au 
danger des brigans qu’aucun autre pays. 
Et de faift, en l’efpace d’enuiron trois 
ans & demi que i’y ay demouré , em- 
ployant vne partie de ce temps à me pro- 
mener de ville en ville , i’ay bien peu 
ouy parler de voleries. Et me fouuient 
qu’en vn difner ayant propofé cefte quef- 
tion à monfieur Odet De felua , pour 
lors ambafîadeur du Roy à Venife, nous 
demeurafmes d’accord en cefte conclu- 
fion , que illis quidem erat animus , fed non 
fatis erat animi. C’eft à dire, qu’ils a- 
uoyent bien le courage & la volonté de 
l’entreprendre , mais qu’ils eftoyent de 
trop petit courage pour l’exccuter. Car 
de vray û on confidere quelles gens font 
ordinairement ceux qui fe méfient de ce 
malheureux meftier, on trouuera qu’il n’y 
a gens au monde plus defefperez , & h n ' 
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zardans plus franchement leur vie: quand 
s mefme nous oyons parler fouuentes- 
fois que dix auront afiailli vint , voire 
vintcinq. Or qu’ainfi foit que les Ita- 
liens naturellement ne foint point fi def- 
elperez, & fi promts à abandonner leur 
vie, ie m’en rapporte à la refponfe que 
fit vn gentilhomme Italien à fon en- 
nemi qui eftoit d'autre nation. Ce gen- 
tilhomme voyant qu’il ne pouuoit cui- 
ter honneftement le combat finon qu’il 
alleguaft quelque raifon peremptoire , l’a- 
uoit accepté : mais s’eftant depuis re- 
penti , n’allegua autre raifon quand l’hei - 
re du combat fut venue , finon qu’il diét 
à fon ennemi [qui eftoit prelt à comba- 
tte , & l’attendoic en grande deuotion j 
Tu es defefperé toy , moy ie ne le fuis 
pas : & pourtant ie me garderay bien 
de combatre contre toy. Il elt bien 
vray que quelcun me pourra refpondre 
que par vn il ne faut pas faire jugement 
de tous: & que fi cela auoit lieu, on 
pourroit tourner à blafme à tous les Fran- 
çois ce qui fut diét par vn Picard, ren- 
dant tefmoignage de fa prouefle. Car 
fe vantant d’auoir efté quelques années 
à la guere fans defgainer fon efpee , & 
eftant interrogué pourquoy, Pource (diét- 
il ) que ie n’entrois mie en cholere. 
Mais toutes & quantes fois qu’on vou*> 
dra confefier vérité , on dira haut & 
clair que les Italiens ont plus fouucnt por- 
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té les marques des François choierez , 
que les François n’ont porté les mar- 
ques des Italiens defefperez : & que quand 
il n’y auroit vn feul Picard qui fceult en- 
trer en cholcre , pour le moins les Gaf- 
cons y entrent allez (voire y font quel- 
quesfois allez entrez ) pour faire trem- 
bler les Italiens dix pieds dedans le ven- 
tre , s’ils l’auoyent fi large : combienque 
|ept ou huift ineptes & fots termes de 
guerre que nous auons emprunté d’eux, 
mettent en danger & les GafeonS & 
ceux '■ de toutes les autres ^contrées de 
France d’eltre reputez par la pollcrité 
plus poultrons que les poultrons natu- 
rels: ( q ) comme fi ce que nous aurions 
' * fçeu 

( q) Pcultrcns naturels Sec ) Tl eftvifible que fi l’Au- 
teur prétend défigner les Italiens , qui pourtant , ne 
font pas plus poltrons de leur nature que les autres 
nations , à prendre ce mot dans la lignification de 
coiiard , qui cft celle qu’il a parmi nous. A quel 
égard donc peut-on dire que les Italiens font natu- 
rellement des poltrons ? C’eft que par. leur mot de 
poltror.erîa t qui vient de poltror.e autre mot Italien, 
ils entendent le plus fouvem certaine foupleflc d’ef 
prir qui leur eft particulière , & qui fait que comme 
un lit de plume, qu’ils appellent ^o/rro , ils fe prê- 
tent à tout , plutôt que de s’expofcr à la moindre 
contiadiûion. Merot, dans l’Epitrc que de fon exil 
a Ferrarc , il adreflà en 1536. à Monfcigr.eur le 
Daufin : 

Car cet Lombars avec qui je chemine 

Ment fort apris à faire benne mine ; 
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fçeu du faift de la guerre , nous l’au- 
rions appris l’efchole de ceux > des- 
quels noftre language retient les mots. 
Toutesfois pource qu’en vn- autre liurc 
i’ay amplement defehargé mon cuéur tou- 
chant le tort que nous nous faifons en 
ceft endroit , vendans noftre honneur à 
ceux defquels nous empruntons quelques 
malheureux petits mots , ie ne pourfui- 
■uray pour le prefent plus allant ce pro- 
pos: mais retournant au mien , diray que 

A un féal mot de Dieu ne devifer , 

A parler peu , 6' i poltronnifer. 

DeJJus an mot une heure je marrefte. 

S' on parle à moy , je refponi de la tejle, 

L’Italien poltronc contient , comme on voit, une 
métaphore emprunte'e de ce que le courage d'un 
poltron eft mou , comme une couette. C’eft le contrai- 
re de hardi , mot qu’on fait qui vient de i’Aletnan 
hart t quifignifie dur. C’eft la même chofe que coyort 
ou couillc - molle t oppole à cétte roideur dont il eft 
parlq dans la Conf. de Sançi , liV.- 2. ch. 2. 

P ollranifmus rerum Italicaram , 8 c dans Rabelais , 
2. 7. No. 84. pourroit bien fuppofer un livre où le 
bon Dofteur Brûlefer, reprochoit au Roi Louis XL 
& à la nation Fraoçoife , d’avoir revêtu le caraélc- 
re indolent des Italiens , en ce que ce Monarque 
6c les fujets prenant le chemin de confentir à l'aj* 
bolition de la Pragmatique Sanftion , 011 pourroit di- 
re qu’ils n’auroient pas mieux fa conicrvcr les li- 
bertés de l’Eglife Gallicane & les Privilège? de la 
Couronne , qu’eux Ce garenrir de la fbrvitude où 
les tenoient depuis long rems le* Papes , le Clergé 
& les Naines. 
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foit pour la raifon alleguee, foit pour au- 
tre ( car on dit volontiers que de toute 
taille bons leuriers) la commune opinion 
elt que les brigandages (ont plus rares en 
Italie qu’ailleurs. Ce que difant, i’enten 
par brigans , les larrons qui ne fe fians 
' point à leur fubtilité, mais feulement à 
leur force & à l’adrefle qu’ils ont aux ar- 
mes , coniointe à vne hardiefle & grand 
courage, vont aflaillir les paflans, en in- 
tention de perdre la vie , ou de gangner 
du butin. Car en toutes autres fortes de 
larrecins ie confefiTe que les autres nations 
ne les paffent point : ains pluftoft qu’eux 
les paflent en quelques fortes , & notam- 
ment en lubtilitez d’affrontemens , lefquels 
plufieurs François arriuans nouuellement 
apprennent à leurs defpens. Ce que tou- 
tesfois ie di des larrecins, ^ie ne veux pas 
qu’il foit entendu de tout ce pays egale- 
ment: car ie confeffe qu’allant de" Romme 
à Naples, & aufl] retournant auec le cour- 
rier ordinaire , qu’on appelle le procac- 
cio , ie voyois faire vn tour à plufieurs , 
de peur qu’ils auoyent des larrons , lequel 
ie n’auois point veu faire en autre part 
d’Italie: c’eft que bien- tort apres ef- 
tre arriuez à l’hoftelerie , ils delfelloyenc 
leurs cheuaux , & emportoyent les fel- 
les en leurs chambres , en lieu ou ils 
les pouffent toufiours auoir douant les 
yeux, pendant qu’ils prenoyent leurre- 
pas. En laquelle peine n’eflanc point , ni 
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aufli quelques miens compagnons (car 
pour vn efcu que chacun de nous donnoic 
audiét courrier par iour, comm’eft l’or- 

) . dinaire , il nous montoit & faifoit les def- 

pens ) ie laiflois pourtant d’auoir pitié de 
ceux que i’y voyois eftre. Et m’auint vne 
fois entr’autres de dire qu’ils imaginoyent 
le danger plus grand qu’il n’eftoit, lelon 
mon opinion: comme n’eftant vrayfem- 
blable qu’il fe trouuaft larron tant pre- 
fumant de fa fubtilité qu’il ofaft entrepren- 
dre vn tel larrecin. Lequel propos ( fans 
que i’y enfle penfé à mal) porta grand 
dommage à vn Flamend qui eftoit en la 
compagnie: car s’eftant laiflfé par iceluy 

> perfuader, ne voulut le lendemain faire 
comme les autres qui emportoyent les 
felles de leurs cheuaux:mais aufli apres 
Je difner il ne la retrouuâ comme les au- 
tres. Et alors ie confeftay que ces diables 
de larrons eftoyent plus noirs que. ie ne 
les eftimois. Mais ce voyage m’a faift 
fouuenir d’vn’obieétion laquelle on me 
peut faire fur ce que i’ay difr des brigan- 
dages d’Italie , a-fçauoir qu’ils eftoyent 
plus rares qu’ailleurs. Car on me pourra 
obiefter qu’ils font fi grans fur ce chemin 

P de Rom me à Naples que c’eft l’occafion 

pour laquelle on eft contraint de fe met- 
tre en la comqagnie dudiél courrier: le- 
quel ne fe tient affeuré qu’il ne voye fa 
troupe eftre pour le moins de cinquante 
h foixante cheuaux: (fi toutesfois cefte 
' •* , couf- 
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couftume a continué depuis. ) A cela le 
rcfpon que ces fuorufeiti , c’eft à dire 
bannis , lefquels tiennent les paflages, ne 
méritent tant d’honneur que d’eftre mis 
du reng des braues brigans ou voleurs qui 
font ailleurs. Et la raifon eft , pource 
qu’au lieu que ceux-ci ordinairement ne 
craindront d’aflaillir vn plus grand nom* 
bre , ces fuorufeiti aucontraire n’aflaillent 
pas volontiers (ainü que i’entendois a-* 
lors) qu’ils ne foyent deux contr’vn. 
Toutesfois à eux l'oit le débat , de ma 
part ie protefte que tant s’en faut que ie 
voufifle porter enuie à l’Itglie de ce qu’el- 
l’auroit force braues brigans , que pluftoft 
ie luy fouhaiteroye tous ceux qui pour* 
ront eftre en France & en Allemagne en- 
treci & dix ans. . * . 

VI. Sortant donc d’Italie, (en la- 
quelle ie fuis entré plus auant que ma de* 
libération n’eftoit) ie reuien à ma Fran- 
ce : de laquelle eftendant le nom iufques 
aux pays circonuoifins , ie parleray d’vn 
gentilhomme Savoyen exerceant fes bri- 
gandages dedans ou auprès de fa maifon 
qui eftoit entre Lyon & Geneue : du nom 
de laquelle maifon on l’appeloit monfieur 
d’Auenchi. Et ie parleray de luy comme 
ayant quelque humeur particulière entre 
phifieurs autres brigans , & mefmes eftant 
brigand de meilleure grâce que le com- 
mun d’iceux, (s’il eft licite d'ainfi par- 
ler) & tenant quelque chofe de ceft ar- 
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chi brigand mentionné ci- délias, au ti* 
tre des iarrecins de noftre temps) qui 
fut du temps de l’empereur Seuere. Car 
entr’autres chofes il auoit ceci de meil- 
leur , qu’il fe contentoit fouuentesfois de 
partir auec ceux lefquels il deftroulfoit , 
quand ils fe rendoyent de bonne heute, 
& fans attendre qu’il fe fuft mis en cho- 
lere. Mais ce dont au contraire on luy 
vouloit le plus de mal pour lors, c’eftoit 
qu’il en vouloit fort aux moines & moi- 
nelles , & prenoit fon païïeccmps à leur 
jouer plulieurs tours , qui eftoyent ( com- 
m’on dit en prouerbe ) ieux de princes , 
c’eft à dire , ieux qui plaifent à ceux qui 
les font. Toutesfois ie me tairray de ce 
qu’il fit à quelques nonnains, & à celles 
de fainfte Claire de Geneue, entr’autres: 
& parleray feulement de deux liens aétes 
( ou plaffcoft d’vn diuifé en deux parties ) 
par lefquels il rendit deux Cordeliers pre- 
mièrement bien ioyeux , & puis bien faf- 
chez. Ayant receu ces deux Cordeliers en 
lbn chalteau, & leur ayant faift bonne 
chere , leur di& que pour paracheuer le 
bon traitement , il leur vouloit donner 
desgarfes, à chacun la fienne. Dequoy 
eux ayans faift refus au commencement, 
il les pria de fe monftrer priuez en fon 
endroit , d’autant qu’il confideroit bien 
qu’ils eftoyent hommes comme les au* 
très: & en fin les enferma enfemble en 
vne chambre , ou les retournant trou- 

uer 
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uer au bout d’vne heure , ou enuiron , 
leur demanda comment ils s’eftoyent 
portez en leur nouueau mefnage. Et 
ayant entendu qu’ils auoyent faidt exe- 
cution , Comment mefehans hypocri- 
tes (didt-il) eft-ce ainfi que vous fur- 
montez la tentation P Et la defliis fu- 
rent ces poures Cordeliers defpouillez nus 
comme quand ils vindrent du ventre de 
leurs meres , & apres auoir efté tant fouet- 
tez que les bras de monfieur & de fés va- 
lets pouuoycnt porter, furent renuoyez 
ainli nus, pour leur apprendre à comba- 
tre vn’autrefois plus vaillamment à tenta- 
tion, ou ne s’en mefler point. Or fi ce- 
la leur eftoit bien employé ou non , i’en 
laide la decifion au prochain Concile. 

VII. Mais ie fçay bon gré à ce bri- 
gand de ce que fes adtes m’on faidt fou- 
uenir de ce qui eft recité par Pontanus , 
de quelques brigans Arabes: chofe autant 
mémorable en Von endroit, 6c d’exemple 
aufli rare qu’on puifle trouuer ( comme 
ie penfe) en hiftoire Grecque, Latine , 
Françoile , ou -Italienne. Car en ce ré- 
cit nous voyons d’vne part vn traidt d’v- 
ne merueilieufe prudence en vn homme 
tombant foudainement & au defpourueu 
entre les mains des brigans , & d’autre 
part vn traidt de grande humanité pour 
gens qui fe méfient de ceft horrible mef- 
tier de brigandage. Ceftuy-la eftoit vn 
qui s’appeloit Robert Sanléuerin , fort 
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vaillant capitaine en fon temps: lequel en 
tirant au mont Sina (pour accomplir la 
deuotion d’vn vœu faid par luy, félon 
la grande fuperftition qui a efté deuant <Sc 
aufli vn peu depuis cent ans) ayant ap- 
perceu quelque nombre de cheuaux qui 
le venoyent rencontrer, demanda à ceux 
qui le conduifoyent , par le faufconduic 
qu’il auoit du Soltan , quelles gens c’efc 
toyent. Quand ils eurent refpondu en 
tremblant que c’eftoyent Arabes , les plus 
hardis & dangereux brigans du monde , 
v, luy, fans fe monftrer aucunement effrayé, 
& au contraire donnant courage à fa 
compagnie, leur did qu’il falloit defplo- 
yer là le bagage, à fin que ceux-ci qui 
venoyent trouuaflent le difner preft in- 
continent qu’ils feroyent arriuez j duquel 
ils auroyent grand befoin , veu la fafche- 
rie que la poudre & la chaleur leur au- 
royent donnée. Et cependant que fes 
gens faifoyent ce qu’il auoit commandé, 
s’en alla au deuant , les falua d’vne fa- 
çon fort gracieufe , ( eftant aufli naturel- 
lement beau perfonnage & de taille & de 
traid de vifage) & en leur fouriant leur 
did qu’ils eftoyent les bien venus : aioufi- 
tant plufieurs petis propos (par le moyen. 

' des truchemens qu’il menoit ) en les ca- 
reflant, & montrant n’auoir aucune des- 
fiance d’eux. Lefquels propos ayans eflé 
agréables à ces brigans Arabes , ils ac- 
Tome I. G g cepte* 
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ceptercnt volontiers l’offre qu’il leur fai- 
foit: tellement qu’ils difnerent auec luy 
ioyeulement : & apres auoir receu quel- 
ques petis prefens, s’en allèrent, ayans 
oublié toute leur cruauté barbarique, & 
au contraire auec plufieurs remerciemens 
de fa bonne chere. Voila l’hiftoire dont 
ie vous ay ci-delfus faift fi grand’ fefte , 
leéteur: de laquelle i’ay efperance que ne 
receurez moindre contentement que moy. 
Car à dire la vérité, ie fuis grandement 
trompé s’il n’y a ici iufte caufe d’eftre 
raui en admiration: & principalement fi 
on confidere par le tefmoignage d’autres 
hiftoires, combien horribles brigans.font 
ces Arabes par defTus tous autres, & fem 1 - 
blans retenir en cruauté du naturel de 
leurs lions & leurs autres beftes fauuages; 
De forte que ie croy que les poetes n’euf 
fent donné guère moins de louange à ce 
capitaine qu’ils donnoyenc à Orpbeus 
d’auoir fçeu par les doux fons de fa har- 
pe amollir les cueurs des beftes fauuages 
& cruelles. Et de faiél on a veu des 
exemples de fi grande cruauté en quel- 
ques brigans, qu’on auroit meilleur mar- 
ché de tomber entre les mains d’vne 
troupe de tigres ou de lions que de tom 1 - 
ber es mains de telles gens. Car ce qui 
a efté diét par Guide , Obfequium tigréfque 
domat rabidofque leones , fe voit tous les iours 
par expérience. Et ce qu’il a diét en vn aur 
tre paflage , - Cor- 
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Corpora magnanimo fatis ejl projirajje leoni , 

Pugna fuum finem quum iacet bojlis babet , 

ne peut eftre mis, en douce par ceux qui 
ont leu la description ;du naturel de cef- 
te belle , ou qui euxmeitnes ont eonfide- 
ré fes façons de faire : comme i’ay con- 
fideré autresfois en vn lion celle manie- 
re qu’il auoit de pratiquer ce precepce 
de Virgile , contenant le dcuoir des vail- 
lans & genereux hommes , Parc'ere fubieo- 
t is , debellàre fuperbos: c’ell qu’il caref- 

foie (fi on peut ainli dire) les petis chiens 
qu’on luy* raettoit deuanc, &. les mignar- 
doit : & au contraire les grans qu’on luy , 
prefentoic cependant ; mefme qu ? il le iou- 
oit des pecis y jl les deuoroit inconti- 
nent,, les mettant par pièces. Et mef 
mes au regard de ce que nous lifons de 
la harpe d’Orpheus ,• par le moyen de 
laquelle il amolliffoit les cueurs des bef- 
tes fauuages , combienque cela Soit di& 
poétiquement , & fe doiue ou pour le 
moins fe puiffe entendre de l’eloquence 
par laquelle, il gangnoit les cueurs des 
hommes , quelques barbares qu’ils fuf- 
fent, ; fi ell-ce que quant au lion pour le 
moins nous ne pouuons nier qu’il ne 
prenne plaifir aux fons des inftrumens de 
mufique. Dequoy i’ay veu l’experience 
en vn fort grand lion qui eftoit en la cour 
de Londres. . Car pendant que moy & 
quelques autres le regardions , arriua vn 

G g 2 de 
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de ceux qui vont par les maifons iouans 
du violon ( comme le nombre de telles 
gens eft grand en ce pays -la) lequel 
n’eut pas pîuftoft commence à fonner que 
celle belle taillant la chair qu’elle man- 
geoit, commença aulîi à tournoyer , com- 
me vfant d’vne façon de danfe. Et au- 
tant de fois que luy laifloit de fonner a 
celte belle cefioit aulîi de tournoyer , & 
reprenoit fa chair : autant de fois qu’il 
retournoit à fonner , elle recommençoit 
aulîi fes tournoyemens. Ce que ie ne 
me contentay d’auoir veu vne fois, mais 
y retournay encore depuis , y menant 
quelques vns aufquels i’en auois faift le 
recic , fans leur pouuoir perfuader : me- 
nant aulîi vn homme exprès qui iouoit 
de quelque autre forte d’inllrumenr. Et 
autant en fit celle belle que la première 
fois : il eft bien vray qu’elle ne tenoic 
point de chair lors. Voila comment (at- 
tendu aulîi ce que plulieurs auteurs nous 
en racontent) il eft à prefuppofer qu’il 
y a plus d’humanité & d’honnelleté ge- 
nereufe en aucunes de ces belles fauua- 
ges , qu’en aucuns hommes , foyent bri- 
gans , ou autres. Pour le moins la pi- 
toyable hifloire du voyage des François 
en rifle des Indes ditte vulgairement la 
Floride, (qui fut I’annee dernièrement 
palîee ) rend & rendra à tout iamais ce 
tefmoignage de quelques Efpagnols: car 
là nous lifons entre mille autres traiflrelfes 

cruan- 
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cruautez, que ceux qui aimèrent mieux 
s’aller rendre à la merci des Efpagnols 
qu’à la merci des belles fauuages , furent 
miferablement efgorgez par eux : au con- 
traire ceux qui aimèrent mieux s’aban- 
donner à la merci des belles fauuages & 
à vne infinité d’autres dangers efchappe- 
rent. Or d’autant plus grande voyons 
nous cftre la cruauté de quelques hom- 
mes , & mefme d’autant plus cruels nous 
ellimons ellre naturellement tels brigans 
Arabes, d’autant plus efmerueillable doit 
dire trouuee l’hiftoire, le récit de laquel- 
le m’a faift vn peu laiiler le droiét fil de 
mon argument. 

VIII. Leqvel pourfuyuant , ie di 
que comme il y a grande différence en- 
tre les inceftes & la paillardife fimple , 
auflî nature nous apprend que le meurdre 
commis en la perfonne d’vn parent noflre 
ou allié , efl crime beaucoup plus hor- 
rible que celuy qui feroit commis en la 
perfonne d’vn qui ne nous attoucheroic 
point , & encore plus celuy qui efl com- 
mis en la perfonne de perc ou mere , 
femme ou enfans, frere on feur: ou bien 
par le pere ou la mere en la perfonne 
de l’enfant , & ainfi confequemment par 
réciproque. Mais toutesfois fl nous vou- 
lons dire la vérité, il nous faut confef- 
fer que depuifque le meflier d’affafins efl 
venu en vfage , que noflre fiecle n’efl: 
moins fertile de meurdres ordinaires & 
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extraordinaires qu’il eft de ces deux for- 
tes de paillardilé. Mats je ne.fay nulle 
doute que les homicides en la perfonne 
des parens , voire des freres , voire des 
pere & mere , n’ayentellé plus efchauf- 
Fcz du temps des Gu.elphes & des Gibe- 
lins qu’ils n’auoyenc oncques efté entre 
ceux qui fe donnoyent- le titre de Chref- 
tiens.' Laquelle chaleur ou pluftoft fu- 
reur a duré en Italie iufque dedans noftre 
fiecle , tant pour celle mefrne querele , 
que pour autres partialités, comme dé- 
clarent aflèz les hdtoires de ce pays -la: 
& comme encore pour le iourd’huÿ on 
entend plus particulièrement quand on 
eft fur les lieux. Gomme ( pour exem- 
ple) allant moy troifieme de Florence à 
Sienc deux iours apres qu’elle fut rendue 
au duc de Florence au nom du roy Phi- 
lippe , i’entendi par le chemin chofes 
eftranges d’vn vieillard qui eftoit natif 
d’auprès de Siene , lefquelles font bien 
à ce propos , & pourtant méritent d’ef- 
tre ici racontées. Ce vieillard, ainfi que 
nous luy demandions qui eftoyent les 
cliofes les plus dignes d’eftre remarquées 
en Siene, Helas Gdifoit-'il) mes enfans 
que penlez-vous voir maintenant à Sie- 
ne ? Sienc n’efl: plus Sienc : vous n’y 
verrez que l’horrible vengeance de Dieu. 
Luy ayans demandé dequoy il entendoie 
celle vengeance , I’ay veu (refpondit- 
JI) maintes & maintêsfois de ces deux 
..J yeux- 
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yeux - ci les parens enfanglantez du fang 
les vns des autres , voire aucuns du fang 
de leurs propres freres , pour des querel- 
les qui elloyent quafi de néant. Et puis 
il aioufta que la couftume eftoit de trem- 
per Tes mains au fang de ceux qu’on auoit 
tuez, & apres s’en dire frotté le vifage, 
s’aller prefenter à les compagnons auec 
celle belle marque. Lefquelles chofes & 
autres femblables ce bon vieillard aagé 
de plus de quatre vints & dix ans ne 
nous racontoit fans ietter force larmes : 
& toutesfois d’autre codé , remercioit 
Dieu qu’il luy auoit faiét la grâce de le 
lailîbr tant viure qu’il en veill faire la 
vengeance. Car il m’ell quclquesfois 
auenu ( difoit-il) de douter s’il y auoit 
vn Dieu pource que ie voyois des aétes 
fi horribles demeurer impunis. Voila le 
bon rapport que ce vieillard nous faifoit 
de fon pays. Mais plcull à Dieu qu’il 
nous falult aller iufques là cercher des 
exemples de telles pitiez , & que nos 
guerres ciuiles ne nous euiïent point re- 
leué de celle peine, nous en fourniirans 
de tant qu’on ne fçauroit par quel bout 
on deuroit commencer ce piteux récit. 
Toutesfois nous trouuons aulfi ailleurs des 
exemples plus qu’il ne feroit à foubaiter. 
Et mefme délia parcidcuant i’en ay allé- 
gué quelques- vns es pages 122. 123. & 1 24. 
au chapitre parlequel ie preten prouuer que 
le üecle precedent auoit eu des melchan- 
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cetez encore plus grandes que celles qui 
eftoyent déclarées par les prefehéurs men- 
tionnez ci-defius. Aux exemples duquel 
fiecle i’aioulteray encores vn ( auant que 
venir à ceux du noftre) pris du mefme 
auteur dont i’ay extrait; quelques autres, 
a-fçauoir de Pontanus. Et en choifiray 
vn lequel notamment vient à propos de ce 

Î [ue i’ay dift des meurdres qu’on a veus en 
talie entre^les parens pour des partialitcz. 
11 nous elt donc raconté par ceit hoonefte de 
fçauant perfonnage , que Tes anceftrcs 
ayans eüé contrains d’abandonner leur 
pays pour les troubles & efmotions , & 
f’ellans retirez en vne place qui efioit 
fur leurs terres , laquelle ils auoyent for- 
tifiée, il auint vne fois que les ennemis 
la gangnerent par furprife, ayans efpié 
l’heure qu’ell’eftoit mal-gardee. Apres la- 
quelle furprife ils vindrent afiaillir vne 
tour qui efioit au mefme lieu : ou il y 
auoit vne femme entr’autres , bifayeule 
dudid Pontanus, c’eft à dire mere- grand 
de fa mere -grand. A elle f’addrefferent 
fes deux propres freres qui tenoyenc le 
parti contraire, & la fommerent de fe ren- 
dre. Ce qu’elle leur accorda, mais à con- 
dition qu’ils n’ofïenferoyent point fes 
deux petis enfans. Eux n’ayans voulu !uy 
ottroyer fa demande, mirent le feu à cef- 
te tour: & ainfi fut brulee celle poure 
femme & les deux pourcs petis enfans 
par les propres freres & les propres on- 
des , 
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des, pour laffettion enragee qu’ils por- 
coyent à leur parti. 

IX. Mais pour venir aux exemples de 
noftre fiecle : premièrement quant aux 
meurdres commis en la perfonne du fré- 
té , nous en eufmesl’an 1545. vn fort no- 
N^able & pitoyable exemple en vn Efpa- 

§ nommé Ian Diaze, (r) lequel i’ay 
& congneu à Paris , ou toutes gens, 
ien & de bonnes lettres l’auoyent en 
"it bonn’eftime qu’eftranger qui euft: 
mis le pied en France depuis long temps: 
au demeurant d’vne débonnaireté, & dou- 
ceur telle qu’il reprefentoit totalement vn 
Abel: or nous orrons comment il trouua 
ïbn Cain. Eltant donc natif ce Ian Dia- 
ze d’vne ville nommee Cuence, en Efpa- 
gne au royaume de Tolete , depuis qu’il 
eut tresbien eftudié es lettres fain&es , 
& nommeement qu’il eut acquis la con- 
gnoiflVmce de la langue Hebraique , ne 
put prendre aucun gouft à la religion 
Rommaine , au lieu qu’auparauant il y 
auoit efté plongé iufques aux oreilles, à 
l’Efpagnole: (en exceptant toutesfois les 
marranes.) Lequel changement defpleut 
tant à fon frere Alphonfe Diaze, (de- 
meurant à Romme, ou ia par plufieurs 
années il auoit efté chiquaneur en cour 
d’Eglife) que depuis l’auoir entendu il 

n’eut 



(r) Jean Diazt &C. ) SlrïJan , Liy. XVII. 
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n’eut jamais de bien ni de repos , mais 
f’en vint en polie le trouuer en vne ville 
d’Allemagne nomroce Neubourg, qui eft 
au comte Palatin: l’ayant premièrement 
cerché à Reinsbourg. ■ Ceft Alphonfe , 
apres auoir communiqué allez long temps 
auec fon frere , voyant qu’il luy eftoit 
impofiible de le diuertir ni par menaces, 
ni par promelTes , ni par aucune l'orte de 
rcmonltrance , fait femblant, d’eltre au 
contraire conuerti peu à peu par les pro- 
pos de fon frere. Et par celle rufe tafche 
de l’emmener auec loy à Trente, ou fe 
tenoit le concile , pour de la aller à Rom- 
me , puis à Naples : luy remonllrant qu’il 
pourroit porter beaucoup plus grand prou- 
lit ellant en ces lieux, que demeurant en 
Allemagne. Lequel confeil combienque 
Diaze approuuaft , & fuit perfuadé d’y 
obtempérer, toutesfois n’ayant rien vou- 
lu entreprendre fans l’auis de plulîeurs 
bons & fçauaqs perfonnages, députez & 
Ordonnez pour Je colloque de Reins- 
bourg , ( du nombre defquels eftoit Mar- 
tin Bucer) en fut totalement deftourné 
par eux tous d’vn commun accord , pour- 
ceque ledid Alphonfe leur eftoit fufped: 
& fe doutoyent que la conuerfion de la- 
quelle il fe vantoit, ne fuft que hypocri- 
fie. Ellant donc ceft Alphonfe fruftré de 
les deflfeins, pria fon frere lan de luy fai- 
re au moins compagnie iufques à ’Aus- 
bourg. Dequoy aufli ayant ellé difluadé 

le- 
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ledift Ian , Alphonfe fe délibéra de f’en 
aller fans luy, ne menant auec foy qu’vn 
homme , qui luy feruit depuis de bour- 
reau , comme nous orrons tantoft. Et 
pour le faire court, Alphonfe ayant laif- 
fé fon frere à Neubourg ( apres l’auoir ex- 
horté à perfeuerer conftammenc en lapro- 
fefiion de la vraye religion , & luy auoir 
monftré tous lignes d'amitié fraternelle 
en prenant congé de luy, mefmes apres 
l’auoir contraint de prendre quelqu’argent 
duquel il luy faifoit prefent) s’en alla à 
Ausbourg, auec -celuy que i’ay dift. De- 
laquelle ville Alphonfe ayant incontinent 
repris fon chemin vers Neubourg, y ar- 
riua le lendemain au matin , auec celuy 
que i’ay dift : & ayans laiffé leurs che-„ 
uaux à l’entree de la" ville à vn autre troi- 
fierne lequel ils auoycnt faift demeurer 
auec eux, entrèrent dedans, & f’en al- 
lèrent en la maifon ou eftoit logé ledift 
Ian , le iour commençant feulement à 
poindre: Celuy donc que menoit Alphon- 
fe frappa à la porte, & demanda à vn gar- 
fon qui vint ouurir, ou eftoit Ian Diaze, 
auquel il difoit apporter des lettres de 
fon frere Alphonfe. Ce qii’ayant entendu * 
Ian par ce garfon , fe leua du lift en fur- 
faut, d’auprès vn fien ami: & ayant pris 
vn manteau feulement, fortit de la cham- 
bre & entra au poifle: ou il fit venir ce- 
luy qui luy apportoit ces lettres de fon 
frere (ledift frere demeurant cependant 

au 



... Il ' i. Tm I 5 6 ■• ■. ■ T l - - M 



428 Apologie pour 
au pied des degrez. ) Lequel eftant entré 
prefentaaudift Ian fes lettres: qui s’appro- 
cha de la feneftre , pour les lire plus ai- 
feement , d’autant qu’il n’eftoit encore 

f rand iour. Or cependant qu’il s’amufoit 
les lire, le porteur d’icelles eftant der- 
rière luy , frappa ce fainft perfonnage en 
la temple d’excre , d’vne hachette laquel- 
le il tenoit cachce fous fon manteau. Le- 
quel coup fut tel qu’il ne luy donna loi- 
fir de ietter vn feul cri. Apres cela, de 
peur que le corps qui efloit prefque mort, 
ne tombait de fon haut üir le planché de 
la maifon, & par ce moyen fût bruit, ce 
bourreau le pofa bas luymefme tout bel- 
lement: & laiffant la hachette bien auant 
enfoncée en la teile d’iceluy, s’en retour- 
na vers ledift Alphonfe frere dudift Ian, 
ainfi malheureufement mafiàcré : lequel 
Alphonfe l’attendoit au bas des degrez, 
comme il a efté.dift. La deifus l’ami ,& 
compagnon de ce poure Ian , qui eiloit 
demeuré au lift, entrant en quelque fouf- 
peçon, fe leua, ayant deiir de voir qu’il 
faifoit. Eftant donc forti de la chambre 
pour entrer au poiile , premièrement il 
ouit les efperons des meurdriers , qui ef- 
toyent encores en bas au pied des degrez: 
& poureequ’il ne fçauoit s’ils montoyent 
ou defcendoyent , il ferma la porte* du 
haut des degrez. Mais helas c’eftoit trop 
tard , ainû qu’il congneut par le trifte 
fpeftacle qui fe prefenta à fes yeux in- 

con- 
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continent qu’il fut entré : non fans vn tel 
effray que chacun peut penfer. Et fi toft 
qu’il put reprendre haleine, approcha de 
ce corps gilant en terre, ayant les mains 
ployees, & leuantles yeux au ciel, com- 
s’il euft voulu prier, Puis luy tira la ha- 
chette hors de la telle, & apperceut qu’il 
y auoit encore quelque peu d’efprit vital: 
qui luy dura depuis enuiron vn’beure : 
tellement que quand il oyoit parler de 
Dieu, il faifoit quelque petit ligne des 
yeux. Alors il appela ceux de la maifon, 
lefquels furent tefmoins de ce piteux fpec- 
tacie. Or quelle iuflice fut faiéle d’eux 
eftans pris, on nefçait: & tient- on pluf- 
toft qu’ils demeurèrent du tout impunis, 
d’autant que l’Empereur Charles V. à la 
folicitation du Pape efcriuit en leur fa- 
ueur , à ce que leur procès fuit fufpen- 
du , & que luy auec fon frere Ferdi- 
nand ( fous la iurifdiétion duquel ils auoyenc 
efté pris ) euoquoit à foy la congnoif- 
fance. . Et de faiét on dit qu’en la ville 
de d’Ifproug , quelques Efpagnols n’eu- 
rent point honte de dire qu’il n’y auoit 
aucun mal en ce meurdre : & que celuy 
qui tuoit vn heretique, eftoit ahfouls par 
le Pape. Oyons maintenant vn autre ac- 
te fembîable quant au faiét, mais fort dif- 
ferent quant aux circonltances. le di 
fembîable quant au faiél, pource qu’il eft 
quellion d’vne mefme forte de meurdre, 
a - fçauoir commis en la perfonne du fre- 
re: 
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re : mais fort diflemblable quant aux cir- 
conftances , & fpecialement quant à vne, 
qui le fait trouuer autant eltrange que ' 
meurdre que foit peut - eftre aduenu de- 
puis mille ans. Celte circonltance elt le 
bas aage d’vn Cain tuant pareillement le 
poure Abel, l’ay doncques ouy raconter 
qu’enuiron l’an 1547. en vn village de 
France qui elt près de Dammartin en Guo- 
le ( s ) vn enfant qui n’eftoit que de cinq 
à fix ans conceut vne telle enuie contre 
fon frere , poureequ’on luy donnoit la 
dus greffe piece de pain , qu’il le tua fur 
e cbamp , du coulteau qu’il fe trouua en 
a main. Laquelle hiltoire elt vn tres- 
beau miroir de la mefchanceté laquelle , 
quant à noltre naturel , couue en nos 
cùeurs , non feulement des noltre bas aa- 
ge , mais fitoft que nous fommes fortis du 
ventre de la mere , & fe defcouure in- 
continent que nous auons vne goutte de 
ratiocination. „ * 

X. Qu AF T aux maris meurdrîers de 
leurs femmes , tout eft plein d’exemples , 
en Italie principalement , fuyuant ce que 
i’ay ditt parcideuant: & pourtant il n’elt 
ia befoin d’en alléguer. le ne me puis 
tenir toutesfois d’en mettre deux , qui 

font 

( 1 ) Dammartin tn Guole &c. ) Cuole , par cor- 
ruption pour Gaule. Ce doit être Dammartin le 
Franc,* deux lieues & demie de Joinvdle. Le Franc» 
c’çft -a - dire le François. 
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font de meurdres fort extraordinaires , 
c’eft à dire dont la procedure eft fore 
extraordinaire. Car au lieu que volon- 
tiers telles executions fe font en chole- 
re , ces deux- ci fe trouuent auoir efté 
faites de fens raflis. L’vne eft d’vn Mi- 
lanois, lequel (comme il me fut conté 
auprès de Milan il y a enuiron douz’ans, 
peu de temos auparauant ) apres auoir 
entendu en France que fa femme fe gou- 
uernoit mal , & (comme il eft à prefup- 
ooler) en eftant bien informé, prit la 
3ofte pour plulloft arriuer en fa maifonà 
Milan: ou eftant arriué, fans monter iuf- 
ques en haut , fit là appeler fa femme : 
laquelle l’eftant incontinent venue careft 
fer, comme celle qui fe refiouifloit fort 
de la venue de fon mari , receut par luy 
d’vn coup de dague vne contrecarefTe & 
vn merueilleux rabat -ioye, non fans eftre 
appelée plufieurs fois vilaine & mefehan- 
te, deftoyale & traiftrefte. Apres lequel 
coup, ayant laide fa femme en tel eftat 
qu’il n’auoit plus peur qu’elle Juy iouaft 
mauuais tour , remonta à cheual. L’au- 
tre exemple eft d’vn Suifle , qui ayant 
furpris la femme en paillardife , porta pa- 
tiemment ceft’iniure pour lors: mais luy 
ayant pardonné à la chaude ( au contrai- 
re de ce qu’on voit auenir ordinairement) 
la tua quelques iours apres de fens froid ; 
difanc qu’il ne luy eftoit pofiible d’endu-? 
rer vne femme qui luy auoit ioué vn tel 
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tour. Il tua aufli Tes enfans, & puis foy- 
mefme, comme il fera ditt ci -apres. 

XI. Quant aux femmes meurdrieres 
de leurs maris , il ne s’en trouue pas tant 
d’exemples ( Dieu merci ) mais encores 
en trouue on plus qu’on ne penferoit. 
Entr’autres eft mife de ce conte vne da- 
me Italienne, nommee Françoife Benti- 
uole, laquelle d’vne dague donna le coup 
de la mort à fon mari nommé Galépt , 
feigneur d’vne ville appelée Fauence , 
voyant qu’il fe defendoit vaillamment con- 
tre les deux mcurdriers qu’elle auoit at- 
tirez & qu’à grand’ peine en viendroyent- 
ils à bout. Or la haine qui la pouffa à ce 
meurdre fut conceue d’vn bruit qui cou- 
rut par leur ville qu’auant qu’eftre marié à 
elle, il auoit promis mariage à vne citoyen- 
ne du lieu , occafion certes fort legere. On 
raconte auffi d’vne femme d’auprès de 
Narbonne, qui eflant couchee auec fon 
mari , luy coupa les parties par lefquelles 
il luy auoit rompu la foy: duquel exem- 
ple ie penfe auoir faiél mention ci - deflus. 
Mais il fe trouue beaucoup plus d’exem- 
ples de femmes qui ayent pourchaflé la 
mort de leurs maris pour iouir mieux à 
leur aife de celuy ou de ceux que mieux 
elles aimoyent qu’eux. Et mefrnes plu- 
feurs fe trouuent s’eftre aidees de venin 
pour plus fecrettcment executer leur en- 
treprife. Pour lequel crime fut brülee à 
Paris il y a enuiron trent’ans la dame du 
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logis de la lanterne : conuaincue d’auoir 
empoifonné le vin de fon mari: lequel 
ayant faift difficulté d’en boire pour k 
couleur qui en eftoit changée , en beut 
toutesfois apres fon feruiteur. Lequel le 
maiftre voyant en eftre mort, fe garantie 
par vne contrepoifon. De pareille pene 
fut punie vne damoifelle de Brie en la 
mefme ville & enuiron le mefme temps, 
pour auoir tué fon mari dedans fon lift, 
en intention de fe marier à vn fien pail- 
lard , qui fut auffi exécuté auec elle. 

XII. Aussi fe font trouuez de noftre 
temps des peres meurdriers de leurs en- 
fans : dequoy nous auons deux exemples 
entr’autres , & tous deux conformes en 
ce que les enfans. ont efté tuez pour 
l’occafion d’vne chofe de laquelle ils ne 
pouuoyent mais. L’vn eft d’Italie , l’au- 
tre de Suiffe. L’hifloire de celuy d’Ita- 
lie, a efté imprimée: de laquelle toutes- 
fois ie ne parleray pas comme la tenant 
delà , mais comme celuy qui demouroic 
- alors en ville ou fut commis l’afte , a- 
fçauoir à Padoue. Il y a donc enuiron 
trez’ans qu’vn certain perfonnage ( nom- 
mé en ladifte hiftoire imprimée) apres 
auoir perdu à Venife fon procès, auec la 
perte duquel eftoit coniointe la perte pref- 
que de tout fon bien , oublia tellement & 
la puiffance & la mifericorde de Dieu qu’il 
fit fa conclufion qu’il feroit force que fes 
filles venues en aage , au lieu d’eftre hon- 
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norablement mariées , fe proftituafient. A 
quoy il ne trouua autre expédient (en 
la boutique de celuy duquel il prenoit 
lors confeil, & qui Juy auoit mis telle 
conclufion en la fantafie) que dè leur 
couper la gorge pendant qu’elles eftoyent 
encore petites. Ce qu’il exécuta en vne 
imift, ayant emprunté le foir de deuant 
le rafoir d’vn barbier. Or demeurois-ie 
à Padoue ( ainfi que i’ay ditt) alors que 
ceci auint: & ne tint qu’à bien peu de 
pas que ie ne ville le piteux fpe&acle de 
ces petites créatures mifes en fi mife- 
rable eftat : mais plufieurs efcholiers com* 
pagnons miens qui l’auoyent veu , m’e£ 
mouuoyent à telle compâllion par le ré- 
cit qu’ils m’en faifoyent que non me baf- 
taua l’animo (comme ils parlent là) de 
les aller voir. Ceux-ci en contoyent 
trois , ce me femble , dont ils difoyenc 
que l’vne auoit la main prefqu’à moitié 
coupee : de laquelle ( ainfi qu’ils prefu- 
moyent) ell’auoit peni'é faire bouclier 
contre la rage paternelle. Le bruit cou- 
rut depuis que ce malheureux s’eftoit 
précipité du haut de quelque montagne 
vers la comté de Tirole , ou il s’efioic 
fauué. L’autr’exemple eft d’vn homme de 
Suifie , qui ayant furpris fa femme en pail- 
lardife, & Iuy ayant pardonné à l’heure, 
gu bout de quelques jours fe rauifa , & 
retra&ant ce pardon , la tua : alleganc 
que fon cueur ne pouuoit porter qu’il 
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laifTaft viure vne femme qui luy auoit 
ioué vn tel tour. Ce qu’ayant faift, il 
depefcha aufli fes enfans, allegant qu’il 
ne vouloit point auoir des enfans qui fufc 
fent nommez enfans de putain. Et dit - on 
qu’apres auoir efté ainfi meurdrier de fa 
femme & de fes enfans % il fut aufil meur- 
drier de foymefme , fe précipitant du 
haut d’ vne maifon, ou (félon les autres) 
d’vne tour: apres auoir efcrit en vn pa- 
pier ( lequel il ' mit fur foy ) l’aéte qu’il 
auoit commis , & les raifons qui l’auoyent 
induidt: & que (qachant que la iuftice le 
feroit mourir pour raifon dudifit a&e , il 
auoit mieux aimé luymefme s’exécuter 
que d’endurer vne mort honteufe. Or 
congnoiffons-nous par ces deux exem- 
ples comment le diable dreffe des embuf- 
ches aux perfonnes autant & plus qu’il 
fit iamais : lefquels nous voyons eftre 
(comme i’ay dift (conformes en ce que 
tous les peres auroyent tué leurs 

enfans pour l’occafion d’vne chofe donc 
ils eftoyent innocens. 

XIII. Et en réciproque, des fils 
meurdriers des pere ou mere , ( ce qui efl 
proprement appelé parricide) le diable 
ne nous en a - il point voulu faire voir des 
exemples? Helas fi a: & mefmement en 
noftre France , depuis bien peu de temps. 
Car l’an mil cinq cens foixante - cinq 
peauitieme iour de Septembre en la vil- 

Hh 2 le 
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Je de Chaftillon fur Loing, (t) ce mau- 
diél ennemi du genre humain eut tel com- 
mandement & pouuoir fur vn poure mal- 
heureux ieune homme qu’il luy fit auoir 
le courage non pas d’vn homme, mais 
d’vne belle brute & nommeement d’vne 
belle fauuage , voire pire encore que de 
plufieurs bettes fauuages , pour entrepren- 
dre & executer vn tel aéle. Et d’autant 
que ie voy que le feigneur dudift lieu 
( pcrfonnage que fes vertus rendent au- 
iourd’huy admirable & agréable à tout le 
monde , & notamment fa prudence) a 
trouué bon que celle hilloire ait ellé di- 
uulguee, mefmes par imprefiion, i’ay ef- 
perance qu’on netrouuera point mauuais, 
que fuyuant fon iugement, & pour les 
mefmes raifons qui l’ont meu à la faire 
publier, i’en mette ici vn extraiél. L’hif- 
toire donc ell telle. Ian Guy fils d’Emé 
. Guy, bonnetier en ladiéte ville de Chaf- 
tillon fur Loing , auoit ellé toute fa vie 
fort desbauché & grand coureur: à quoy 
auoit fort aidé la trop grande indulgence 
paternelle. Auint vn famedy , iour fpeci- 
s fié 



( f ) En la Ville de Chajlillon fur I.oing &c. ) L’Hif- 
toire en a été imprimée in 8. à Orléans chez Eloy 
Ribier en 1567. Draud. Biblioth. Tom. 2. pag. I 4 Î- 
mais il doit y en avoir cû une édition précéden- 
te , puifque c’eft d'après cette Hiftoire déjà im- 
primée que Henri Etienne éctivoit ceci en ij 66 , 
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fié ci-deflus , que ledift Ian Guy fe def- 
baucha félon fa couftume, & ne reuint 
en la maifon iufques au foir bien tard. 
De quoy fon pere fe courrouça bien fort 
à luy, iufques à luy dire que puifque il 
continuoit fon train de fes desbauche- 
mens , il feroit finalement contraint de 
le chaffer hors de fa compagnie. A quoy 
luy plein d’orgueil refpondit fort auda- 
cieufement qu’il eftoit tout preft de s’en 
aller, voire des l’heure mefme, pourueu 
qu’on luy baillait fes accouftremens. Sur 
celte difpute le pere s’en alla coucher: 
& eltant au lift fut contraint de menacer 
fon fils pour le faire taire : tant il repli- 
quoit fierement contre luy : & en fin 
voyant qu’il n’y proufitoit rien , & ne 
pouuant plus porter fes longues & or- 
gueilleufes répliqués, fe leua en colere 
de fon lift pour aller chaltier l’arrogance 
& irreuerence de fon fils. Quoy voyant 
ledift fils, & que fon pere venoit cour- 
roucé contre luy pour le batre, empoi- 
gna foudain fon efpee qui elloit en la 
mefme chambre, & fe rebellant contre 
fon pere , luy donna d’icelle au trauers 
du corps. Duquel coup il tomba foudai- 
nement à terre , s’eferiant à haute voix 
qu’il eltoit mort. Duquel cri les voifms 
eftonnez furuindrent incontinent, & tofl: 
apres la iuftice : lefquels trouuerent le 
poure peré eftendu fur la place , & n’at- 
tendant plus que la mort , laquelle fen- 
il h 3 fuiuit 
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fuiuie bien toft apres. Auffi fut trouuee 
l’efpee toute fanglante auprès du fils qui 
fe chauffent: auquel le pere meu de com- 
paffion , & oubliant la cruauté qu’il auoit 
leceue de luy, auoit ia didt plufieurs fois, 
Sauue toy , fauue toy mon fils, ie te par- 
donne ma mort. Auffi auoit la mere vfé 
de mefme aduertifiement pour le faire 
euader: mais comme il pleut à Dieu le 
retenir par vn iufte iugement , il n’eut 
onc la force de defloger. Interrogué par 
la iuftice qui l’auoit meu à tuer ainli mi- 
ferablemenc fon pere, refpondit en foro- 
me qu’il n’auoit tafché à le tuer: ains 
que la feule colere de fondidt pere auoit 
efté caufe que luy mefme s’eftoit précipi- 
té fur fon efpee : laquelle il n’auoit pnfe 
que pour euiter tel courroux. Voila quel- 
le eft I’hiftoire , quant au faidt ; mais 
d’autant que le liuret cidefius mentionné 
par lequel ell’a efté publiée , contient 
plufieurs chofes notables qui fenfuiuirent 
iufquest à l’execution dudidt meurdrier , 
efquelles confifte le fruidt qu’on doit re- 
cueillir de celte hi flaire : ie prieray le 
ledleur ne trouuer mauuais fi ie fuis vn 
peu plus long en ce récit que ie n’ay ac- 
couftumé d’eftre es autres. Car à dire la 
vérité , congooiffant que le nom mefme 
du parricide eft horrible, ie n’euffe voulu 
le raconter fi-auant, finon en intention 
d'aioufter la conuerfion d’iceluy , pour 
monftrer auffi bien l’exemple de la gran- 
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de mifericorde de Dieu, comme l’exem- 
ple de la cruelle inimitié que porte Satan 
au genre humain : laquelle il monftre par 
expérience enuers ceux qu’il voit ne fe 
tenir aucunement fur leurs gardes. Ce 
meurdrier donc appréhendé par la iufti- 
ce, fut mené en prifon. Contre lequel 
depofoyent les tefmoins entr’autres cho- 
fes , qu’il auoit elté toute fa vie fort des- 
bauché , & mefprifant ordinairement les 
reprehenfions de fefdiéts pere & mere: 
&neantmoins tout cela n’auoit empefché 
qu’ils ne l’euflent toujours receu en tou- 
te douceur , toutes les fois qu’il efloit 
retourné à eux. Or luy ayant eflé faiéfc 
fon procès, fa fentence fut prononcée 
par la iuftice de Chaftillon , le famedi 
prochainement fuyuant. Laquelle fenten- 
ce portoit telles peines: Qu’il auroit le 
poing dextre coupé fur vn efchaffaut en 
la place publique de ladiûe ville, & de- 
uant la maifon de fondift pere. Qu’il fe- 
roit tenaillé tout vif aux deux mammel- 
les de tenailles ardentes de feu : & apres 
feroit là pendu par les pieds à vne po- 
tence , & eltranglé d’vne pierre du poids 
de fix vints liures, qu’on luy attacheroit 
au col. Qu’il demeureroit ainfi pendu en 
ladifte place l’efpace dë vintquatre heu- 
res : puis feroit porté pour demeurer ain- 
fi pendu à toufiours au gibet ordinaire 
de ladiûe ville. Celle fentence luy eftant 
ainfi prononcée, il en appela: eftant per- 

H h 4 fua ; 
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fuadé à ce faire par vn mefchant garne- 
ment de faufaire, qui pour fes mesfai&s 
auoit receu fentence auec luy d’eftre en- 
uoyé aux galeres , & de laquelle aufli il 
auoit appelé. En attendant donc qu’on 
les menaft à •Paris, on les remit dedans 
la grofle tour du chafteau. Auquel lieu 
on les alloit vifiter, & principalement ce 
parricide , pour l’amener à quelque fenti- 
ment de fon péché. Mais quand on vit 
qu’il n’en auoit aucune apprehenlion non 
plus que d’vne petite faute, on luy re- 
monftra au contraire la grandeur d’ice- 
luy , & la rigoureufe vengeance que Dieu 
en prendroit , non feulement en cefte 
vie prefente par le moyen du magiftrat , 
mais aufli apres la mort, par vne damna- 
tion eternelle du corps & de l’ame , s’il 
ne recongnoifloit autrement fon péché , 
à fin de recourir à la mifericorde de 
Dieu: qui feroit toufiours preft de luy 
faire merci , toutes les fois que d’vn vray 
fentiment & defplaifirde fes fautes il l’en 
requerroit, en aflfeurance d’eftre exaucé. 
Mais il ne fit iamais aucunement demonf- 
tration d’eftre efmeu de toutes ces re- 
monftrances tant peu que ce fuft: ains 
difoit toufiours qu’il eftoit appelant, 6c 
qu’il n’auoit tué fon pere : mais que le 
fourreau de fon efpee eftant tombé en‘ 
terre, fon pere s’en eftoit luymefme en- 
ferré. Et ne put* on gangner pour cef- 
te fois autre chofe auec luy. Encore de- 
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puis luy furent faiétes d’autres remonf- 
trances d’ailleurs , lefquelles aufli ne purent 
obtenir que ce miferablevintàrecongnoif- 
fance aucune : ains tafchoit toufiours à 
s’excufer & pallier fon crime. Et entr’au- 
tres chofes il diél , Ah , ie m’en fufle 
bien fuy fi i’eufle voulu : & mon pere 
mefmes , fe Tentant blelTé , m’en folici- 
toit : mais ie ne voulu onc y entendre. 
LadelTus luy fut remonftré qu’il n’eftoit 
en fa puifiance de mouuoir feulement le 
bout du doit, finon d’autant qu’il plai- 
roit à Dieu luy en faire la grâce : & 
pourtant qu’il deuoit recongnoiftre que 
c’auoit efté la volonté d’iceluy qu’il full 
au lieu ou il eftoit, à fin d’eltre amené 
à la congnoiflance de fon péché, & en 
eftre puni en ce monde , pour feruir 
d’exemple de fa iuftice. Qu’il deuoit 
donc auifer à en faire fon proufit, 6c que 
la prifon luy deuoit feruir d’efchole , pour 
apprendre que Dieu hait le péché , def- 
ployant fes iugemens , quand bon luy 
femble, fur les iniques, foit par le moyen 
des magiftrats , foit autrement. A quoy 
il ne refpondit rien finon que prefie par 
plusieurs femblables propos , pour, de 
plus en plus luy aggrauer fa faute , *di& 
finalement qu’il auoit le cueur fi gros & 
•fi brûlant, que c’efloit chofe incroyable. 
Et cependant il faifoit quelque contenan- 
ce tant de la telle que des mains , par 
laquelle on s’apperceuoit aucunement que 

H h 5 . Dieu 
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Dieu commençoit à befongner en Iuy. b 

Qui fut caufe qu’on vint à Iuy propofer i 

f la mifericorde de Dieu, comme ia au pa- t 

rauant auoit efté faift. Or apres plufieurs i 



autres propos de toutes fortes dont on 
fe pouuoit auifer pour le faire penfer à fa 
confcience, on fut auerti que ce fau fai- 
re mentionné cidelïus, mettoit en telle 
à ce poure parricide de faire bonne che- 
re , en prolongeai fa vie par tous mo- 
yens , fans aucune apprenenfion de ce 
qui pouuoit donner chagrin : pourtant on 
ordonna qu’ils feroyent feparez , à fin 

3 ue ce mefehant faufaire ne .continuait 
’empoifonner ce parricide par tels mal- 
heureux propos: lequel donnoit quelque 
meilleure efperance qu’au parauant , quand 
il ne les orroit plus. Et ne fut vaine 
celle efperance: car des l’heure qu’il fut 
à part , il penfa de plus près aux propos 
qu’on Iuy auoit tenus : tellement qu’il 
conftfla en prefence du geôlier & d’vn 
autre , qu’il aüoit grandement offenfé 
Dieu , d’autant qu’il auoit malheureufe- 
ment tué fon pere , & qu’il auoit bien 
mérité la mort : & pourtant qu’on en- 
uoyaft quérir le baillif , pource qu’il fe 
vouloit defiller de fon appel. Dequoy c 

les fufdiéts prindrent occafion de l’exhor- 
ter à bien faire fon proufit des fainétes 
remonllrances qui Iuy auovent ellé faic- 
tes : & qu’à leur auis il faifoit tresbien 
de renoncer à fon appel , pource qu’aufli t 

' . _ bien 
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bien ne pouuoit-il efchapper la more: & 
mefmement qu’il y auroit danger qu’efi- 
tant mené à Paris , la cour de Parle- 
ment ne renforçait la rigueur de fa pei- 
ne. Comme ces chofes fe difoyent , y 
arriua vn miniftre de la parole de Dieu , 

& exhorta ce parricide par plufieurs pro- 
pos : par lefquels il l’efmut à recongnoifi 
tre l’enormité de fon péché, & deman- 
der pardon à Dieu. Et continua telle, 
ment en celte recongnoiflance que de- 
puis ne cefla de prononcer plufieurs bons 
& fainéts propos, par lefquels il donnoit 
clairement à entendre que Dieu auoit 
miraculeufement befongné en Iuy. Et 
perfeuerant aufil en ce qu’il auoit dift de 
vouloir renoncer à fon appel, en aduer- 
tit depuis le baillif. Et fuyuant cela , fut 
exccuté le Lundi apres. Ou il elt à no- 
ter que durant le temps de fon fupplice , 

& iufques à ce que le bourreau euit mis 
fin à fon execution , ce poure patient 
eut inceflamment Dieu & fon fils noftre 
feigneur Jefus Cfirilt en la bouche, & fut s 
armé de telle confiance & afieurance qu’il 
ne fléchit onc pour nul tourment: & raef. 
me n’en changea point de vifage , ains 
rendoit tout le peuple efmerueillé de fa 
magnanimité de courage. Or qui vou- 
dra entendre ceft’hiftoire encore plus pat 
le menu , s’adrefle audid liuret qui en a 
efié faiét. 

XIV. Quant aux femmes meurdrier 

rés 
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res de leurs enfans , ie croy bien qu’il ne 
fe trouue guere d’exemples de celles qui 
commettent meurdre de leurs enfans de- 
puis qu’ils ont ia efté quelque temps au 
inonde , & principalement depuis qu’ils 
font défia grandelets : mais le nombre eft 
grand tant de celles qui font meurdrieres 
de leurs enfans fi toft qu’ils font venus 
au monde, que de celles aufii qui exer- 
cent telle cruauté contr’eux auant mef- 
me qu’ils y foyent venus. Et première* 
ment quant à celles-ci, il eût certain que 
leur mefchanceté eft fort ancienne. Car 
nous oyons le poete Grec Phocylide ex- 
prefleement auertir les femmes qu’elles 
fe donnent garde de commettre tels ac- 
tes. Et mefmement Ouide , payen aufii 
bien que luy , en fait grand reproche à 
vne femme, aiouftant plufieurs belles re- 
monftrances. Item nous oyons comment 
Hippocrat entr’autres chofes , defquelles 
il fait ferment qu’il fe gardera , met cef- 
te-ci, de ne prefenter point aux femmes 
ce dont elles puiflent gafter le fruiét de 
leur ventre. Or fe pratique cefte mef- 
chanceté pour deux raifons : par les vnes , 
pour la crainte qu’elles ont d’eftre con- 
gnues femmes au lieu de filles , ou géné- 
ralement, de peur qu’elles ne foyent def- 
couuertes ?uoir faià leur cmploite ou il 
n’eftoit licite , foyent mariées , foyent 
veufues : par les autres , pour la crainte 
qu’elles ont d’abbreger le terme de leur 
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ieunefle : & particulièrement pour crain- 
te de ce que dit O ni de. 

Scilicet vt careat rugarum crimine venter » 
Sternetur pugnce trijlis arena tuce ? 

Et quant à ce que i’ay didl de l’abbre- 
gement de la ieunefle , ce mefme poete 
aufll le tefmoigne , difant , Adde qubd & 
partus faciunt breuiora iuuentce lempora. 
Et fans fon tefmoignage, nous en voyons 
tous les iours l’experience deuant nos 
yeux. I’ay ouy parler aufii de quelques 
damoifelles , voire en ay congneu, qui 
n’ont point faidt difficulté de porter des 
bulles (<u) aux defpens du fruidt qui 
elloit en leur ventre : & pour ne perdre 
l’honneur d’auoir le corps gent, (x) ne 
faifoyent point de conscience de perdre 
ce qui leur deuoit eftre aufli cher que la 
vie : car ie parle de celles mefmement 
qui n’eftoyent enceintes d’ailleurs que 
d’ou il falloit. Quant à celles qui font 
meurdrieres de leurs enfans auflîtoft qu’ils 
font fortis du ventre, les iettans ou les 
faifans ietter, il y a quelques années que 

les 

1 • 1 

( v ) Des buftes &c. ) B ufques , ou bufcs » comme 
on parloit déjà du vivant de l'Auteur. Voiez Fc- 
nefte , liv. 2. & les notes fur ce livre. 

(x) Le corps gent & c. ) La taille fine, comme 
bien-féante à une femme de qualité, ou, comme 
•n parloit autrefois, à une gentil- femme. 
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■les monafteres des nonnains en eufient 
fourni bon nombre d’exemples ( aufli bien 
que de celles qui les meudrifient en leur 
ventre) voire défia du temps de Ponta- 
nus: tefmoin ceci qu’il dit , Quod qtiidem 
execratv-nis genus maximè facer dotes attingit , 
•qitœ Deo virginitatem quum vouerint , pollur 
tis taiven votis , riîûque facerdotali periuran- 
ter atque inceflè contaminato , grauidæ f ac- 
te . ne fcehis pateat , execrabiliori conantur 
fcelere idipfum probibere ac corrigere : dum 
mit medicaminibvs adbibitis abortionem pro- 
curant , a ut partum Jiatim ipjüm examinant , 
terrccque aut cloacis cièminfodiunt. Or quand 
ie di qu’on en euft: trouué bon nombre il 
y a quelques années, ie n’enten pas qu’on 
fuft en peine auiourd’huy d’en trouuer fi 
on en auoit a - faire , mais bien que le 
nombre en eftoit plus grand alors qu’à 
preiènt : tant pourceque le nombre auffi 
des nonnains eftoit plus grand, que pour- 
cequ’elles auoyent plus grand’ peur d’ef- 
tre deshonnorees , voire mefme chapi- 
trées , fi elles eftoyent conuaincues d’a- 
uoir ioué de la nauette , qu’elles n’ont 
maintenant, que leurs peres confefieurs 
ne font pas tant des rafcheux , ains au 
contraire eux-mefmes en vn befoin vou- 
drovent eflre les premiers de la partie. 
Out’eplus ce qu’elles voyent plufieurs qui 
eftoyent auparauant nonnains comm’el- 
les , eftre mariées publiquement , & s’en 
trouuer bien , les fait vc peu mieux pen- 
. 1er 
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fer à leurs confciences quant à entrepren- 
dre tels meurdres. Mais il faut confefler 
que celle mefchanceté pafle bien outre 
les cloiftres , iufques aux filles à marier 
qui font auprès de leurs pere & mere, 
ou en la garde de leurs parens : & mef 
mement celles de bonne maifon: iufques 
à maintes femmes veufues aufli. Ce que 
ledidl Pontanus n’a pas celé non plus , 
touchant celles de fon temps: car il aiouf- 
te à ce aue ie vien d’alleguer de luy , Nec 
verb monjlrofa bacferitate facerdotes tantùm , 
verum etiam viduœ ac nubiles puellæ fplendi- 
dijjimceque etiam fœdantur familiæ. Il efi: 
auenu aufli fouuent à des chambrières de 
faire le tour: & c’efl: à celles -ci ordinai- 
rement, non pas aux autres, que s’adref- 
fent meflieurs de la iuflice: ( fuyuant le 
prouerbe que nous auons allégué ci def- 
fus de Iuuenal , Dat veniam coruis , vexât 
cenfura columbas. ) Car il me fouuient d’a- 
uoir veu pendre à Paris aflez fouuent des 
chambrières pour ce crime ( mais nulles 
d’autre qualité) & notamment ay fouue- 
nance d’auoir veu faire es efcboles de 
medecine l’anatomie d’vne chambrière qui 
auoit efté pendue pour ce mefme forfaiét, 
a-fçauoir pour auoir ietté fon enfant de- 
dans des latrines. Ce qui eft: à propos 
de ce qu’aioufle lediéfc Pontanus confe- 
quemment , Vir maximè notas mibique per 
familiaris cédés quum emijjet , emundarétque 
latrinarum fardes , interque emundandum ac - 
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currijjet fübiîam ad exclamationem redempto* . 
ris opérant eam facientis , animaduertit infan- 
tuli cadauerculum fordibus illis inuolutum . 
Or n’y a il perfonne qui peuft fçauoir 
d’auantage de tels fecrets que les fage- 
femmes : n’eftoit que la maniéré eft au- 
iourdhuy de les aller quérir en leurs mai- 
fons, & apres leur auoir bandé les yeux, 
les mener au logis ou eft la femme qui 
en ha befoin : & eft alors mafquee ou au- 
trement bouchee , de peur d’eftre con- 
gnue par elles , aufquelles il eft force de 
desbander alors les yeux. Quant à moy 
i’ay ouy parler d’vne qui racontoit, ne 
luy auoir efté faift ce tour feulement , 

( qui eft auiord’huy allez commun , fi on 
en vouloit faire la recerche ) mais aufli 
l’enfant auoir efté mis à mort en fa pre- 
fence , incontinent apres eftre forti du 
ventre maternel. Et qu’elle n’eut pas 
pluftoft ouuert la bouche pour remonftrer 
l’enormité de l’afte qu’on vouloit com- 
mettre , qu’elle fut en danger de fentir 
fa part de la cruauté des perfonnes qui 
commettoyent ce meurdre , & de celles 
aufli qui y confentoyent. Et entr’au- 
tres chofes aiouftoit que la chambre en 
laquelle ceci ie faifoit, eftoit toute tapif- 
fee de draps blancs , pour ofter mieux 
tout moyen de remarquer rien. Elle fut 
puis remenee iufques au lieu ou on l’a- 
uoit prife , ayant les yeux bandez comme- 
auparauant. Par ceci pouuons - nous con- 

iettu- 
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ieéturer quels courages ont aucunes fem- 
mes. Il eflbien vray qu’auiourd’huy main- 
tes clames n’ont befoin d’en venir iuf- 
ques là, par le moyen de pluüeurs pre- 
feruatifs qui les gardent de deuenir gref- 
fes. Mais à propors de courage féminin , 
ou pluftoft fureur féminine contre leur 
propre fang , Pontanus raconte vne cho- 
ie plus eftrange que toutes celles que 
nous auons encores diètes : à-fçauoir d’au- 
cunes qui non pour la crainte de laquel- 
le il a elté parlé , mais pour fe venger de 
leurs maris auoyent de leurs propres 
mains efcaché leurs enfans en fortant de 
leur ventre. Et en femble parler comme 
d’une chofe auenue de fon temps. Car 
apres auoir déclaré les mefchancetez fuf- 
dites toutes auenues de fon temps , il aiou- 
te, Compertas audio etiam vxores , que vt 
viros boc iniuriarum généré infeClarentur , 
qut illatas ab illis iniurias vlcifcerentur , bac 
potijjimùm ratione in lucem venientem prolem 
propriis eliferint manïbus. Mais ie ne pen- 
fe point qu’vn fi furieux defir de vengean- 
ce foit iamais entré au cueur de femme 
Françoife , & Dieu vueille que iamais ne 
s’y trouue la race de telles Medees. Au 
refie ie fuis maintenant en doute fi ie me 
doy taire de celles qui abandonnent leurs 
enfans aux premières nourrifles , qu’elles 
rencontrent , fans s’enquefter de quelle 
confcience elles font, & quelle efperance 
il y a qu’elles s’aquiteront de quelque par- 
Tome I. Ii tie 
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tie de leur deuoir à l’endroit de leur* 
nourriffons : mefme quel moyen elles en 
ont , encore que la volonté y fuît. Voi- 
re fans s’enquefter fi elles font point pou- 
acres , (y) verolees , ou ladreffes : & 
qui depuis les auoir mis entre les mains 
de telles nourriffes , ni penfent gueres > 
ou du tout point , finon à l’heure qu’on 
leur vient dire les nouuelles de la mofrt 
de ces poures nourriffons. Pour le moins, 
fi ie n’ofe dire que telles meres font meur- 
drieres aufli bien que les autres dont nous 
venons de parler , ( & principalement 
quand ceci fe fait par celles qui m’ont 
point excufe légitimé, les difpenfant de 
foire elles mefmes office de mere ) -ie ne 
feray point de difficulté de dire iufque la, 
{ & s’en fçandalife celle qui voudra : car 
il me fuffit de n’ofténfer point les femmes 
de bien ) qu’elles font pis que les payons 
& payennes qui expofoyent leurs enfans. 
Car fi elles allèguent que tous les enfans 
■de ceux qui tombent ainfi entre les mains 
de telles nourriffes ne meurent pas , ie 
leur refpondray qu’auffi ne mouroyent 
pas tous les enfans qui eftoyent expofèz , 
ains auenoit à plufieurs des rencontres qui 
•les failoyent heureux toute leur vie: au 
lieu que ceux qui font en la charge de 

tel- 

(y) Pouacres &c. ) Punaifes , ou peut - être plei- 
nes d'ulcéres. Voiez la note jj. fur le ch. 1 6. du 
liv, z. de Rabelais. 
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telles vilaines , f’ils ne meurent bien taft 
âpres , pour le moins en rapportent des 
maux & des maladies qui les rendent au 
contraire malheureux pour tout le temps 
■de leur vie. Or par ceci deuons nous 
congnoiftre combien les femmes ont dé- 
généré du naturel de la roine dont nous 
auons faiét mention parcideuant, qui fe 
•courrouça fi afprement de ce que fon en- 
fant auoit teté «du laiü: d’vne de fes da- 
mes. Lequel courroux procedoit à celle 
roine du grand defir qu’ell’auoit qu’iceluy 
n’euft autre nourrifle qu’elle , comme Ü 
•n’auoiteu aparauant: & eftoit comme ia- 
loufe de tel honneur. Mais puifque par 
bonne occafion ie fuis tombé fur le pro- 
pos de la façon qui eftoit le temps paf- 
lé entre les payens d’expofer les enfans, 
de fuis délibéré de ne la laifler palier fi 
degerement , & fans difcourir de la diffé- 
rence qui eft en ceci , entre lefdiéts payens 
de pluficurs de ceux qui fe donnent le ti- 
‘ tre des Chreftiens. le confefle donc que 
celle couftume d’expofer les enfans n’eft 
pas demouree parmi les Chreftiens , tel- 
le que nous la tefmoignent plufieurs paf- 
ïàges d’auteurs tant Grecs que Latins. 
■Car auiourdhuy on n’oit point parler que 
-les enfans trouuez qu’on appelle , vien- 
nent d’autres que de perfonnes preflees 
ou de poureté , ou de crainte d’infamie. 
.Mais ie di que quant à plufieurs autres 
qui ne font prelfez ni de l’vne de ces 
Ii 2 chofes. 



I 



Digiti: 



I by Google 



452 Apolocie pour 
chofes , ni de l’autre , les monafteres leurr 
font tel refuge qu’eftoit anciennement la 
couftume d’expofer : afçauoir pour euiter 
que pour le grand nombre d’enfaus (z) 
il ne faluft abbaifler le train, ( & comme 
on dit par maniéré de prouerbe ) tailler 
les morceaux plus menus. Voila l’occa- 
fion pour laquelle plufieurs font a -croire 
à leurs enfans qu’ils ont faift veu de vir- 
ginité , auquel ils n’ont iamais penfé : 
voire fous ce beau pretexte de virginité 
les confinent en des monafteres, auant 
que le bas aage leur permette fçauoir 
que c’eft de virginité , non plus que fça- 
uent les petites fillettes que nous voyons 
pleurer quand on les appelle pucelles. 
Audi auec combien de maudi fions les en- 
fans ainfi confinez ( au moins la plus 
part) prient Dieu à l’encontre de leurs 
parens quand ils viennent en aage de con- 
gnoiflance , c’eft vne chofe plus que no- 
toire. La queftion eft donques mainte- 
nant fi les parens en ce faifant , ne com- 
mettent point vn atte equipollent à vn 
homicide , quand ils font caufe de fai- 
re tomber les perfonnes ainfi forcées, en 
des vilanies & fouillures qui prouoquent 
journellement l’ire de Dieu furjeurs tef- 
tes. De ma part , ie di que c’eft vn ho- 

mici- 

(z) Pour le grand nombre d' enfans &cc. ) Voie* 
les notes $. s> & io. fur le chap. +, du j. liv. «Te 
Ra£>. • 
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micide plus grand que les autres, d'au- 
tant que l’ame eft plus precieufe que le 
corps. 

XV. Ie fçay qu’on trouueroit encore 
plufieurs autres elpeces d’homicides , ou 
pour le moins d’a&es equipollens à ho- 
micides : (comme mefme nous voyons 
auiourdhuy les viuriers , & tous ceux 
qui par moyens finiltres rançonnent le 
menu peuple, eftre nommez coupegor- 
ges , auquel titre prennent aulïï leur part 
toutes gens d’iniullice de faift & gens de 
iuftice de nom) mais ie me contenteray 
pour le prefent des fufdidts : & viendray 
a ceux qui font homicides d’eux- mefmes. 
Les exemples defquelsnous doiuent beau- 
coup humilier, en nous monflrant com- 
bien grande puiflance le diable ha fur 
nous, depuis que nous luy donnons quel- 
que entree, & ne nous tenons fur nos 
gardes: c’eft à dire, nous ne refilions 
par les armes de la parole de Dieu aux 
tentations que le diable nous met au de- 
uant. Comme ainfi foit donc que les 
pàyens pour la plus part n’ayent poinc 
faitt de confcience de fe desfaire , & que 
mefme les pbilofophes . prefque tous ra- 
yent approuué par leur fentence , ( & 
quelques vns par leur exemple aulfi) au 
contraire la Chreftienté n’a onq efié en 
lieu aucun fi corrompue que ceux qui 
ont efié homicides d’eux -mefmes n’ayent 
«lié condamnez totalement , voire mis 

Ii 3 * non 
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non feulement hors du nombre de Chrefi 
tiens, mais de vrais hommes. Et toutes- 
fois tels homicides fe font trouuez fou- 
uent entre les Chreftiens en tous fiecles , 
fi nous aiouftons foy aux hiftoires. Et 
s’il eft licite de parler premièrement des 
femmes , ( fuyuant ce que nous auons 
touché ci-defius du faift de Lucrèce) 
nous lifons que du temps de Dioeletian , 
la mcre & les deux filles fe precipicerent 
& noyèrent en vne riuiere, eftans (fous 
pretexte d’aller à leurs necefiitez ) défi 
cendues du chariot , dedans lequel on les 
menoit en Antioche , pour là faire abju- 
ration de leur religion Chreflienne , & 
mefme facrifier aux dieux que comman- 
deroit l’empereur, ou receuoir infamie 
en leurs perfonnes , & en fin punition de 
mort. On trouue auflfi d’autres exemples 
de filles qui ont mieux aimé eftre meur- 
drieres d’elles mefmes qu’eftre violées. 
Quant à noftre fiecle , nous auons les 
oreilles batues d’exemples , tant d’hom- 
mes que de femmes. Et entr’autres il me 
fouuient de ce que i’ay ouy raconter d’v- 
ue femme de SuyiTe, auenu depuis enui- 
ron neuf ou dix ans : c’eft qu’apres auoir 
receu vn autre en fon lift en la place de 
fon mari, quand elle s’apperceut qu’ell’a- 
uoit efté deceue , & que ce n’eftoit point , 
fon mari qui auoit couché auec elle, vn 
fi grand courroux & creuecueur la faifît 
qu’elle s’^lla noyer. Auiïï lifons - nous es 

nar- 
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narrations de la roine de Nauarre derniè- 
re defuntte, la piteufe mort d’vne d’a- 
moifelle, qui fe pendit & eftrangla pour 
le grand defpit & regret qu’ell’auoit de 
ce qu’vn cordelier auoit vfé d’elle com- 
me de fa femme, fans qu’elle penfaft ef- 
tre couchee près autre que fon mari : la- 
quelle hiftoire fera recitee plus au long 
ci -apres, ou nous traiterons des paillar- 
difes des gens d’eglife. On oit auffi par- 
ler d’aucunes qui fe font desfai&es pour 
le grand & furieux defpit qu’elles auoyent 
de ce que leurs maris leur auoyent rom- 
pu la foy , & qu’elles ne fe pouuoyent 
venger de celles qui en eftoyent caufe. 
Et non feulement pour ces occafions , 
mais auflî pour autres, aucunes ont efté 
meurdrieres d’elles - mefmes en noftre 
temps. Quant aux hommes, on trouue 
pareillement que les vns par vne occa- 
fion, les autres pgr vn’autre ont efté in- 
duits & poufiez à telle mefchanceté. Et 
à propos de la foy de mariage rompue , 
ie repeteray encores ici ce qui auint en 
vne ville de Suiflfe il -y- a enuiron vint 
ans , qu’vn qui auoit trouué fa femme en 
telle faute, & la luy auoit pardonnee, fe 
rauifa quelques iours apres , tellement 
qu’il la tua. Et incontinent apres traita 
de la mefme forte les enfans. qu’il auoit 
eus d’elle , leur allegant qu’il ne vouloir 
point auoir des enfans qui fuffent appe- 
lez enfans de putain. Ce qu’ayant faift, 

Ii 4 il 
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il fe précipita d’vn lieu haut , & fe rom- 
pit le col. Mais on luy trouua en fon 
fein vn papier contenant les occafions 
qui l’auoyent meu à commettre ces meur- 
dres, & pareillement que fçachant bien 
que pour iceux on le voudroit faire mou- 
rir honteufement , il auoit mfeux aimé 
par tel moyen s’ofter luymefme hors de ce 
inonde. Et fur ceci il me fouuient de ce 
que raconte Pontanus d’vn feigneur Ita- 
lien, qui ayant tué celuy qu’il foufpeçon- 
noit eltre adultéré de fa femme, fut fi 
cftroitement afiiegé par le frere d’iceluy , 
qu’ayant perdu toute efperance d’efchap- 
per, il la tua & fes enfans apres: & puis 
fe précipita de la plus haute tour de fon 
chafteau. I’ay ouy afieurer aufll de celuy 
de Padoue qui tua fes fillettes ainfi qu’il 
a efté raconté ci-defius, qu’il fe préci- 
pita quelques iours apres fur le chemin 
qu’il auoit pris pour fe fauuer. Et fur ce 
propos mefme , à - fçauoir de ceux qui 
apres auoir efté meurdriers de leurs en- 
fans, ont efté meurdriers d’euxmefmes, 
ie reciteray vn’hiftoire autant tragicque 
que ie penfe fe pouuoir trouuer en aucun 
liure ni ancien ni moderne. L’afte eft 
tel, auenu en Beauflé ( félon aucuns ) de 
noftre temps. V n laboureur qui auoit af- 
fez bien de quoy, liant des gerbes aux 
champs , enuoya fon fils en la maifon 
pour luy apporter quelque chofe. Con- 
tre lequel eftant retourné il fe choiera 

( pour- 
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( pource qu’il auoit trop demouçé à fou 
gré) tellement qu’il luy ietta vne motte 
à la telle , dont il tomba mort à terre» 
Ce que voyant, il le couure de gerbes, 
& s’en va tout defefperé en fa maifon , 
ou fa femme elloit le baignant , & bail- 
lant à teter à fon petit enfant , duquel 
ell’elloit fraifchement accouchée: de là 
s’en va en fa grange , & fe pend. Cela 
rapporté à la poure femme par quelcun 
qui y elloit entré bien -toit apres, de 
grand elfroy qu’ell’eut, en fe iettant hors 
du bain pour y courir, fit tomber fon pe- 
tit enfant dedans: lequel s’y noyé. Toit 
apres , la poure femme , efperdue du 
trille fpeétacle qu’elle venoit de voir , 
trouuant à fon retour ce petit enfant 
noyé, entra aufii en tel defefpoir qu’el- 
le s’en retourna en la grange , & là s’ef- 
tant enfermee , fe pendit auprès de fon 
mari. Tellement qu’en vn mefme iour le 
pere tue le fils , n’ayant cuidé en venir 
iufque là : la mere pareillement noyé 
fon petit enfant, fans y penfer: & tous 
deux par vn femblable defefpoir fe pen- 
dent. Mais ce point eft à noter , qui 
rend les meurdres commis par ces pere 
& mere , dillemblables aux autres : a - fça- 
uoir qu’ils ont efté commis, l’vn du tout 
par mefgarde , a-fçauoir celuy de la me- 
re : l’autre félon le prouerbe qui dit que 
tel tue qui ne penfe que blelfer. 

XVI. Or comme les hommes trou- 
Ii 5 uent 
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uent plufieurs autres occafions de defef- 
poir,aufij oyons -nous parler de plufieurs 
perfonncs qui fe font desfaidtes pour au- 
tres raifons. Et entr’autres on peut allé- 
guer vn aflez bon nombre d’viuriers de 
Boftre temps , qui par vn iufte iugement 
de Dieu n’ont attendu autres bourreaux 
en ce monde. Et généralement font fub- 
iedts à celte tant infâme & tant execrable 
mort tous ceux aufquels la confcienCe fait 
le procès. Car apres que le procès eft 
faift & parfaiét là dedans par vne proce- 
dure extraordinaire, aulîï par vne voye 
extraordinaire ell mife en execution la 
fentence. Sur quoy il me fouuient d’vn 
qui eftoit fecretaire d’vne ville de Suyf- 
fe, lequel ayant receu vne telle fenten- 
ce par fa confcience ( comme aufii fes 
melchantez cltoyent aflez diuulguces ) 
apres auoir failli fouuent à Pexecuter, 
en fin l’executa alors qu’on l’en penfoit 
mieux garder. Car ayant elté trouué vne 
fois es bains fe Chiquetant le corps de 
coups de canniuet, fut retenu: mais le 
jour mefme il trouua moyen de fe rom- 
pre le col en defpit de tous ceux qui le 
gardoyent , en fe iettant du haut d’vne 
feneltre. le n’oublieray pas Bonauenture 
Des periers, l’auteur du deteftable liure 
intitulé cymbaluvi mundi (a) qui,oonobfi 

tant 

(/*) "L'Auteur du . ... Cymbalum Mundi &c. ) 
Ce petit livre eft li peu intelligible qu’on ne peur , 

fans 
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tant la peine qu’on prenoit à le gardée 
( à caufe qu’on le voyoit eftre defelperé , 
& en deliberation de fe deffaire , fut 
trouué s’eftant tellement enferré de fon 
efpee far laquelle il s’eftoit ietté , l’ayant 
appuyee le pommeau contre terre , que 
la pointe entree par l’eftomach fortoit 
par l’efchine. Mais le plus eftrange defef- 
poir & du plus rare exemple ( fi on re- 
garde l’occafion) efl: celuy d’vn Italien 
nommé Franeefco Spiera ; voire fi ra- 
re qu’on feroit bien empefehé d’en trou- 
uer vn autre auec lequel on le peuft ac- 
coupler. Aufli fe fit il mourir d’vne 
mort que les autres defefperez ne choi- 
fifient pas volontiers , poureeque le che- 
min y- efl: trop long. Car il endura fi long 
temps la faim pendant qu’il eftoit en 



lans témérité , en faire un procès à l’Auteur. On 
veut qu'il fe foit tué lui -même ; mais, qui l’a dit 
à H. Etienne? D’où le lavoit-il ? D’ailleurs, peut- 
être étoit-il en fièvre chaude , comme Martial 
d’Auvergne qui , en cet état , fe précipita de fa 
chambre dans la rue, en 1466. Ce que je pais di- 
te de Bonaventure des Périers, c'eftquc, par une de 
fes Epitres à Marguerite de France, il paroit qu’il 
avoir goûté la Réformation. Il étoit d’ailleurs ami 
intime d’Antoine du Moulin Lvonnois , qui le loue 
fort dans l’Epitre par laquelle il dédie à la Reine 
de Navarre les Oeuvres de Bonav des Périers , qu’il 
publioit en 1544- & que la même année, le fameux 
Jean de Tournes imprima avec Privilège. 
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fon defefporr , que la vie fe départit du 
corps. L’hiftoire eft en Sleidan, & ail- 
leurs. (*) 






CH A P. XIX. 



De la cruauté de nojlre Jiede. 

Ombien que les homicides 
w defqueîs i’ay faidt mention, ne 
foyent point exemts de cruau- 
té, mais aucontraire en aucuns 
d’iceux s’y en trouue vnc trefgrande, i’ay 
délibéré toutesfois d’alleguer à part des 
exemples d’icelle , non pas tous ceux de 
noftre temps que i’ay en main , mais au- 
cuns feulement qui contiennent quelque 
faidt extraordinaire & non vulgaire. Def- 
quels encore que nos dernieres guerres 
ciuiles me puilTent fournir grand nom- 
bre, ie ne veux toutesfois m’adrefler là , 
de peur de renouueler les playes de plu- 
f eurs es mains defqueîs ce récit pourroic 
tomber. Auiïï ne parleray-ie point des 

cruau- 

( * ) F.n Sleidan &* ailleurs &c. ) En S L F. ï D A N , 
Jïv. 21. fous l'année 154.1*. Deux ans après , en 1550. 
cette Hiûoirc parut en Latin , à quatuor fummis vi * 
ris, fumma fidt eonferipta , dit le titre du livre , c’eft 
an in douze de igi. pages. 
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cruautez exercees à Merindol ( b ) & 
à Cabriere , pour l’horreur defquelles , 
eftans recitees deuant la cour de Parle- 
ment: de Paris, tant par l’aduocat Au- 
beri , qu’autres , plufieurs auditeurs ef- 
toyent contrains de boucher leurs oreil- 
les. Ce feul point peut eftre vn fuffifant 
tefmoignage de l’enormité de ces cruau- 
tez : c’elt que Iehan Menier feigneur 
d’Oppede, chef de celle entreprife, com- 
me eftant premier prefident du parlement 
de Prouence, & gouuerneur & lieutenant 
general du Roy au pays de Prouence en 
i’abfence du lèigneur de Grignan , ne 
pouuoit trouuer des foldats alTez cruels à 
ion gré, combien qu’il euft choificeux qui 
en celle qualité furpafibyent tous autres. 
Aufquels entr’autres barbaries il com- 
manda & fit executer celteci en fa pre- 
fence , de fendre les ventres des femmes 
enceintes , & fouler aux pieds les enfans 
qui elloyent dedans iceux. O monllrueu- 
. ' fe 

(b) A Merindol Sic. ) De THOU, liv. V I. Le 
Roi François I. bien informé des cruautez plus que 
barbares exercées contre fcs fujets de Cabriéres 5c 
de Mérindol en U 4 $. par le Prefident d’Oppéde, à 
la tête d'une armée qui agifloit par fes ordres , avoit 
avant que de mourir ? recommandé a ton fils 5c 
fuccefieur d’en faire juftice. La caufe fut plaidée 
en jo. à la grande Audience, mais après plus de 
cinquante féances > que cette affaire avoit duré , le 
tout n’aboutit qu’à la punition de pen des moins 
coupables. 
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fe cruauté , & digne de l’horrible mort 
de laquelle mourut l’auteur d’icelle, non 
par les mains des hommes , mais par le 
jufte iugement de celuy qui oit & voit 
tout. Èt d’autant plus notable elt celle 
perfecution contre ceux de Merindol & 
de Cabriere , qu’on mena grolîe armee 
■contre poures gens qui ne demandoyent 
•& n’auoyent toujours demandé qu’à fe 
rendre , & ne faifoyent ni n’auoyent pen- 
fié à faire aucune refiltence : feulement 
lupplioyent humblement qu’on les taillait 
viure en repos de confcience en leurs 
maifons , & fans les forcer d’adherer aux 
traditions Romaines , ou qu’on leur per- 
mit de fe fauuer en vn autre pays à tel- 
le condition qu’on voudroit. , 

II. Mais ie laifle ceft’hiftoire , &vien 
aux exemples de cruauté pareille à celle 
que nous trouuons incroyable en Héro- 
dote. Car en ce qu’il raconte que Har- 
pagus fut ferui de la chair de fon fils (ne 
Te doutant qu’on luy feruift: d’vn tel mets) 
& en mangea 3 en vn feltin que luy faifoic 
Aftyages roy des Medes , combien y - a- 
il de gens qui penfent ceci eltre vne vraye 
fable, aufli bien que ce qu’ont dift les poè- 
tes d’Atreus ? a-fçauoir qu’il fit manger 
à fon frere Thyefies les propres enfans 
d’iceluy ? Et toutesfois nous trouuons des 
cruautez de mefme forte en nollre fiecle. 
Car Pontanus nous raconte de quelques 
Italiens qui ayans pris vn de la famille 
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contre laquelle ils auoyent querelle , le 
hachèrent incontinent en menues pièces, 
& luy ayans tiré le foye, le firent roftir 
fur les charbons : & apres en mangèrent 
chacun leur morceau auec grand’ioye , 
vfans aufll de plufieurs folennitez. Mai9 
ie mettray les mots tout au long , Auiam 
mearn Leonardam , rariffimi exempli mcitro - 
nam , non fine multis lacrymis puer audie~ 
bam referentem , quum inter digladiantes quaf- 
dam inter fe familias inimicitiæ fummis exer- 
cerentur odüs , captura quempiam fattione ex 
altéra , eûmque è vejligio concifum in minu - 
tijfima etiarn frufta : moocque exemptum illi 
iecur , in prunis candentijjmifque carbonibus 
ab faàionis eius principibus tojium , pérque 
buccellas minutim dijfefitum , inter cognatos 
ad id inuitatos in ientaculum difiributum . 
Quœ aut luporum tara exanbelata rabies aut 
Jæuientis pro erepta proie tigridis banc ipfam 
fuperaueritl Allata etiarn pojl degujlationem 
tam execrabilem pocula non fine collefti cruo- 
ris afpergine : congratulationes babitce inter 
fe , rifus , ioci , leporé/que cibum ipfum con - 
àientes. Denique diis ipfis propinatum 
tantes vindictes fautoribus. Quid bic exclu - 
mem nibil babeo , ni fortè , Laquelle 
hiftoire me fait fouuenir, ou (pour mieux 
dire) entrefouuenir d’vn’autre , qui efl: 
telle à peu près. Vn gentilhomme por- 
tant fort grande affeélion à vne damoi- 
felle mariee , s’en alla à la guerre : ou il 
pria fes compagnons que s’il mouroit ils 

fifient 



464 Apologie pouft 

fiflent porter fon cueur à icelle, faifans 
accompagner ce prefent de certains pro- 
pos qu’il leur dit. Apres la mort de ce 
gentilhomme (qui fut bien-toft apres) 



Ton cueur fut pris & gardé par le mari 
de celte damoifelle, auerti de la requelte 
qu’il auoit faite à fes compagnons : & 
quand il fut retourné , le fit tellement 
cuifiner que celte damoifelle fa femme 
en mangea , penfant bien manger autre 
viande. Alors le mari luy demanda fi ell’a- 
uoic trouué celte viande bonne : & ell’a- 
yant refpondu qu’ouy. Vous ne pouuiez 
faillir, dit -il, de la trouuer bonne i car 
c’elt le cueur d’vn de vos mieux-aimez. 
La damoifelle ayant fçeu de qui il par- 
loit , ne mangea depuis morceau qui luy 
filt bien : & aufli n’eut long temps befoin 
de viande : car elle mourut de regret bien 
peu de iours apres. Or n’ay-ie recit^ 
ceft atte comme en penfant faire com- 
paraifon auec le precedent en cas de cru- 
auté , mais feulement à propos de man- 
ger de la chair humaine. Car ( tout bien 
confideré) Paéte de ce gentilhomme à 
l’endroit de fa femme eltoit plultoft pu- 
nition trefrigoreufe que grande cruauté. 
Comme auffi le gentilhomme Allemand 
punifioit fa femme fort rigoureufement 
plultoft que cruellement de l’adultere : 
quand apres auoir tué le galand auquel 
elle s’eftoit abandonnée , il luy ordonna 
au lieu de coupe, le tez de la tefte d’ice- 

luy. 
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luy. Et femble bien qu’on en puifle au- 
tant dire du gentilhomme Piemontois , 
qui ayant furpris fa femme en faute, la 
contraignit auec la vieille qui luy auoic 
aidé en fa trafique , de pendre & eltran- 
gler le gentilhomme auec lequel ell’auoit 
elté trouuee : & puis fit en forte qu’elle 
& celle vieille tout le relie de leur vie 
furent contraintes de tenir compagnie à 
ce corps mort: car il fit murer tout à l’en- 
tour d’elles , & laifier feulement vn pe- 
tit pertuis par lecmel on leur donnoit du 
pain & de l’eau. Tels.a&es, di-ie, fem- 
blent mériter pluftoft d’ellre mis au nom- 
bre des punitions trefrigoreufes que des 
vengeances trefcruelles , comme en ce- 
luy que i’ay allégué de Pontanus. Du- 
quel aéle comme on peut accompagner 
celuy d’Allyages recité par Hérodote , 
voire celuy d’Atreus mentionné par les 
Poètes : aulfi en auons - nous de noltre 
fiecle plufieurs qui peuuent ellre paran- 
gonnez auec celuy de Medee. Pour le 
moins en puifie fournir trois tout prom- 
ptement. Le premier pourra' ellre celuy 
que i’ay recité ci*deflus, pris du mefme 
Pontanus , de celles qui pour fe venger 
de leurs maris , auoyent de leurs propres 
mains efcaché leurs enfans en forçant de 
leur ventre. Le fécond exemple fe trou- 
uera en vne femme Milanoife mariee , la- 
quelle ( comme raconte Bandel ) ne trou- 
uant aucun moyen de fe venger de celuy 
Tome I. K k qui 
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qui l’auoit quittée quand elle fut grofle 
de fon faiét ( de laquelle groflefle tou- 
tesfois il ne fçauoit rien , & ne l’auoic 
quittée que pour ce qu’il voyoit qu’elle 
s’abandonnoic à autres ) en la fin defehar- 
gea fon enragee cupidité de vengeance 
contre le fruift de fon ventre qui eftoit 
procédé de luy : lequel elle fit fortir par 
force trois mois auant le terme , & puis 
le meurdrit d’vne façon fi horrible que 
i’aime mieux qu’on la life es eferits du- 
dift Bandel qu’es miens.. Le troiiieme 
peut aufli eftre leu en ce mefme auteur, 
ou il raconte d’vne ieune fille Efpagno- 
le , qui s’eftant abandonnée à vn gentil- 
homme fous efpoir de mariage ( lequel 
il luy auoit promis , iaçoit qu’elle fuit 
fortie de bas- lieu) & puis ayant entendu 
qu’il s’eftoit marié- à vn’autre - , conceut 
vne telle haine contre luy qu’elle confpi- 
ra fa mort par tous moyens dont elle fe 
pourroit auifer. Et enfin vfa de celtuy- 
ci : c’eft qu’elle luy perfuada par fes fein- 
tes lettres de retourner la veoir. L’aiïîgna- 
tion donc eftant baillee, elle l’attendit en 
grande deuotion , ayant faift fes prépa- 
ratifs ( auec l’âide aufiï dVne fienne vieil- 
le) pour le traiter félon que fon félon 
courage enflambé d’vn extreme defir de 
vengeance luy confeilloit. Pourtant, afin 
de mieux accomplir ce dèflein , combien 
que de première entree elle l’euft receU 
auec plaintes & doléances , fi efl; - ce que 

•V :• bien 
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bien toft apres, ayant faift femblant de 
prendre en payement quelques raifons 
qu’il alleguoit, & d’eftre aucunement ap- 
* paifee , elle luy accorda d’vfer de mef- 
mes priuautez que parauant. Suiuanit 
cela fe mit au lift, & elle auprès , atten- 
dant qu’il feroit bien endormi pour ex*: 

Î doiter fa furieufe entreprife. A quoy el- 
e ne faillit : & ne fe contentant de luy 
auoir donné plufiéûrs coups mortels (car 
eftant refueillé du premier, il fe' trduua 
tellement empeltré d’vnè corde que la 
vieille droit , qu’il ne luy eftdit pofliblé 
de mouuoir ni bras - ni iambes ) via de 
plufieurs cruautez contre le corps mort, 
auant que pouuoir efteindré l’ardeur de 
fon courroux. Et pour ce cruel meurdre 
fut decapitee , elle mefme s’eftant accu- 
fee la première volontairement , au moins 
ayant donné certains indices du faift par 
fes propos. Et félon Bandel , fut la vieil- 
le aufiî decapitee : mais les autres (fuy- 
uans ce que Paludanus Efpagnol en a ef- 
crit en Latin ) tiennent qu’elle ne put ef- 
tre iamais apprehendee. Quoy qu’il 'en 
foit, on voit ici vn afte d’vne vraye Me- 
dee, aulîi bien qu’es deux exemples pre- 
* cedens. Lefqùels quiconque aura conli- 
derez , il aura grand tort de trouuer ef- 
trange ce que noftre Hérodote raconte 
de la femme du roy Xerxes , nommee A- 
meltris : qu’elle s’eftant faift mettre en 
, fa piiiffance par fon mari celle qu’il en. 

Kk_2- — tre- 
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tretenoit, luy fit couper les mamelles & 
puis ietter aux chiens: couper aufii le nez, 
les aureilles , les leures , la langue : & l’a- 
yant faifte ainfi accoultrer la renuoya en i 

la maifon. Et pour conclufion , quand il 
eft quellion de cruauté féminine , il nous 
faut toufiours tenir pour refolu première- 
ment ce qu’a dift Iuueual , que les fem- 
mes font iuperlatiues en cupidité de ven- 
geance : & puis ce qu’Ouide nous defcric 
de leur cupidité de vengeance nommee- 
ment ou elles s’apperçoiuent qu’on va fur 
leur marché , & qu’on les trouble en leur 
poflèflîon. Voici les paroles de ce poete, 

l 

Sed neque fuluus aper media tam faillis in 
ira ejl , 

Fulmineo rapidos dum rotat ore canes r 

Nec lea , quum catulis laàentibus vbera 
prabet , 

Nec breuis ignaro viper a icefa pede ; 

Foemina quùm focij deprebenfa pellice leBi 

Ardet , & in vultu pignora mentis babet. 

In ferrum flammafque ruit : &?c. 

C’eft à dire ( fi ie traduis bien. ) 

Mais le fanglier n’elt point belle fi fu- ; 

rieufe : 

En foudroyant les chiens de fa dent 
efcumeufe, 

Ni la lionne aulfi fes petis allaitant. 

Ni . * 
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LJi la vipere au pied foulee fe Tentant : 
Que la femme ialoufe eft de fureur ef- 
prife 

Contre celle par qui fa place elle voit 
prife. 

Ses yeux eftincelans tefmoignent de fon 
cueur 9 

Auquel glaiues ni feux ne font aucune 
peur. 

Or à ce mefme propos i’aioufteray enco- 
res vn’hiftoire tiree des mémoires de Phi- 
lippe de Commines : & mettray fes pro- 

} )res mots , qui font tels , Car toft apres , 
edidt roy Lancelot fut empoifonné à Pra- 
gue en Behaigne , par vne femme de bon- 
ne maifon ( & en ay veu le frere ) de la- 
quelle il efloit amoureux, &elle de luy : 
tellement que comme malcontente de ce 
qu’il fe marioit en France auec la fille du 
roy Charles feptiefme , qui de prefent 
s’appelle la princefle de Vienne , ( qui e£ 
toit contre ce qu’il auoit promis) elle 
l’empoifonna en vn bain , en luy donnant 
à manger d’vne pomme : & mit la poifon 
au manche du couteau. Telles font fes 
parolles , & faut noter qu’il parle du roy 
de Hongrie, qui fit mettre en prifon Mat- 
thias qui depuis fut roy , ayant premiè- 
rement faidt tuer le frere aifné d’ice- 
luy. Or pouuons-nous penfer quelles 
noces cefle femme euft faidtes a l’ef- 
Kk 3 pou- 
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poufe de ce roy fi elle l’euft eue en fa 
puiflance. • , . .. ' • 

III. Mais pour retourner aux tref- 
eruelles vengeances , nous en lifons ,vn 
fort notable exemple es efcrits du mef- 
me Pôntanus, lequel -il fembîe alléguer 
comme cliofe auenue de fon temps. Vn 
efclaue Maure ayant efté à demi aflommé 
de coups par fon maiftre , ( c ) s’auifa de 
ce moyen pour fe venger de tel outrage , 
& pareillement mettre fin à fa miferable 
condition. Ayant efpié le temps que fon 
maiftre eftoit allé aflez loing de fa mai- 
fon des champs , il. barra la porte le 
mieux qu’il put : & puis ayant lié bien 
cftroitement la femme d’içeluy , il me- 
na auec foy leurs trois enfans au plus 
haut dé la maifon: ou les ayant, il atten^ 
dit la venue de fon maiftre. Lequel à fon 
retour trouuant la porter ainfi barrée ? 
commença à menacer fon efclaue, c]ui 
s’eftoit .rhpnftré à luy dédelfus le toîét. 
Alors l’éfclaue, le tç-feray bien tantoft, 
dit- il , parler autre Janguagé. Et fur ce* 
; Ja y luy iettà deiix dé fes enfans du haut 

». ' : f • • •»»•».» . i , . . . * » . < [ 

( c ) Par fon maiftre &C. ) D O N R I,U Te'r O .Gen- 
til - homme Elpagnol habitue' dans l’Ide de Ma;or- 
que. I/Hiftoirç en a été écrire en Efpagnol & eti 
Italien: & Simon Goniart qui la rapp.orte;dans fe» 
Hiftoire?, admirables (y mémorables y Tom. I- pag-J°7- 
.& so 8. déclare l’avoir prife dans Y Hiftoire d Ef- 
fagne. " " : -, - 
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en bas. Le poure pere ayant demouré 
quelque temps tout efperdu de ee fpe&a- 
cle, & plus mort que vif» quand il com- 
mença à reuenir à foy , s’auifa de luy 
vfer de douces paroles & de luy promet- 
tre non feulement pardon des deux meur- 
dres ia commis, mais aufiï de le mettre 
en liberté : à fin que pour le moins il luy 
fauuaft fon troifieme fils. A quoy refpon- 
dit l’efclaue , Tu as beau me faire des 
promefies : ie ne feray rien pour tout ce- 
la, finon que tu te coupes le nez. Ge 
poure homme pour fauuer ce troifieme 
fils, accepta cefte condition, & fe cou- 
pa le nez. Mais il ne l’euft pas ,pluf- 
toft coupé que l’efclaue luy iette en- 
core du haut en bas ce troifieme fils 
enfemble auec la mere. Et quand il eut 
faiû tout cela , voyant fon niaiftrë fe 
tourmenter d’vne façon eftrange ÿ & 
l’oyant ietter des çris horribles , Tu as 
beau faire, dit- il , fi eft-ce que ie te gar- 
deray bien de te venger de môy. Et 
apres ces mots fe précipita aufiï du plus 
haut du toift. ■ '» 

IV. Or combien que la cruauté foit 
trefgrande en telles vengeances, fi eft-ce 
qu’eireft comme redoublée par ceux qui 
en la vengeance qu’ils font de leurs enne- 
mis , enuelopent aufiï ceux qui n’en peu- 
uent mais, comme il-y-a enuiron feize 
ans qu’en vne ville d’Italie, (à Boulon- 
gne, fi i’ay bonne memoiré)fe trouuî? 

K k 4 ' vn 
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vn homme fi furieufement defireux de 
vengeance , que ne crouuant autre mo- 
yen , il mit en la caue de la maifon de 
Ion ennemi force poudre à canon , & 
puis le feu : & ainfi fit renuerfer la mai- 
lon : ou auec fon ennemi furent tuees 
plufieurs autres perfonnes , Auiïi font 
aucuns doublement cruels qui au lieu de 
fe venger de ceux qui leur ont faiét 
ou dift outrage, ou l’ont faifl faire ou 
dire (foit qu’ils foyent morts, ou foie 
qu’on ne f’ofe attacher à eux) exercent 
la vengeance fur ceux qui n’en peuuent 
mais , pour ce feulement qu’ils font pa- 
ïens , ou amis , ou du pays de ceux qui 
font auteurs du mal. Dequoy noftre fie- 
cle nous peut fournir maints exemples, 
non feulement en fait de guerre , mais 
aufli pour inimitiez particulières. Com- 
me le mefme Pontanus , fur le propos de 
ce feigneur Italien qui apres auoir tué 
celuy qu’il foufpeçonnoit eftxe adultéré 
de fa femme, fut fi eftroitement afliegé 

1 >ar le frere d’iceluy , qufil fe précipita de 
a plus haute tour de fon chafteau, (a- 
yant premièrement tué fa femme .& fes 
ènfans) recite que ceftuy-ci qui le ter 
noit afliegé , nommé Corradus Tr indus , 
voyant qu’il luy èftoit efehappé , & 
qu’il auoit perdu l’occafion de venger 
fur luy , tous ceux qu’il put rencontrer 
apres de fa parenté, voire qui feulement 
âuoyent eu quelque accointance auec 
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luy, il les faifoit mourir cruellement :mef- 
me les faifoit hacher en menues pièces, 
pour eftre difperfees par les champs , es 
chemins plus pafians: & autaht en faifoit 
il de leurs entrrailles. Voici fes paroles , 
Corradus Trincius , qui Fulgineæ in Vmbria. 
imperitauit , cæfo Nicolao eiu s. fratre à prœ- 
fecîo arcis Nucerirue , ob adulterij fufpicio- 
nem , prœfetïum ipfum ita expugnare aggref- 
fus ejl vt ille , amiffa tandem omni fpe eua- 
dendi , interfettis prius vxore &? liberis , fefe 
è fumrna turri deiecerit , ne viuus in Corradi 
potejiatem perueniret. Itaque Corradus de - 
ceptus opportunitate in viuum ilium fceuien- 
di , quot quot familiar es i cognâtes , amie os , 
notos , quique cum illo conjuetudinem ex er- 
cuiffent aliquam , captos cruciatofque ad ex- 
carnificationem , ad vltimum comminui in 
frujlra exenterarique imper auit , ac per fen- 
tes maximéque frequentium viarum fepes ac 
7 nargines eorum vifeera intefiinâque Jïifpendi 
ac paffim difpergi : vt neque aut vindiElam 
appellare banc pojfis aut punitionem. Mais il 
y en a qui font encore pis: car ne fe con- 
ientans defe venger des perfonnes defquelr 
les ils prétendent auoirreceuiniure, ils def- 
chargcnt leur cholere fur' ceux aufli qui 
font parens ou autrement amis d’icelles. 

V. Encore s y a -il vn’ autre forte 
de cruauté, a-fçauoir celle qui s’exerce 
plus de gayeté de cueur, & par vn plai- 
fir qu’on y prend, que par vengeance. 
A quoy les princes & grans feigneurs 

Kkj s’ad- 
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s’addonnent pluftoft que les hommes dé 
baffe ou de médiocre condition. Dont 
eft venu le prouerbe qui fe dit de ceux 
qui prennent plaifir à pouffer l’vn, frap- 
per l’autre, ou autrement faire mal, Ce 
font ieux. de princes , ils plaifent à ceux 
qui les font. Ce qui me fait fouuenir d’vn 
atte que ie vi vn iour faire à vn jeune 
feigneur : c’eft que luy ayant efté fai& 
prefent de deux grandes dogues d’Angle- 
terre, il luy prit fantafie de faire l’effay 
fur les iambes d’vn poure garfon fi elles 
eftoyent des mieux mordantes. Et les 
ayant faift lafchér fur luy, il en vit bien- 
toft l’experience , , laquelle eftoit pitoya- 
ble à tous fors qu’à luy. le vous laiffe 
penfer lefteur qu’euffent diét d’vn tel ac- 
te ces iuges Athéniens qui firent mourir 
vn jeune homme.pource qu’il prenoit plai- 
fir à creuer les yeux à des oifeaux : fe 
contentans de ce tefmoignage de fa fu- 
ture cruauté. Mais à propos de ceux qui 
vfent de cruauté enuerç ceux defquels 
ils n’ont iamais receu aucun defplaifir , 
-ni ne font parens ni amis ne du pays de 
ceux qui leur en ont faiét , le mefme Pon- 
tanus efcrit d’vn capitaine Italien, qu’il 
.nomme Nicolaus Fortibrachius. , que par 
;tout ou il alloit, il menoit vn muet auec 
•foy, chargé de licouls: & feloh qu’il luy 
-prenoit fantafie de faire pendre quelcun 
.de ceux qu’il rcncontroit , pour en auoir 
du paffetemps , il.fe retournoit vers fon 
•i-’ t. -1 -i. muet, 
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muet, &luy faifoit v.n-certain figne. Apres 
lequel ce muet ne failloit de venir mettre 
vn de fes colliers au col de ceftuy-la,& 
puis l’alloit attacher à quelque arbre , & 
eftrangler. A quoy ce capitaine prenoit û 
grand plaifir que quand vne iournee lui ef* 
toit efchappee fans auoir faift faire celle 
execution, il la regrettoit comme eftant 
autant de temps perdu. Ilfaitaufiî mention 
d’vn autre qu’il nommee Riccius Montecla - 
rius , qui mefloit de la plaifanterie parmi 
fa cruauté : car quand il auoit délibéré de 
tuer quelcun, il luy faifoât de grandes ca- 
refles , le priant aufiîde venir banqueter 
chez luy: puis luy demandoit combien 
de verres de vin il voudroit boire auec 
luy, & combien manger de bouchées de 
telle ou^telle patilTerie: & en luy faifant 
ces interrogations friuoles & ridicules , il 
luy donno.it fur le champ autant de coups * 
tant qu’il demouroit mort en la place: 
VI. Outre plus fe monftre la cruau- 
té es punitions excefiiues, comme le diét 
Pontanus raconte d’vn lieutenant du roy 
de Naples-, qui ne fe contentant des peines 
qui eftoyent ordonnées parles loix, faifoit 
feier des hommes vifs au trauers du dos. 
Item fe monftre en ceux qui prenent plaifir 
à inùenter des tourmens nouueaux *, foit 
pour les pratiquer, foit pour les apprendre 
aux autres qui les pourront mettre en vfa- 
ge:à propos de quoy il mefouuîent d’vn 
qui a faiét imprimer depuis enuiron vint- 
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cinq ans vn liure ou font les figures de 
toutes les fortes de gehenne dont il s’eft 
peu auifer. Mais il ne faut pas oublier 
ici que pareillement le iugement de Dieu 
contre les inuenteurs de cruautez fe voit 
en noftre fiecle tel qu’es precedens. Car 
comme nous lifons de Perillus, qu’ayant 
faiét vn prefent à Phalaris cruel tyran 
d’vn taureau de cuyure , feruant corn, 
me de fournaife pour brûler les hommes , 
fut par luy contraint d’en faire le pre- 
mier, ou (pour mieux dire) fencir l’ef- 
fay : item comme nous lifons qu’il en 
prit de mefme à vn Arnutius Paterculus ' 
de fon cheual de cuyure : pareillement 
nous raconte Philippe de Commines que 
l’euefque de Verdun, (d) qui donna le 
premier au roy Louys onzième l’inuen- 
tion des cages de fer , fut aufii celuy 
qui y fut logé le premier par luy - mefme, 
voire logé pour quatorze ans. On trou- 
ue aufii plufieurs qui ont porté les pre- 
miers la peine des cruels confeils qu’ils 
donnoyent contre les autres. Mais c’efl: 
a fiez parlé des mefchancetez de hommes 
Jaiz : il faut venir à celles de ceux qui fe 
font appeler gens d’églifc. 

, ( d ) VEvrfque de Verdun tic.) JEAN DE LA B A- 
Ihe, depuis Cardinal. Cet homme intriguant avoit 
voulu marier le Duc de Guiennc ftere de Louis X I. 
r. la fille unique 8c héritière du Duc de Bourgogne, 
le plus grand ennemi de Louis. Voila le fujet d’u- 
ne fi longue 8c fi duie captivité de la Balue. 

: CHAP. 
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C H A P. XX. 

Autres exemples de la mefcbanceté de nojlre 
Jiecle , particulièrement en ceux qui Je ! 

font appeler gens d’eglife 

Ovs auons ouy que dit ce pou- 
<2* ^vt •# re Menoc contre le clergé de 
# ^ fon temps, & nous fçauons aufli 
25 SÇ)(&a 5 f comment défia Saind Bernard 
auoit crié alencontre,aflez long temps au- 
aparuant : voyons donc fi en la fin ils fe 
font point amendez , faifans leur prouffit 
de telles remonftrances. Comment prouf- 
fit? Ains au contraire ils fe font en la 
fin endurcis: & ont faift comme les fem- 
mes lefquelles auant que leur poure train 
foit deicouuert , font -bien aifes de faire 
encores vn peu de bonne mine, & mef- 
mes ont encores quelque petit demeu- 
rant de vergongne : mais quand elles vo- 
yent que leur desbordement effc venu en 
lumière , & ( comme on dit ) que les 
petis enfans en vont à la mouftarde , alors 
font à porte ouuerte ce qu’elles faifoyent 
auparauaiit en cachette : & par defpit de 
ceux qui en parlent , fe desbordent trois 
fois d’auantage. Ainfi (di-ie) ont faift 
meffieurs les gens d’eglife ( au moins la 
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plus grand part d’eux} quand ils ont veu 
qu’il n’y auoit plus d’ordre de couurir 
leurs limon i es , & plufieurs vilaines traf- 
fiques , leurs paiflardifes, & toutes for- 
tes de diflolutions, defquelles ie parleray 
maintenant. Car quant aux abus & doc- 
trines faififiees dont ils ont rempli le mon- 
de , i’en traiteray à part ci apres, vers la 
fin de ce liure. 

II. Or ne m’arrefteray-ie point à par- 
ler de leurs chiens , ni oifeaux ( comme 
s’arrefte Menot } ni de leurs garfes , ni 
de leurs crofles, ni de leurs mitres, com- 
bien ils en doiuent auoir ( ie di à parler 
félon lediéfc Menot , qui appelle deux 
euefehez , deux mitres : & deux abbayes, 
deux crofles ) ni aufli de leur eleftion , 
a-fçauoit fi le faintt efprit prefide à icel- 
le , ou bien le mefme efprit qui prefida 
àl’eleftion du pape Sylueftre , ( fuyuant 
toutesfois ceux qui n’efcriuent pas que le 
diable mefmes fut efleu pape , & fut appe- 
lé Sylueftre fécond : mais bien que Syl- 
ueftre fécond obtint le papat à l’aide du 
diable , auquel il s’eftoit donné tripes 
& boyaux long temps auparauant ) ains 
en vn mot diray ce que chacun peut 
voir quant à ces points , & à plufieurs 
autres , ç’efi: que depuis le temps de 
ce prefeheur , ils ont tellement pris pofc 
feflion des droits defquels ils ne iouiflo- 
yent alors paisiblement , que fi luy mef- 
-f me reuenüit , il verroit bien que ce fe- 

- 1 roit 
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roit peine perdue d’en difputer. Car pen* 
fez qu'auiourdhuy vn prélat aura bien la 
telle enflee de fçauoir li les bénéfices 
qu’il ha , font compatibles ou incompnti* 
blés , combien de bénéfices - & combien 
de garces il doit tenir, combien de chiens 
& d’oifeaux il doit nourrir. Qu’il ait ( s’il 
peut) trois chartees de bénéfices , qu’il 
ait cinq ou fix harats de putains, qu’il ait 
autant de chiens que le cardinal duquel 
fait mention le gentil prefeheur Barele- 
te, a -fçauoir approchans du nombre de 
mille: qu’il ait autant d’oifeaux luy tout 
feul que tous les princes de la Chreltien- 
té enfemble : pourueu feulement qu’il fe 
garde de faire ou dire chofe pour laquel- 
le le Pape fon créateur ait occafion de 
donner vn deuolu contre luy, il elt aude- 
meurant difpenfé de bien faire : & en- 
tr’autres chofes il elt autorizé d’employer 
tous fes cinq fens de nature à paillardile, 
en defpit de la verole & de la pelade 
( encore que l'excommunication n’ait nul 
pouuoir fur ces dames ( & d’entretenir. à 
cclt cffeft vne douzaine de macquereaux , 
fi befoin elt mefmes quand il elt degoufc 
té, d’aller cercher fes appetis iufquès au 
beau milieu des mônalteres de femmes 
qu’on appelle reformez , dedans lefquels 
il n’elt licite aux feculiers de mettre le 
pied. Mais fi d’auanture fe fafehans de 
changer fi fouuent, ou par quelque re- 
mors de confidence, ils fe^veulent arref- 
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ter à vne, & parlent de fe marier à elle» 
alors eft le grand danger du dévolu, & 
rnefme d’eftre puni rigoreufement : de- 
quoy fe font veus des exemples de nof- 
tre temps en deux euefques (lefquels ie 
penfe eftre encore viuansj qui n’ont eu 
meilleures armes pour fe défendre , que 
d’alleguer que celle qu’on pretendoit ef- 
tre leur femme eftoit leur putain. Or fi 
cefte defenfe fera valable deuant Dieu , 
ie m’en rapporte à eux: mais pour le 
moins ell’eft bien conforme à ce que i’ay 
ouy proférer au feu afiiacre Du hardas , 
eftant*àPadoue, auecle Cardinal de Tour- 
non, Qu’à tous les diables foyent donnez 
ces vilains qui fe marient, veu qu’on leur 
permet de paillarder tout leur foui. Ce 
qu’il difoit generalement de toute forte 
de gens d’eglife : mais c’ eftoit fur le pro- 
pos d’vn Euefque qui s’eftoit marié fecret- 
tement , ainû que le bruit couroit. Voi- 
la la fentence de ce bon aftiacre, ou ar- 
chidiacre. Au demeurant ce que i’ay tan- 
toft appelé le Pape leur créateur , ie 
veux bien que chacun fçache qu’ainfi 
parlant i’ay vfé de leur terme: finon qu’ils 
difent pluftoft cela des Cardinaux que des 
Euefques : a-fçauoir qu’vn tel Cardinal 
eft la créature d’vn tel Pape : comme fça-, 
uent ceux qui fe font trouuez es lieux 
efquels on deuife de telles chofes. Et de 
faiüt, au concile ayant efté mile en auant 
vne queftion , An Jint epifeopi immidiatè à 
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Cbrijio , an ’mediatè à pontifice , vn Euefque 
duquel on auoit vn peu trop efchauffé la 
telle , fe prit à crier , Parcat mibi dominus 
Cbrijlus , non fum ab ipfo. Lequel conte 
ie tien d’vn autre Euefque , qui difoit 
Pauoir ouy: niais il ne me fouuient bon- 
nement s’il difoit au dernier concile, ou 
au penultieme. Tant y -a que ce fut en 
vn concile , auquel aulïi ( comme luy- 
mefme racontoit) vn certain do&eur fe 
voyant aflailli & batu de quelques textes 
de la fainfte efcriture, allégua pour fes 
defenfes. Ego non fum tbeologus , ego fum 
canonijla. ♦ . 

» II 1. Mais on ne fe doit pas tant eC~ 
merueiller des groffes créatures du Pape , 
(lefquelles pour le iourdhuy ont tel pou- 
uoir & crédit que mefmement elles ne 
tiennent plus conte de demander difpen- 
fe à leur créateur de viure en tous def- 
bordemens & dilfolutions , aulTi bien que 
luy) comme des menues créatures, lef- 
quelles eftans aucunement fous la difci- 
iline & comme fous la verge, doiuenc 
:>ar raifon plus craindre de chopper, de 
aeur d’eftre trop rudement releuees. Que 
I ie monftre que nonobftant ceci qui les 
deuoit retenir , ils courent à bride aualee 
apres leurs voluptez , voire fe lafchent 
la bride à toute mefchanceté , ie laifleray 
puis faire la conclufion , que ce doit eflre 
des autres. , Or i’appelle menues creatu- 
res les fimples prellres , les moines tant 
Tome I. L1 noirs 
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noirs que blancs, tant mendians que redi- 
tuaires : (s’il eft licite d’efcorcher ainfi ce 
beau mot Latin redituarij ) & bref, tous ceux 
qui font comme gouiats aupris des autres. 

IV. Toutesfois auant que defchif- 
frer par le menu leurs diflolutions : & en 
donner des exemples à part,,ie ne tairay 
point vne chofe laquelle pour le iourdhuy 
eft notoire à petis & à grands , & tou- 
tesfois fera parauenture incroyable à la 
pofterité : c’eft qu’il n’y a pas long temps 
que les plus grands argumens qu’on auoit 
qu’vn homme ne tenoit point la religion 
Romaine , & par confequent meritoit 
d’eftre brûlé tout vif, eftoyent ceux-ci , 
Qu’il ne paillardoit point,, n’yurongnoit 
point, ne iuroit point, & qu’il alleguoit 
la faintte efcriture. Tellement qu’vn cer- 
tain religieux ayant efté accufé pardeuant 
fon Euelque d’eftre Luthérien , fut abfouls 
par luy comme innocent , .d’autant qu’il 
ne failloit à aucun des points fufdiéts. 
Dont fut faift vn epigramme, lequel pour fa 
bonne grâce mérité (ce me femble) d’eftre 
mis ici : veu mefmement qu’il n’a jamais ef- 
té mis en lumière, au moins que ie fçachel 

(O EJJe Lutberanum rumor te Gaurice 
clamat : , * " ' \ r . ' ’ . 

Sed tuus antijles te tamen ejje negat. 

h; j t ' ' .. r w . - .... > Tain 

(> ) 'ËJJe Lutheranum Sic. ) Cette , Epigramme eft 
c!e Buchanan dans ion Fratres Fraurrimi f avec cette 

;t * K • d if- 
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Tarn fcortaris (ait) quàm Ji vel epifco - 
pus effet , 

Et potas dubiam peruigil vfque diem : 
r " Nec memor es Cbrifti , nifi quum iurare 
libebity ■ 

iVec fois fcripturœ vel breue iota facrce. 

Nempe per bac fueuit nunquam fallentia 

* ' fiè nci 

Ille vigil fanas nofcere paftor oues. 

C’eft à dire:, (fi le traduis bien) 

D’eftre Luthérien le bruit commun t’ac- 

> . cufe 

Mais tu as ton prélat qui le nie , & t’ex- 
ciife. 

Tu paillardes ( dit -il) auflibien qu’va 
prélat: . . 

Et fçais boire d’autant , iufqu’à tomber 
tout plat. 

De Dieu tu n’as iamais qu ? en iurant-, 
fouuenance:’ ... 

Et de la Bible n’a* aucune congnoif- 
fance. ** 

Par ces Agnes certains ce pafteur cordial 

Con- 

diffcrence, que dans Buchanan , on lit Pojlhume au 
•lieu de Gaurice : & que H. Etienne a omis le der- 
nier diftique de l’Epigramme laquelle cft de dix vers , 
dans le Fratrts Fratcrrimi. 

Ll 2 
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Congnoift fi Ton troupeau fe porte bien 
ou mal. 

Mais oyons la defcription des vertueufes 
qualitez des vrais moines , faitte par vn 
autre prélat, 

Pour nombrer les vertus d’vn moine. 
Il faut qu’il foit ord & gourmand. 
Pardieux, paillard, mal -idoine, 

Fol, lourd , yurongne , & peu fçauant : 
Qu’il fe creue à table en beuuant 
Et en mangeant comme vn pourceau. 
Pourueu qu’il fçache vn peu de chant, 
C’eft afiez , il efb bon & beau. 

Auec lequel tefmoignage s’accordent bien 
les prouerbes communs, qui difent. Gras 
comme vn moine, & Paillard comme vn 
moine , &c. Or ces vers m’ont fai£t fou- 
uenir de quelques autres, qui me pour- 
ront releuer de grand’ peine , qu’il me 
fâudroic prendre à recueillir le train que 
mènent ordinairement les bons freres 
frappars > (f) encore qu’ils n’ayent pas 

tels 

(/) Freres frappars &cc. ) Frère Frappart eft un fo- 
briquet injurieux , qui fe donne aujourd’hui à tout 
-Religieux .qui ne garde point les bienfeances de fou 
irar, mais qui dans fort origine, ne regarde que les 
Francifcair.s Iefquels , obligez par leur Réglé à met- 
tre des pièces à leurs robes, quelques neuves qu'el- 
les 
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tels moyens que les prélats. Toutesfois ie 
ne m’en daignerois feruir s’ils n’eftoyent- 

d’aulfi. 

les foient-, n’en mettent pas même à leurs robes , 
lors qu’elles font frippèes , & cela , pour donner tout 
leur tems à plus d’une forte de de'bauches. Le Ro- 
man de laRofe, au feuill. 84. b. de l'édit, dcijîi. 
oît l’Auteur parle de ces Frappars d’enrre les Cor- 
deliers , fie des Freloques de leurs robes : 

Mais Béguins à grands chaperons > 

Aux chères baffes & alifes , ( *) 

Qui ont ces larges robes grifes 
\ Toutes frételées de crotes , ( f ) 

Houfeaulx froncis &* larges bottes. 

Frappait , qu’une pure allufion dans Rabelais , m’a 
fait croire autrefois venir de frapper , me paroit pré- 
fentement un Synonyme de per.illon , comme dans 
Rab. j. zÿ. Epiftémon apelle par mépris ce bélêtre 
de frère Fredon, avec lequel Pannrgc avoit lié conver- 
fàtion : & comme penillon fignifie proprement une 
guenille , je ne doute point que frère Frappart ne 
foit l’oppofe du Moine Frère- Jean , lequel, liv. I. 
ch. 41. de Rab. eft loüé principalement de ce qu’il 
n’étoit ni bigot , ni dejjlrè. D’une femme bien faite 
& apctilTante , que l’Italien qualifie de buona rob- 
ba , ne dit - on pas dans le fens , qu’elle n’eft 
point déchirée ? Sur ce pié-là, frappart viendroit 
du latin. - barbare frappare fait de l’Aieman TVer- 
pen d’où frippé , pour un habit qui n’eft plus bon 
qu’à jetter. L’Italien dit frappare pour fripper un 
habit. Or comme d’ailleurs , dans les Mém. de l’E- 
tat de France fous Charles I X. rom. I. au feuill. 
z s i • a. de la z. édition, les Frappiers d’Orléans ont tout 
l’air d’être les frippiers de cette ville - là > frappier 

pour- 

( * ) De ad latus Regardant de côté. ( | ) Rompues. 
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d’aulfi bonne grâce & d’vne vene aufïi 
doucement coulante qu’on fçauroit de- 
firer. - • * . j 

Mes freres ie vous pri’ de fuyure 

Quelqu’honnefte façon de viure 
En fîmplefle & fobrieté. 

Et laifler voftre ebrietd , “ 
Eguillon dé' toute malice. 

Monfiçur, nous faifons le feruicc. 

Voire, mais viuans fobrement» 

Vous feruiriez Dieu purement: 

Et puis chacun auroit enuie 
De fuyure voftre bonhë yie. 

Mieux vaut fuyure vertu que. vice,. • • 
Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais c’eft chofe à Dieu deteftable,,- ^ 

D’eftre aflîs trois heures à tab.Ie , “ ’ 

A yurongner & gourmander. . 

Vou- 

pourroit bien être l’ancien mot, d’où fdroit au/lî ve- 
nu frappouillt , comme à Metz on appelle une gue- 
nille, un haillon. On fait, au relie, que frcre Frap- 
part fe trouve déjà dans Marot ; mais il n’cft pas 
l’inventeur de ce fobriquet. Coquillart, dans fon J 

Monologue des Perruques , aianl dit long - tems : avant 
lui d’un certain frère Mérulle : 

Après on recloft Us courtines , t , 

On accole frère Frappait; ‘ M , M 
En baifant ils joignent tetints. 

Le grant diable y puife avoir paru * , f 
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Voulez -vous point vous amender," , 
De peur que Dieu ne vous punifle? 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais ayant beu vingt fois d’autant 
Nul de vous n’eft iamais content , 
Sentant vuider fon gobelet. 

Car il demande à fon valet 
Qu’incontinent il le remplifle. • •- 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais vos deuis & vos propos ?\ 1 r * 
Sont tous de putains & de pots, 

Aufli pleins de lafciueté _ t ... 

Que vous elles d’oifiueté : T * 

Et touliours fongez à malice. 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais penfez- vous feruir à Dieu, 
Blafphcmans fon nom en tout lieu. 

Et ne penfans pour penitence. 

Fors qu’à croiltre voltre pitance, v * 
Ou crocheter vn bénéfice? 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais penfez -vous que foit aflez 
De prier pour les trefpaflez 
Qui ont faidt du bien au conuent , 

Si vous ne priez Dieu fouuent 
Que fa grâce vous foit propice ? 

Monfieur nous faifons le feruice. 

L1 4 Mais 
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Mais quel feruice appelez-vous 
D’ainfi murmurer contre nous. 

Tout confondre en piteux defordre. 

Et defpitçr Dieu, nous & l’ordre. 

Si voftre pitance appetifle ? 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais dequoy feruent tous vos chants , 

Quand vous elles trompeurs mefchans , 

Qui n’auez vertu ne fcience 
Qu’a regratter la confcience 
De quelque femmelette nice. 

Monfieur nous faifons le feruice. j 

Mais que ferc d’aller au moullier. 

Et pfalmodier le pfautier. 

Et rechanter en cent façons 
Verfets-, antiennes, leçons, 

Ayans le cueur à la faucifle? 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais quoy? voftre deuotion 
N’cft rien que fimulation , 

Et voftre chant mélodieux 
ISTeft à Dieu finon odieux, 

Aimant pur cueur qui le beniffe. 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais c’eft peu de feruir de bouche, 

Si le feruice au cueur ne touche. . 

Auoir 
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Auoir l’efprit à la cuifine 
En chantant au temple mâtine , 

Ne fert qu’aux poulmons d’exercice. . 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais pour le feruice diuin 
Vous faites feruice de vin , 

En fredonnant vos doux accords. 

Mais que nourrifliez voftre corps , 

Peu vous chaut que l’ame periflè. 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais vous elles fi defreiglez. 

Et en vos maux tant aueuglez. 

Qu’il n’y a homme fi fçauant 
Par fes raifons vous pourfuyuant. 

Qui de rien amender vous puifle. 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais vous ne donnez iamais rien: 

Et ne vous chaut quant ne combien , 
Ne qui , ne quoy , n’en qu’elle forte 
On vous donne & on vous apporte. 
Mais que le conuent enrichifle. 

Monfieur nous faifons le feruice. 

Mais vous n’auez ni foin ni cure 
De lire la fain&e eferiture. 

De l’eftqdier ni entendre. 

De la retenir , & l’apprendre 
J L 1 j 



Au 
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Au fot & ignorant uouice. 

Moniteur nous faifons le feruice. 
Pour refponce au fouprieur faire, 
Le'conuent dit qu’il n’y a frere 
Qui n’accomp.lifte & ne contente • • 
A Pexhortation prefente, 

Et de bon cueur n’y obeifle. 

Moniteur nous faifons le feruice. 
Mais quand ie di , Frere Simon 
Pourquoy n’allez -vous au fermon? 
Frere Gringoire & frere Gille 
Que ne préfchez - vous l’Euangile? 
Chacun dit, le fay mon office, 

Pater , en difant le feruice. 

Or ne fçauroit-on tant prefcher. 

Tant exhorter , tant reprûfcher 
Leur mauuais train , •' pour les con- 
fondre, v, v •• ■ ' ' 

Que ne les oyez tous refpondre , 
Quelque chofe que dire puifle. 

Monsieur nous faifons le feruice. (g) 

Mais 

(<5 ) faifons le fervice &c-) C’eft dommage 
que l’Auteur de cette Rime foit demeuré inconnu. 
Elle lui fait honneur , & H. Etienne s’en eft fait 
a^ufli de la louer. Le fervice dont il y eft parlé , 
c eft le fervice du chœur. Comme les frètes Frap- 
pais d entre les Cordeliers font confiftei dans ce Ser- 
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Mais fi i’ay faiû ceft honneur aux laiz & 
feculiers de rédiger par efcrit leur vie & 
gouuernement par le menu & de point en 
point , ie crain d’eftre réputé du nombre * 
de ceux qui ne font güere bien affeétion- 
nez à celle qui s’appelle noftre mere 
fainfte eglife , fi ie ne faÿ pour le moins 
autant d’honneur à fes enfans. . 



C H A P. XX I. 1 " * ' 

* * 

■ ■ • • K ‘ * 



De la lubricité fc? paillardife des gens, 
d’eglife. 



W-ÿf Remierement donc quant â 

S ^ p la paillardife, regardons iufques 

■£> à quel degré ell’ eft montée de- 
p U j s i e tepips de Menot. EJl fi - 
lia fedutta (dit -il * fuefll. 82. col. 3.) 
< yj.ce fuit per annum inclufa cum façerdote 
cum poto 6? cocbleari , à pot & cueillier : 
hodie venit ad cofifeffionem: vis dicere qu'od 
cras debet ire ad dormiendnm cüm canonico 
vel cum alio façerdote , £? fie perfeuerare to - 
to tempore vitee fiue ?• Il parle . aufli des 
► • cham- 



frice le principal devoir de leur état , de-là vient 
que , comme , fuivant le Proverbe Cordelier en Chœur , 
ils triomphent d’y tonner de la voix, ils fe croient» 
par cela feul, difpenfez d’obcïr à l'Evangile. 
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chambrières ou garçesdes preftres: &mef- 
me que c’efloit le 'premier butin que cer- 
choyent les genfdarmes entrans en vn vil- 
lage. Mais oferois-ie bien parler de l’infâ- 
me tribut qu’on fouloit faire payer aux 

F retires pour eltre difpenfez d’en tenir , 
& le nommer par fon nom le couilliage? 
( b ) ( i’ay didl le mot , pour ne frulTrer 
la poflerité. ) Voire une farce n’efloit 
trouuee bonne il y -a quelques ans, ou il 
n’y auoit vn mefîire Ian allant ayder à fes 
voifins à faire leur befongne en leur mef- 
nage : & de faidl alors il ne faloit qu’un 
bon preltre enluminé comme le Boy de 
beati quorum (Opour feruir comme d’ef 

talon 

(h') Le couilliage &e. ) Ce mot, qui paroit d’a- 
bord obfcéne , a fait retrancher prcfque toute la page 
dans les éditions fuivanres. Voiez la note $?. lue 
le ch. 7. du z. liv. de Rabelais. • 

(i) Comme le Boy de Beati quorum &c. ) Le Boy y 
c’eft la lettre B. L’Advis & Remonftrance Scc. , par 
fix Païfans , i<Sij. pag. ry. Nous Jomme s de pauvres 
rufltques qui n entendons ny A ny Boy. Les Payiians 
Poitevins parlent encore de la forte. Er.luminé com- 
me le Eoy de Beati quorum a pafle en Proverbe , parcc- 
que le Boy , c’eft- à- dire , le B. initial du Pléaume 
Beati quorum étoit fort enluminé dahs ces grands li- 
vres d’Eglife qui fervoient pour chanter au Lutrin. 
Quoique les lettres initiales des autres Pfeaumes y 
fnffent de même enluminées , je ne fai quoi de bur- 
lefque qu’on a cm trouver dans les mors de Beati 
quorum , a fait tomber la plaifanrcrie fur le Piéautne 
qui commence par la , plutôt que fur les autres. Du 
iefte , ce n’a pas été feulement avec boy ( bibe ) que 

le 
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talon ou de taureau banier à tout un 
grand village. Mais en la fin tant les 
preftres que les moines, eftantlas de che- 
üaucher des haridelles, ont voulu mon- 
ter fur âuffi belles hacquenees que les pré- 
lats: voire aucuns fur des plus belles ju- 
ments d’Efpagne. Tefmoin le Cordelier 
& ’dodleur en théologie nommé Dicquo 
Darnac, qui ayant de long temps prefen- 
té Ton feruice à la femme d’un cheualier 
d’vne ville d’Efpagne , nommé Rhodorro, 
fut en la fin eftranglé par luy : (auprès 
duquel il fe trouua couché , penfant eftre 
couché auprès d’elle} fauce de s’eftre 
mis en bonne deuotion alors qu’il s’alloit 
mettre en befongne , ou faute d’auoir 
bien faift le ligne de la croix , ou faute 
de s’eftre bien recommandé à fon maiftre 
fainét François. Nous lifons aufîl de quel- 
ques autres moines qui ont bien fçeu 

choifif 



le nom ancien du B. a fait équivoque. On y en a 
trouvé une autre avec bois , dans la lignification de 
Foret ; & celle - ci le trouve emploiée dans les vers 
fuivans, qui font d’une Ballade du Verger d'Hon- 
neur Scc. par un Poète dont il paroit que la Maîtief- 
fe le nommoit Du • Bois : 

Quant voys au b , & du b me fouvient > 

Le b me fait trop begnir.ement vivre : ' 

B verdoyant , de vert veflu , dont vient 
Toute beauté & bonté à delivre. 
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choifir les plus belles montures des au- 
tres pays : comme tefmoigne Phiftoire 
d’un Cprdelier qui négocia fi dextre- 
ment auec vn duc d’Allemagne & la du- 
chefle fa femme , qu’il leur tira de def- 
fous l’aile leur fille , belle en perfection 
(qui eftoit toute leur lignee ) pour en 
iouir mieux à fon aife : fous pretexte de 
la mettre en vn monaftere , pource qu’il 
remonftroit que de fa nature ell’eftoi't de- 
uotieufe. Aufii nous a laiffé la roine de 
Nauarre derniere defunCte vn’ hiftoire 
d’un Çordelier qui par humilité s’alla cou- 
cher auprès de la femme d’un gentilhom- 
me Perigpurdin , & fut receu d’elle pour 
fon mari , comme elle s’afleuroit qu’il 
fuft. Et pource que ceft’ hiftoire eft 
trefmemorable , & plus que tragicque 
( d’autant que du court plaifir que-fe 
donna ce Çordelier auec la damoifelle, 
s’enfuiuirent trois meurdres ) i’ay délibé- 
ré d’en faire le récit fommairemenc. ] ( * ) 

Vn 

(*) Ce qu’on vient de iiredepuis la ligne 7. de 
la page 49a. 8c que nous avons enfermé entre deux 
crochets , [ ] ne fe trouve que dans la première édi- 
tion de Y Apologie (ur laquelle nous travaillons ; mais 
corne on a fuprimé ce paffage dans les éditions pok 
téricures , 8c que nous fouhaitons raflembler dans la 
notre tout ce que peuvent renfermer les autres, 
nous métons ici , en forme de note > ce qu’on a fubl- 
titué au retranchement dont nous parlons. 

,, Et fi nous voulons fçauôir l’origine de cefte belle 
» folemnité , la voici. Au concile de Toléré premier , 
» qu’on dit auoir cfté tenu du temps d’Arcadius 8c 

„ Ho- 
« 
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Vn Cordelier logé chez vn gentilhom- 
me Perigourdin £ qui - fe laifloit gou- 
t uer- 

. • 'h' ’ 

„ Hono^ius empereurs, pour monftrer quel fainft 
^ efprit prefidoit dés lors entre plufieurs prélats a C- 
,, iemblez en leurs conciles > fut ordonné touchant 
», le concubinage ce qui ferïfuit , C&terhm is qui non 
», babetvxorem , Gt pro vxore concubir.am babet , à 
„ communione non repellatur : tamen vt vnius mulieris 
), eut vxorit aut concubin* (vt ei placutrit ) fit coniunc- 
», tione contentus. Et depuis encores enuiron deux cens 
»» ans apres , lfidqre .( comme récite Gratian en fon 
», grand Decret,' diift. 34. ) en a eferit ces propres 
,, mots , Chrifiiano non dicam plurimas fed nec dutu 
j, fimul babere licitum tft , nifi vnam tantum , aut vxo- 
rem, aut certè loto vxorit (fi çoniunx deeft ) concu- 
», binam. Depuis ce temps peu à peu les preftres 
», concluans , que puiique félon ce texte cela eftoit 
permis au commun des Cnreftïens , eux qui fai- 
„ loyent les autres Chreftiens , auoyent quelque 
,j priuilege d’auantage , ont quitté le mariage du 
,, tout comme vne. réglé trop eftroite : mais quant 
p au concubinage ils ,s‘y font tellement portez que 
», du temps de Maxitnilian empereur , l’Alemagne 
„ entr’autres griefs contre Peglife Romaine (appe- 
»,' lez grauamina ) en propofa deux en ces propres 
», tèrmes (à propos du tribut lufdift) au q$. In- 
», fuper etiam clericot religiofofque (y feculares accepta 
», ab eifdeta annuo ctnfu publiée cum fuis concubir.it » 
», pellicibus , Gy aliis id genus meretricibus ilUgitimê co- 
ït habitqre liberofque procreare finunt. Et derechef au 



», 91. Item iti locis plerifqùt tpifeopi Gy eorum officia- 
it les non foh'm facerdotum tolérant concubinatum , dum- 
», modo certa perfoluatur pecunia , fed G f facer dotes con- 
,, tinenfps , Gy qui abfque concubinis degunt , concubi - 
», natus cenfum perfoluere cogunt , afferentes epifeopum 
», pecunia indigum effe ; qua fcluta licere facerdotibus vt 



* 
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ner par luy paifiblement , & fe tenoit fort 
priué de luy entant qu’il eftoit fon con* 
relieur) ayant efté tefmoin & en partie 
auteur de l’entreprife qu’il auoit fai&e 
apres foupper, d’aller celte nuiét là cou- 
cher auec fa femme (accouchée depuis 
trois fepmaines ) ioua fi bien fon perfon- 
nage qu’il fe trouua deuant l’heure de l’afi 
fignation au lieu du mari : & ayant eu 
fon plaiûr , s’en alla fans eltre delcouuert 
par elle, d’autant qu’il s’eftoit bien gar- 
dé de parler: & delà s’en vint droift au 
portier fe faire ouurir la porte, & bail- 
ler fa monture , luy ayant faift croire ai- 
fecment ce qu’il auoit voulu, par le grand 
crédit qu’il auoit. Le mari venant puis à 
l’heure de l’aflignation , la femme qui 
penfoit que, c’eltoit luy qui vn peu au- 
parauant eftoit parti d’auprès d’elle , ne 
le put tenir de luy vfer de language par 
lequel il congnut en fin le mauuais tour 
qu’on leur auoit ioué: & d’autant qu’en 
ce corps de logis ne couchoit que le fre- 
re d’elle & le Cordelier , le gentilhom- 
me fe doutant du Cordelier , alla hafti-. 

• • . ■ ue- 

,, v el cœliies furmaneant vel concubinas dlant. Mais 
„ ne fe coijtentans de leurs concubines ou putains , 
,, ils ont auffi par fubtils moyens abuie des femmes 
,, honncftes. l’our exemple dequoy eft racontée 
,> par la feu roinc de Nauarre vn’hifloirc fort me- 
tt morable & fort tragicque > dont i’ay délibéré de 
» faire le récit fommaircment. 

Ce récit cornence cy-defliis au haut de la pag c^9S- 
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uement en fa chambre , laquelle il trou- 
ua vuide: ce qui luy augmenta le fouf- 
peçon. Mais quand il eut parlé au por- 
tier , il s’en tint pour afleuré , & en 
vint porter tes nouuelles à fa femme. 
Lefquelles la troublèrent fi fort , & mi- 
rent en tel defefpoir , qu’eftant demou- 
ree feule ( car l'on mari l’auoit laiflee 
pour aller pourfuyure le Cordelier) s’ef- 
trangla de fes propres mains. Et en fe 
remuant , ainfi qu’elle eftoit en l’agonie 
de celle cruelle mort, tua d’vn coup de 
pied fon petit enfant. Mais en mourant il 
ietta vn cri, qui efueilla vne femme cou- 
chée en la mefme chambre : laquelle 
ayant veu ce piteux fpeélacle, alla toute 
effrayee quérir le frere de la maiftrefle. Luy 
l’ayant veuë en tel ellat, enfemble fon 
petit enfant , & apres plulieurs cris & 
profonds foufpirs ayant demandé à la 
chambrière qui auoit commis vn tel cri- 
me, quand elle luy eut refpondu qu’elle 
ne fçauoit , mais qu’elle fçauoit bien 
qu’autre que fon mailtre n’eftoit entré en 
la chambre : y alla pour le trouuer en 
icelle. Ou ne le trouuant point , & d’au- 
tant plus f’afleurant qu’il auoit commis 
ce cas , monta à cheual , & courut apres 
luy: & l’ayant attendu en vn chemin, 
ainfi qu’il retournoit de pourfuyure fon 
Cordelier (lequel il n’auoit peu attrap- 

Î >er ) fi toft qu’il l’apperceut , l’appelant 
afche & meichant , mit la main à l’ef- 
Tme I. Mm pee: 
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pee: luy, n’ayant loifir de Penquerir de 
i’occafion de tel aflàut, fe mit en defen* 
fe : & ne cederent de charger l’vn fur 
l’autre, iufques à ce que le fang perdu & 
la lafleté les contraignit dede rendre. A- 
lors ayant entendu le frere de la femme 
que fon beau frere eftoit innocent & mef- 
mes ignorant de ce faift, ayant d’autre 
part entendu l’aéte du Cordelier, & que 
pendant qu’il l’alloit pourfuyure, ceft au- 
tre malheur eftoit auenu , luy demanda 
pardon de ce qu’il l’auoit ainfi’ nauré, & 
l’ayant remonté à cheual le mieux qu’il 
auoit pu, le remena en fa maifon, ou 
le lendemain il trefpafla : confeflant en 
prefence de fes parens & amis que luy- 
mefme eftoit caufe de fa mort. Toutes- 
fois pour fatisfaire à iuftice, fut confeil- 
lé le beau frere d’aller demander fa grâ- 
ce au roy François premier de ce nom : 
laquelle il obtint. Par celte hiftoire nous 
voyons le plaifir defordonné d’vn moine 
coufter la vie à trois perfonnes: toutes- 
fbis encore verrons -nous ci -apres vn 
atte beaucoup plus horrible d’vn autre 
moine de celte mefme religion , commet- 
tant trois meurdres de fes propres mains 
pour paruenir à fa maudite intention d’a-* 
uoir la iouilfance de la damoifelle de la 
maifon , & pour ceft effeét la voulant em- 
mener en fou conuent. Mais ie garderay 
ce conte pour le chapitre ou il fera par- 
lé des homicides. Cependant ie diray ce 
. . . mot. 
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mot, qu’il a efté vn temps qu’ils faifoyent 
vn ordinaire d’emmener ainfi les damoi- 
felles en leurs conuens , les defrobbans 
ou dedans l’eglife ( quand la deuotion les 
y faifoit demeurer plus tard que les au* 
très) ou en autre lieu ou ils pouuoyent 
auoir la commodité de ce faire : com- 
me mefme c’eft vn conte allez vulgaire 
de la damoifelle qui fut recouuree par 
fon mari alors qu’elle palfoit pardeuant 
fa maifon , venant d’vn conuent des Cor- 
deliers ( dans lequel ell’auoit efté long 
temps prifonniere) & allant en vn autre, 
pour y, eftre baillee en efehange Or efi 
toit-elle conduite par quelques beaux 
peres, eftant habillée de mefme eux, ôc 
tondue auflï femblablement. Toutesfois 
à fin qu’on ne penfe qu’il n’y euft alors 
& qu’il n’y ait encore pour le prefend 
que les damoifelles au danger de tomber 
entre ces pâtes pelues , ie n’ay pas fi. 
grand’ halle que ie 11’aioufte bien enco- 
res ce qui auint à vn boucher de Stras- 
bourg, (k) quelques ans deuant que les 
. - cor- 

' ( k) A un boucher de Strasbourg &c. ) Il y avoît 
eû là , julqu’au tems de la Réformation, tin beau 
Couvent de Frères de Nojire-Damc , compte on apelloit 
ces Religieux. On les chafla , & comme un jo.ur 
l'Empereur Charles V. en demandoit la raifon aux 
Magiftrats , c'e/i , lui répondit un d’eux pour-tous , 
tfuau lieu de Frères de Nôtre - Dame , ces Religieux 
fe rendaient les maris de nos femmes. Ce Conte , qui 

M m 2 nt'a 
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Cordeliers en fulTent chaflez. C’eft qu'a- 
yant perdu fa femme, & mefme penfant 
qu’elle fuft morte , ( au moins e/toit elle 
bien perdue pour luy, mais non pas pour 
les cordeliers, auec lefqueli ell' eftoit cuvi 
poto â? cocbleari , à pot & cueillier, ainfî 
que nous auons ouy parler Menot) & 
voyant vn nouice qui venoit ordinaire- 
ment auec vn beaupere en fa boucherie , 
il difoit fouuent que ce nouice refembloit 
fi bien à la femme qu’il auoit eue , que 
s’il ne s’aflèuroit qu’elfeftoit morte , il 
penferoit que ce fuft elle en habit def- 
guifé. Or en la fin congnut - on que ce 
poure boucher auoit raifon , & que ce 
nouice , (c’eft à dire cefte perfonne por- 
tant l’habit d’vn cordelier nouice _) eftoit 
la femme qu’il penfoit auoir perdue. Mais 
Dieu ne permit point que cefte mefchan- 
ceté fuft defcouuerte iufques à ce que les 
abus de la religion papale furent pareille- 
ment defcouuerts , pour lefquels & les 
cordeliers & les autres moines , enfemble 
tous les mangeurs de crucefix furent chaf- 
fez de la ville. Quelques années apres vn 
cordelier à Venîfe trouuant en fon che- 
min vne fille d’enuiron neuf à dix ans, de 
corps afiez gentil & de beauté non à mef- 

pri- 

m’a cré fait en Aleman dans Strasbourg même , a 
tout une autre graçe en cetre langue , où le mot de 
Fraut fignüïe également & Femme Si Dame, 
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prifer (Vtoutesfois mandiante ) luy dit: 
Ma fille fi tu veux aioufter foy à mes pi- 
roles ie te feray viure plus honneftemen: : 
laquelle penfaqt auoir trouué quelque bon- 
heur & rencontre , adhérant aux paroles 
du beau-pere le fuiuit au conuent, & in- 
continent fut ferree au cabinet, qui tou- 
tesfois voulant icelle eftre participante 
des biens du conuent la fit habiller de 



9 



veftemens de faint François , & conuerfa 
auec elle quelques années fous pretexte 
de nouice. Or auintque l’an mil cinq cens 
lbixante- neuf quelque ieune enfant ( af- 
lez couftumier audit conuent ) cafie l’vne 
des verrieres de la chambre dudit beau- 
pere, lequel à pied leuéfut faifi au corps, 
& vilainement par ledit beau-pere & no- 
uice frotté de verges- Ce qu’entendu du 
pere délirant fe venger du tort fait à fon 
fils , fans grandes paroles ou menaces con- 
uie ledit beau-pere & fon nouice au fou- 
per. Lefquels arriuez & conduits en plu- 
iieurs lieux du logis , attendant ( comme 
di foie le maiftre) l’heure du fouper. En 
fin furent menez en vne grande falle oli 
eftoit vn cabinet, auquel eftoyent quatre 
à cinq hommes auec armes propres à exé- 
cuter la volonté de leur maiftre, lequel 
défia auoit vfé de longues admonitions 
au beau-pere touchant l’iniure à luy fai- 
te & à fon fils , lefquels venant en place 
fefaifirent ducordelier luy baillant le cha- 
pitre tout au long du dos depuis Mifererç 
Mm 3 iuf- 
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îufques à vitulos. Et voulans faire le fern- 
blable au nouice, ledit vieillard fe prof’ 
terne en terre fuppliant lefdits mailtrc & 
feruiteurs, qu’il ne luy fuft faite aucune 
iniure: car il eltoit preft d’endurer pour 
luy. Ce neantmoins la robbe fut mile en 
place , & la mefcbanceré du perfonnage 
cognue: lequel eltant accufé au magillrat, 
fu.r le champ rcfpond ce qui eft elcritj II 
n’elt pas bon que l’homme foit feul , & 
pource il auoit choifi celle fille pour fa 
compagne. Dont conuaincu d’herefie fut 
auec fà putain dédié à Vulcain , & rédi- 
gé en cendres. Il fe trouue aulïi plufieurs 
autres exemples de tels tours que fou- 
loyent iouer n’a- guère ces bons luppolts 
de S. François : & mefmes ladiéte roine 
de Nauarre fait aufil vn plaifant conte & 
venant bien à propos de deux cordeliers 
qui voulurent forcer, leur bateliere , & la 
payer en ce payement , pource qu’ils ne 
portent point d’argent : toutesfois alors 
la bonne volonté laquelle ils ne fçeurent 
mettre en execution , fut reputee pour 
le faiét. Mais puifque celte bonne prin- 
cefle nous a faift tant de bien & à noltre 
pollerité de vouloir prendre la peine de 
rédiger par eferit quelques tefmoignagt-s 
de la chafteté de ces vénérables, laifie- 
rons - nous derrière le plus notable dé 
tous , d’vn cordelier en vn village de Pe- 
rigourd , lequel aux noces de la fille de 
fon hoftefie , ayant faiét confidence de 

fe 
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fe feoir à table auec les autres, & s’efi 
tant faift porter à foupper en fa chambre 
pour foy & Ton compagnon , ne fit point 
de confcience apres foupper de s’aller cou- 
cher auprès de l’efpoufe par humilité , & 
prit luymefme par charité la peine qu’il 
lçauoic que l’efpoux eftoit délibéré de 
prendre. Laiderons nous aufli paffer le 
tour du Cordelier qui maria vn fien com- 
pagnon à vne damoifelle Italienne ? & 
_ lçeut fi bien & fi dexcrement manier cef- 
te trafficque que quant à luy , il eut pour 
fon vin les cinq cens ducats qu’auoit re- 
ceus fondiét compagnon pour le douaire 
de fa femme : & le feit iouir d’elle paifi- 
blement , & receuoir tous les bons traite- 
mens que peut receuoir vn nouueau ma- 
rié auprès de fa femme & de fa mere , 
eftant femme veufue. Ce gentil Corde- 
lier , pere confefieur de cefte veufue , l’a- 
uoit n bien faiâ croire en fes dieux , 
qu’elle penfoit fermement fa fille auoir 
plus heureufement rencontré qu’il n’euft 
efté pofiible de fouhaiter : & pour mieux 
la pcrfuader (combien qu’il n’eftoit be- 
foin de grande rhétorique pour ce faire , 
veu la bonne opinion qu’elle auoit de 
luy pour la deuotion qu’elle portoit à fon 
ordre) luy vfa de cefte harangue, fuv- 
uant la priere qu’elle luy auoit faifte de 
luy trouuer parti pour fa fille , le croy 
fans faute que Dieu m’a enuoyé fon an- 
ge Raphaël, comme il fit à Thobie , pour 
M m 4 trou- 
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trouuer vn perfaitt efpoux à voftre fille. 

Car ie vous afleure que i’ay en main le 
plus honnefte ieune gentilhomme qui foie 
en Italie: lequel a quelquesfois veu vof- 
tre fille , & en elt fi bien pris , qu’au- 
jourd’h.uy , ainfi que i’eftois en oraifon , 

Dieu le m’a enuoyé, & m’a déclaré l’af- 
feétîon qu’il auoit à ce mariage. Etmoy, 
qui congnoy fa maifon & fes parens , & 
qu’il ell de vie notable, luy ay promis 
de vous en parler. Voila l’entree de la- 
quelle vfa ce beaupere à l’endroiét de cef- 
te bonne femme : & pour faire bien la 
fourbe, & ofter tout foufpeçon,il adiouf- 
ta , Vray eft qu’il y-a vn inconuenient 
que feul ie congnoy en luy : c’eft qu’en 
voulant fecourir vn de fes amis , qu’vn 
autre vouloit tuer, tira fon efpee, pen- 
fant les départir : mais la fortune auint 
que fon ami tua l’autre. Parquoy luy , 
combien- qu’il n’ait frappé nul coup, eft 
fugitif de fa ville., pourcequ’il aflifta au 
meurdre. Et par le confeil de fes parens 
s’efc retiré en cefte ville en habit d’ef- 
cholier , ou il demeure incongneu iuf- 
ques à ce que fes parens ayent faidt fon 
appoin&ement, ce qu’il efpere qu’ils fe- i 

, ront en bref. Par ce moyen faudroit le 
mariage eftre célébré fecrettemcnt , & 
que vous fuiriez contente que le iour il 
allaft aux leftures publiques , & tous les 
foirs vint foupper & coucher céans. La 
bonne dame trouua la plus grande appa- 1 

. ronce 
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rence du monde à tous Tes propos , (com- 
me le prouerbe dit qu’aifé eft à tromper 
qui à nul mal ne penfe) de forte qu’à ces 
mefmes conditions ils furent fiancez ce 
iour mefme, & apres minuift fut diète la 
méfié à laquelle ils efpouferent: & le ma- 
riage confommé , vefcurent quelque temps 
enfemble auec vn contentement récipro- 
que, duquel la mere difoit auoir occafion 
de louer Dieu. Mais vn Dominas vobif- 
cum prononcé en la méfié par ce tant 
honnefte jeune gentilhomme (qui eftoit 
Cordelier & preftre preftrifant) commen- 
ça à gafter le myftere. Car cefte ieune 
mariee eftant allee auec fa mere (fuyuant 
la deuotion que i’ay diét qu’elle portoit 
à S. François) pour ouir mefle au con- 
uent des Cordeliers, ainfi que ce gentil- 
homme fe retournant vint à dire Dominas 
vobifcum, demoura la poure ieune femme 
plus eftonnee qu’vn fondeur de cloches :& 
dit à fa mere que celuy qui difoit la mef- 
fe eftoit fon mari , ou pour le moins vn 
qui luy refembloit bien fort. La mere 
faifant fcrupule de penfer feulement que 
fi fainftes gens cufient vfé d’vne telle 
tromperie, & mefmes eftimant cefte pen- 
fee ne pouuoir eftre fans grand péché , 
tafcha de deftourner fa fille de cefte opi- 
nion. Mais le , Ite Mijfa eft, accufa tout: 
car alors fe retournant encores , non feule- 
ment confern^a la fille en fon opinion , 
jnais y feit auffi entrer la mere: laquel- 

Mm j le 
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le toutesfois ne le voulut point croire 
du tout iufques au foir , qu’elle le vint 
trouuer couché auec fa femme, & ( luy- 
uant le complot qu’elles auoyent faiét en- 
femble ) luy prit fes deux mains comme 
par ieu , cependant que la fille luy oftoit 
fa coeffe : fous laquelle s’eftant trouuee 
la belle couronne , ne fut plus queftion 
de douter s’il eftoit preftre, mais bien de 
penfer comment on fe pourroit vanger 
tant de luy que du pere confelfeur, le- 
quel la mere enuoya foudain quérir , fei- 
gnant auoir quelque grand fecret à luy 
dire. Toutesfois en la fin fut auifé de 
les mettre entre les mains de la milice. 
Lefquels ne laifierent la chofe impunie , 
s’ils eftoyent gens de bien : comme aa- 
ioufte ladifte Roine au bout de ce conte. 
Mais i’ay entendu depuis en Italie que 
les iuges les quittèrent à fort bon mar- 
ché • comme nous fçauons que le temps 
pàffi fes iuges faifoyenc fcropule de mec- 
tve la main fur ces famétes gens , & les 
rendoyent volontiers à leurs gardiens , 
pour les mettre in pace, ( O ou en fai- 

( l ) Pour les mettre in pace &c. ) En un cachot , 
oîi on les laifle mourir à faute d’aliment. A ce fup* 
plice monachal , fait alluGon un junsconfulte dans 
la Forêt nuptiale de jean Nevifan, liv- 4 . No. 36. 
oîi foutenant qu’en certaines occafions un mari peut 
frapper fa femme , & même l’cmpnfonner , r.or ta- 
me „, ajoute -t- il , fine cibo î uii mr,atur » * J 
ciur-t clerici. 
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re tout ce que bon leur fembleroit. Pin- 
fercray ici ( à propos d’Italie) le paillard 
de la femme de Berenger , marquis Ita- 
lien. Celle femme , fans auoir efgard à 
la maifon dont elPeftoit fortie , s’aban- 
donnoit à vn lien chappelain, combien- 
qu’il fut de fort petite ftature & fort dif- 
’ forme. Mais ce galand n’efchappa à fi 
bon marché que ptufieurs autres : car 
eflant defcouuert par l’abbay d’vn chien , 
il fut pris & defpouillé tout nud , .& luy 
fut coupee la partie de laquelle il auoit 
faift le mal. Ce qui auint défia du temps du 
pape Efiiene huiftieme, enuiron l’an 941; 
Mais pour retourner aux cordeliers, ie n’ay 
pas oublié l’hiftoire du cordeüer foy difant 
lainft François , qui ioua fi bien fôn per- 
fonnage à l'endroit d’vne poure bigotte,. 
qu’elle luy fit place en fon lift : mais 
auant qu’il peult mettre en execution fa 
bonne volonté, la farce fut acheuee au- 
trement qu’il ne penfoit, & par ceux def- 
quels ils ne fe doutoit pas. Car S. Pier- 
re, comme portier de Paradis, & S. Tho- 
mas (comme celuy qui ne pouuoit croi- 
re telle chofc)le vindrent cercher jufques 
au lift j & le remenerent vn peu plus rude- 
ment qu’il n’eftoit venu. le n’ay pas ( di- 
ie) oublié ceft’ hiftoire, mais ieluy fçay 
bien fa place autre part. 

II. Or ne fe font contentez ces ga- 
lans de faire & dire en temps & lieu pis 
que tous les ruffiens qui entrèrent iamais 
, au 
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au huleu de Paris, (?») mais ont bien 
ofé en plaine chaire & en prefence du 
crucefix & de tous les fain&s & fain&es 
qui font là faifans bonne mine , vfer de 
propos pour faire rougir toutes les pu- 
tains, au moins toutes les courtifanes de 
Venife & de Romme. Tefmoin vn Cor- 
delier de Tours prefchant en vn village 
nommé S. Martin le Beau, près la ville 
de Bleré en Touraine , lequel au mardi 
d’apres Pafques , faifant fes recommanda- 
tions, diél, Mes dames , ie fuis tenu de 
vous rendre grâces de la libéralité dont 
vous auez vfé enuers noftre poure con- 
uent: mais fi faut -il que ie vous die que 
vous n’auez pas confideré les neceflitez 
que nous auons. Puis aioufta vn propos 
li vilain, c’ett à dire fi digne de fon con- 
uent ( fuyuant le commun prouerbe , 
qu’on ne peut tirer du fac que ce qui y 
eft ) & fi indigne de toutes chattes au- 
reilles, que ie n’en ay voulu fouiller ce 
papier. Et fi d’auenture ie m’oubliois tant 
ailleurs que de le fouiller de quelques au- 
tres femblables , ie prie le le&eur de ne 

s’en 

(w) 4a huleu de Paris &c. ) Petite rue proche 
S. Meni» autrefois habire'e par des Coureufes , fur 
lefquelles le peuple crioit Ha -leu y ou H6 y la l.ouve t 
comme les payifans fur le loup , lors qu’il s’approche 
de leurs troupeaux. S Leu eft une Paroifle de Pa- 
lis, qui a pour Patron S. Loup, Evêque de Troycs. 
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s’en offenfer , & de n’eftimer que le ré- 
cit de telles & fi énormes vilanies me 
plaife: mais pluftoft eftre perfuadez que 
le feul defir que i’ay de faire bien cong- 
noiftre & hayr les vilains par leur vila- 
nie & les melchans par leur mefchance- 
té , m’a faiû enfuyure la maniéré de fai- 
re des Lacedemoniens , qui pour inftruire 
leur ieunelîe à fobrietô , faifoyenc venir 
les yurongnes en leur prefence , à fin 
que voyans leurs vilains attes ils apprin- 
fent de bonne heure à detefter l’yuron- 
gnerie. Or ü toutesfois quelcun eltoit fi 
curieux qu’il voufift fçauoir quel eftoit 
ce vilain propos monachal, il le trouue- 
ra auec plufieurs autres es Nouuelles de 
la feu roine de Nauarre, laquelle a vou- 
lu par le récit d’iceux faire entendre à la 
pofterité combien desbordee a efté la vi- 
lanie de ceux qu’on iugeoit eftre non 
feulement honneftes mais fainftes perfon- 
nes. Or comme dit le poete fatyrique 
que Nemo repentè fuit turpiffimus , il eft 
certain que peu à peu & de iour en iour 
le desbordement s’eft augmenté : mais 
noftre temps l’a veu monté iufques au 
dernier degré, quand cefte canaille eft 
venue iufques à requérir (ainfl que quel- 
cun eferit) qu’es confeffions auriculaires 
il leur fuft permis de manier les parties 
qui auroyent efté inftrumens du mal du- 
quel on fe confefferoit. Et eftant remonfc 
tré par vn Euefque à l’vn de ceux qui 

fai- 
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faifoyenc celle requefte , la grande ordu- 
re que ce feroit s’il faloit qu’hommes & 
femmes leurs monftraflcnt leurs parties 
honteufes : il fit refponfe que fi on ne i 
trouuoit point deshonnefte que ceux qui 
oyoyent les confefiions , contcmplaficnt 
quandetquand des yeux de l’efprit (qui 
font trop plus précieux que ceux de la 
chair) non feulement les membres qui 
ont commis les aéles vilains , mais aufli 
les vilanies par iceux commifes, qui leur 
font defcouuertes en la confefiion : moins 
deuroit-on trouuer deshonnefte qu’ils re- 
gardaient ces membres des yeux corpo- 
rels. Et allégua en outre, que le confef- 
feur, entant qu’il reprefente le médecin •> 

fpirituel, doit toucher fon malade, ainfi 
que le médecin du corps touche & ma- 
nie celuy qu’il vifite. Et entremeflant 
parmi fa goflerie du blafpheme & de la 
prophanation du texte formel de l’Euan- 
gile, amena aufli ces mots de noftre fei- 
gneur iefus Chrift, Va, & te monftre au 
preilre. Comme eftant leur couftume de 
fe defpouiller & monftrer nus au preftre. 

Mais pour retourner à ces gentils pref* 
cheurs, de quel language penfons-nous 
qu’ils vfoyent en leur priué , quand ils 
parloyent ainfi falement en public? Quand 
ie di en leur priué , ie n’enten pas feulement 
en leurs cloiftres , mais aufli es cloiftres de 
leurs trefcheres fœurs: car on les fouloit 
faire voifins les vns des autres: dont prit 
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oCcafion vn bon compagnon de dire , Voi- 
ci la grange, & voila les bateurs. Et fur 
ceci me fouuient auffi de ce qui fut diffc 
au Roy Henri deuxieme de ce nom par 
vn certain plaifant. («) Car eftantqueftion 
d’auifer les meilleurs moyens pour faire 
trouuer argent au Roy, il luy en propo- 
fa deux: dont l’vn eitoit que fi le Roy 
vouloit faire fon office alternatiue, il luy 
feroit donner deux millions d’or. L’au- 
tre , qu’il commandait que les lifts de 
tous les moines fuflent vendus, & qu’il 
s’en fift apporter les deniers. Le roy 
luy ayant demandé ou coucheroyent les 
moines quand ils n’auroyent plus de lifts: 
il refpondit, Auec les nonnains. Mais il 
s’en faut beaucoup qu’il y ait tant de 
nonnains que de moines, répliqua le Roy. 
A quoy il eut auffi la refponce toute pref- 
te. Il eft vray, fire : mais chacune non- 
nain en logera bien pour le moins demie 
douzaine. 

I IL 

(») Certain plaifant 8 cc. ) Le fameux BRUS- 
q^U ET, comine nous l’apprend H. Etienne lui - mê- 
me , p 3 g. 2*1. de fes Dial, du nouveau Lang. Fr. 
Italianisé. Ce même Conte fe trouve encore Toin. 
I. pag. Ci. des Contes mal attribuez à Bonav. des 
Périers, édit, de 1711. Ce qu'au refte H. Etienne 
ajoute du confeil que donna aulïï le même Bruf- 
quet, de faire vendre les lits des Moines &c. > té- 
moigne que , comme l'infinue Brantôme , dans fa vie 
du Maréchal Strozzi , cet homme fentoit le fagot , 
*e paftbit avec railôn pour Huguenot, 
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III. Mais dont vient cela ( dira quel- 
cun ) que ces poures Cordeliers font vo- 
lontiers mis en ieu, pluftoft que nuis au- 
tres ? Ce n’eft pas qu’il ne fe trouue auflî 
bien des exemples es autres, moines, & 
es fimples preftres : mais pource que les 
Cordeliers fe difent eftre montez en vn 
plus haut degré de fainfteté que les au- 
tres, on ha pluftoft l’œil fur eux. Et quand 
on a prouué que les meilleurs ( c’eft à di- 
re ceux qui fe difent les plus fain&s) ne 
valent rien , il eft certain que le procès 
des autres eft tout faift. Toutesfois à 
fin de contenter ccluy qui pourroit faire 
telle obieélion , i’allegueray des exemples 
notables de fimples preftres: c’eft à dire 
n’eftans point moines. Or ne fe faut -il 
efmerueiller fi ces galans ( & principale- 
ment les curez & vicaires ) entroyent par 
tout & en prenoyent par tout: veu que 
chacun (au moins la plus part) leur ou- 
uroit la porte, & fe fioit bien à eux de 
fa femme , penfant qu’ils auoyent les âmes 
en recommendation & non pas les corps , 
de forte mefme qu’à grand’ peine vn pou- 
re homme trouuant meiïire lan fur le faiét 
auec fa femme , ofoit - il croire ( de peur 
de pecher) que meflïre lan fuft venu à 
mauuaife intention. Dequoy les femmes 
eftans bien auerties , n’eftoyent fort em- 
pefehees à trouuer des efehappatoires , 
quand on les furprenoit auec leur bon 
pafteur: (comme aulfi nous auons ame- 
né 
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né ci -défias es pages 278. 279- &c. 

des exemples de la fubtilité des femmes 
à donner la troufîe à leurs maris , toutes 
& quantes fois qu’elles eftoyent furprifes 
ou auec les vns , ou auec les autres. ) 
Mais voyons comment les preftres <x 
moines de leur cofté eftoyent pourueus de 
merueilîeufes inuentions pour venir à leurs 
defleins, quand ils trouuoyent quelque refif- 
tence. On raconte de deux ou trois (des- 
quels l’vn demeuroit en vne bourgade en- 
tre les montagnes de Daulphiné & de 
Sauoye ) qui donnèrent ce confeil à leurs 
paroiçiennes de contrefaire les demonia- 
cles , ( 0 ) à fin que les maris allans en pè- 
lerinage pour leur deliurance, les leur re- 
commandafient cependant , à ce qu’ils n’y 
efpargnaflent ni leurs eftoles, ni leurs au- 
tres inftrumens. Item on lit de plufieurs 
par le confeil defquels les femmes fei- 
gnoyent eftre malades de quelcune des 
maladies aufquelles leur fexe eft fubieft, 
à fin que fous couleur de leur apporter 
les reliques & de les leur applicquer , ils 
euflent moyen de leur applicquer autre 
chofe. Comme fceut bien faire en Sicile 
vn frere mineur àlaieune femme d’vn vieil 
médecin: car elle nommee Agathe ayant 
defcouuert en fa confeflion à ce moine vne 

par- 

( 0 ) Demoniacles &c. ) Démoniacle & Thériacle » 
mots hors d’ufage, font des diminutifs de Démonta- 
que , Thériaques 

Tome I. N n 
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partie de ce qu’elle auoic fur le cueur,& 
principalement le defgouftement qu’elle a- 
uoit de fon mari, & ayant affez donné à en- 
tendre ( au moins à vn fi bon entendeur ) ï 

qu’elle cercheroit volontiers appétit ail* 
leurs, la conclufion fut prife (auant que 
luy bailler l’abfolution ) que le lende- 
main , fitoft que fon mari feroit parti 
pour aller à fa pratique, elle feindroit 
eftre malade d’vne fuffocation de la ma- 
trice ( comme de vray ell’y eftoit un peu 
lübiefte) & lors ell’imioqueroit l’aide de 
monfieur S. Bernardin. Ce qui fut faift; 
de forte qu’on alla fupplier ce gentil fré- 
té mineur qu’il luy pleuft apporter à çefte 
poure patiente les miraculeufes reliques 
de monfieur S. Bernardin. Luy ioyeux 
de ce que fa trame eftoit en fi bons ter- 
mes, ne fut pareffeux: mais arriuant au 
lift de la malade , & y trouuant plus de 
tefmoins qu’il n’eftoit bpfoin , djft qu’il 
faloit commancer par la fainfte confefi 
fion : lequel mot fut fuffifant pour les fai- 
re retirer: de forte qu’auec luy ne de- 
meura que Ion compagnon & la cham- 
brière de ladifte patiente. Et alors fut 
queftion tant à maiftrefle qu’à chambrière 
d’employer le temps à autre chofe qu’à 
confefiion. Or ainfi qu’ils eftoyent bien 
çn train, arriue le poure médecin, (ne 
donnant loifir au porteur de reliques de 
réchauffer fes brayes, mais feulement de 
fortir du lift O lequel trouuant ces deux 
• \ beaux- 
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beaux -peres fi près de fa femme, com- 
mença a fe gratter la telle , n’ofant pas 
dire tout ce qu’il en penfoit : & ce qui 
rengregea bien fon mal de telle, fut qu'a- 
pres leur départ en raccoullrant l’oreiller 
de fa femme , il trouua derrière , les bra- 
yes d’vn defdiéts beaux - peres. Mais com- 
me la moralité auoit ellé bien iouee , en- 
core fceut-on mieux iouer la farce. Car 
la femme incontinent preuenant, vint à 
dire. Mon ami, voyant que la relique 
du glorieux S. Bernardin m’auoit guarie , 
i’ay prié le beau - pere qu’il me la laifialt , 
r craignant que le mal me reprill. Ce moi- 
ne auerti par la chambrière de celle ef- 
chapatoire qu’auoit trouuee fa maiflrefle , 
pour acheuer le ieu de mefme qu’il eltoit 
commancé , retourna quérir ces brayes à 
grand branle & quarrillon de cloches , a- 
uec la croix & l’eau benille accompagné 
de tout le conuent , & mefmement du 
gardien : lequel les ayant defuelopees du 
beau linge blanc ou celle femme les auoit 
mifes , les fit baifer à toute l’affiltence , 
& au poure mari tout le premier : puis 
les ayant ferrees en vn certain tabernacle, 
s’en retourna auec ce précieux & fi mira- 
clifique ioyau. Les autres ( defquels elt 
Poge ) racontent que ce furent les bray- 
es de S. François qui couurirent le des- 
honneur du haut de chaulfe qui auoit ef- 
té lailTé par le frere mineur. A propos 
duquel Bocaçe efcrit auflî d’vne abbaifie 

Nn 2 au 
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au pays de Lombardie , qui fe leuant ê 
la hafte d’auprès vn preftre auec lequel 
ell’eftoit couchee, pour aller furprendre 
vne de Tes honnains qui eftoit couchee 
auec fon ami , penfant mettre fur fa tef- 
te certains voiles , qu’en quelques lieux 
on appelle le pfautier , y mit les brayes 
de fon preftre : dequoy la poure nonnain 
s’apperceut à l’inftant mefme qu’elle de- 
noit receuoir condamnation , & luy ayant 
dift, ( pourceque les laflets defdiftes bray- 
es pendoyent des deux coftez ) Mada- 
me ie vous prie que vous attachiez vof- 
tre coeffe, & puis ie fuis contente que 
me difiez tout ce qu’il vous plaira: la fit 
apperceuoir de ce qu’ell’auoit mis fur fa tef- 
te par mefgarde, & par confequent la fit 
changer de language. Mais ie ne veux 
pas laifler pafler vn point en l’hiftoire pre- 
cedente, duquel font d’accord tous ceux 
qui la racontent ( encore qu’ils varient vn 
peu en quelques autres circonftances ) 
c’eft que ce gentil frere mineur de la con- 
fefiion auriculaire de la femme prit occa- 
fion de commettre adultéré auec elle. le 
di que ce point eft à noter , entant mef- 
mement qu’il conferme le dire du pref- 
cheur Oliuier Maillard: qui fe plaignoit 
que les galans , apres auoir entendu les 
confefiions des femmes , & par icelles 
auoir congnu celles qui le melloyent du 
meftier, couroyent apres: Qui auditis con - 
fejjiones mulierum , dtinde curritis poji eas. 
. • Mais 



Hérodote. Cbap. XXL 517 

Mais il fe trouue des tefmoignages enco- 
re bien plus anciens: car Poge Florentin 
raconte d’vn ermite nommé Anfimirius, 
qui à Padoue du temps de François fep- 
tieme duc de Padpue, eftant tenu pour 
vn fainét homme, desbauchoit plufieurs 
femmes , & mefmement des meilleures 
maifons , par le moyen de la confefïion. 
Et aioufte vne choie qui efl pour rire , 
c’eft que quand il fut defcouuert, on l’a- 
mena au duc, lequel luy demanda & luy 
fit demander aufli par vn fien fecretaire 
les noms des femmes defqueJles il auoit eu 
iouiflance. L’ermite donc en ayant nom- 
mé vn grand nombre , & de celles mef- 
mement qui hantoyenc ordinairement en 
la maifon du duc, dit qu’il les auoit nom- 
mées toutes: mais le fecretaire, qui en- 
regiftroit ces noms, le prefla d’en décla- 
rer d’auantage, & n’en celer vne feule: 
& alors ce bon ermite en foufpirant , Efi 
criuez donc aulïl la voflre, monfieur. Défi 
quelles nouuelles fut fi efionné le poure 
fecretaire que la plume luy tomba des 
doits, & le duc au- contraire s’efclata de 
rire. Or fans ces exemples , on en voit 
allez tous les iours par lefquels il nous efl: 
fuffifamment tefmoigné que la confefïion 
auriculaire fert aux préfixés & moines de 
filets tendus pour attrapper les femmes. 
De ma part i’ay bonne fouuenance d’a- 
uoir ouy reprocher à Paris à vn preflre 
qu'il auoit paillardé auec vne femme de- 

Nn 3 dans 
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dans l’eglife mefme , incontinent apres l’a* 
uoir confeflee. Aulfi ay ouy faire le récit 
d’vn curé qui fut furpris (il -y -à enuiron 
douze ans, auprès de Vienne en Daulphi- 
né ) paillardant derrière le grand autel , 
le iour du grand vendredi , auec vne qu’il 
faifoit femblant de confefler, auec laquel- 
le il auoit ia de long temps intelligence. 
Pour punition dequoy il fut condamné 
par l’Euefque du lieu de ne chanter mefle 
dedans vn certain temps. Ce qui me re- 
met en mémoire la peine qu’ordonna vn 
euefque d’Italie il - y - a enuiron quarant’- 
ans, contr’vn preltre qui auoit batu à tou- 
te outrance vn poure homme de meftier: 
qui fut que de trois mois il ne mettroit 
le pied en aucun temple. Laquelle fenten- 
ce le magiftrat du lieu ayant trouuee trop 
auantageufe pour le préfixé, fit par per- 
fonne interpofee tellement encourager le 
poure homme qui auoit efté batu , qu’il 
fe délibéra totalement d’auoir fa reuen- 
che. A quoy il ne faillit : car quelque 
temps apres , trouuant fon meiîire Ian en 
quelque lieu ou il n’eftoit le plus fort, il 
luy rendit les coups à tresbonne mefure. 
Dêquoy la plainte eftant venue audiét ma- 
gi fixât , il condamna ceftuy-ci à ne met- 
tre le pied (p) en aucune tauerne de 

trois 



(/>) A ne mettre le pied &c. ) Ce Conte paroit imi- 
té de la (lernie're partie de ia V. des Cent nouv. 
Nouvelles. 

I 
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trois mois. Ce qu’eftant rapporté à l’E- 
uefque , il fut fort indigné d’vne telle fen- 
tence: mais le magiftrat, qui auoit cef- 
te matière à cueur , ne fut muet , ni 
defpourueu de refponfe , ains luy fceut 
tresbien replicquer, Et dites -moy mon- 
iteur en confcience, n'eft-ce point plus 
grande punition à celuy qui n’eft ac* 
couftumé de viure ailleurs qu’à la tauer- 
ne, d’en eftre priué pour trois mois, que 
n’eft à vn preftre d’eftre priué trois mois 
du temple duquel il fe foucie fi peu que 
pour legere occafion il s’en voudroit paf- 
ier toute fa vie ? le n’ay voulu omettre 
cefte hiftoire , venant tresbien à propos 
de la legere punition qu’ordonna ceft au- 
tre euel^ue contre ce vilain preftre , qui 
auoit ofe paillarder , non Amplement au 
temple, mais tout auprès le grand autel: 
non pas vn iour de qüarefme prenant * 
mais vn iour du grand vendredi , vn iour 
du vendredi auré , vn iour du vendredi 
fainft , vn iour que chacun eft fi empef- 
ché à plorer le poure Dieu qu’on tient en 
prifon , vn iour auquel rire feulement , c’eft 
vn demi péché : & puis à la veue de tous 
les fainéts & fainétes dudift temple, qui 
ayans le vifage tourné de l’autre cofté, 
ne laifloyent pourtant de voir auflî bien 
par derrière que par deuant : bref, qui auoit 
commis vn crime pour lequel il deuoit per- 
dre cinquante vies s’il les euft eues, ie di 
mefme félon leurs canons. Mais encore 

Nn 4 que 
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que cefte peine fuft fi legere , fi eft-ce 
que le légat d’Auignon la trouua fi grie- 
ue, qu’il la luy remit. De forte que mon- 
fieur le curé paillarda depuis mieux que ia- i 

mais auec la mefme & au lieu mefme, en 
defpit de tous ceux qui en auoyent par- 
lé : & ne laifla de chanter fes méfiés or- 
dinaires, qui furent trouuees d’aùflï bon- 
ne faueur & d’aufiï bon gouft, voire d’auf- 
li bonne digeftion , par ceux qui en man- j, 

gent volontiers, que celles du plus puceau 
preftre qui fut iamais. Or qui voudroit 
faire la reéerche des maux de toute for- 
te commis par les gens d’eglife il en 
trouueroit grand nombre , voire prefque 
infini ; mais quant aux punitions , il les 
trouueroit ou fort rares , ou pour la plus 
partfilegeresque ce n’eftoit que pure mo- 
querie. Dequoy entr’autres tefmoignages 
nous en auons vn fort bon es Cordeliers 
d’Orléans , apres auoir vfé de l’horrible & 
execrable impofture qui depuis par tous 
les coins du monde fut diuulguee. . ! 

IV. Mais laiflant ce propos, & re- 
tournant aux paillardifes de ces bons com- 
pagnons , pour monflxer qu’en icelles ils 
n’ont aucunement voulu eftre inferieurs j 

à leurs prélats , je feray ici le récit d’vn 
incefte fuperlatif, commis par vn preftre, 
ainfi qu’il eft authentiquement enregiftré 
es efcrits de la roine de Nauarre derniè- 
re defun&e : fi non que i’vferay de plus 
grande brieucté. En vn village près de < 

Coi- 
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Coignac , nommé Cherues , vne vierge 
(c’eft à dire vne qui fe diioic vierge & 
auiïi eftoit tenue pour telle) ioeur du cu- 
ré de la paroice , fut trouuee grotte : & 
d'autant qu’elle menoit vne fort faindfce 
vie en apparence , faifoit aifeement croi- 
re au peuple que le ventre luy ettoit ainli 
enflé par œuure du faindt Efprit , & qu’el- 
le eftoit vne fécondé vierge Marie. Le 
bruit eftant venu iufques aux oreilles du 
comte Charles d’Angoulettne , pere du roy 
François premier de ce nom , il enuoya 
de fes gens fur le lieu pour informer dili- 
gemment de ce Cas , d’autant qu’il fe dou- 
toit qu’il y auoit de l’abus. En la pre- 
fence defquels la fille ( qui eftoit aagec 
d’enuiron treze ans) ayant efté ia par Ion 
frere le curé adiuree fur la damnation de 
fon ame de dire la vérité, ayant eu pour 
la fécondé fois celte mefme adiuration, 
refpondit, le pren le corps de noftre Sei- 
gneur ici prefent à ma damnation deuant 
vous , meilleurs , & vous , mon frere , 11 
jamais homme m’attoucha non plus que 
vous : & en difant ce receut le corps de 
noftre -Seigneur : ( car ie retien les termes 
quant à ceci tels qu’ils font là.) Ayans ouy 
vn tel ferment s’en retournèrent vers le 
Comte : lequel ayant ouy leur rapport , 
s’auifa de ce qu’eux ne s’eftoyent auifez, 
à-/çauoir que ce n’eftoit fans caufe qu’el- 
le iuroit en eefte forme, que jamais hom? 
me ne luy auoit touché non plus que fou 
Nn j fre- 
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frere : & qu’il tenoit pour feur que fon 
frere fe trouueroit luy auoir faid ceft en- 
fant. Pourtant les renuoya pour faire era- 
prifonner le curé : ce qu’eftant faid , il 
confefla incontinent la vérité eftre tel- 
le : & bien - toft apres fut brûlé auec fa 
fœur , quelques iours auparauant accou- 
chée. Nous lifons aufli d’un Thomas ab- 
bé d’Abindon en Angleterre , que ne fe j 
contentant d’entretenir trois paillardes, il 
eut deux enfans de fa propre leur. 

V. Mais fans plus prendre la peine de 
recueillir de diuers endroits ce qui fert à 
ce mien propos , ie me feruiray de l’ex- 
traid auquel cela eft efcript , tiré d’vn li- 
ure Anglois , contenant le récit des mef- 
chancetez qui furent defcouuertes en la 
vifitation des monafteres, conuents , egli- 
fes collegiales , & autres du pays d’Angle- 
* terre , par le commandement du roi Hen- 
ri VIII. Entre lefquelles mefchancetez 
font déclarées les paillardifes , adultérés, 
incefles , bougreries des preftres & moi- 
nes d’iceux , fans oublier leurs noms & 
leurs furnoms : ainfi qu’il s’enfuit. Au mo- 
naftere de Belle , ou Battell , du diocefe 
de Ciceftre , ceux-ci furent trouuez fo- 
domites en la première vifitation , Tan Ab- 
bé, Richard Salchurft, Thomas Cuthbert, 
Guillaume Marche, Ian Haftinge, Grégoire 
Champion, Clement Wellfelde, Ian Gref- 
fe, Thomas Crambroke, Thomas Bayll , 

Ian Hamfelde, Ian Hierom, Clement Grig- 
, ... ge> 



Digitized by Google 












\ 

m 1 

Hérodote. Cbap. XXI. 523 

ge, Richard Touye, & Ian Auftyn. Au- 
tres fodomites en l’eglifc de Camorbie , 
encre les moines de S. Benoift, Richard 
Godmershan , Guillaume Lichefelde , 
Chriiïofle Iamys, Ian Goldmyfton, Nicolas 
Clemenc, GuiHaume Cawfton, Ian Ambrol- 
fe, Thomas Farleg , & Thomas Morton 
Autres fodomites en l’eglife cathédrale de 
Ciceftre , Ian Champion & Roger Barham. 
Item au monaftere de S. Auguftin, Tho- 
mas Barham fodomite. Quant aux pâillars 
& adultérés , il-y-en-a vn trop grand 
roole , & pourtant ne parleray que des 
plus vaillans , c’eft à dire de ceux qui en 
auoyent plufieurs : & dont aucuns ne fe 
contentoyent de demie douzaine, com- 
me de chiens courans ( ainfi qu’on dit par 
prouerbe ) mais en auoyent aucuns , neuf, 
aucuns onze (au nom des onze mille vier- 
ges) aucuns treze , aucuns vint. Mais ' 
pour ne les fruftrer de l’honneur que nous 
auons faitt à leurs compagnons , voici 
leurs noms. En l’Eglife de Cantorbie , 
entre les moines de S. Benoift, Chfiftofle 
Iamys paillardoit feulement auec trois 
femmes mariées. Guillaume AbbédeBrif- 
tol n’auoit que quatre paillardes , dont 
l’vne eftoît mariee. Au chafteau de Vin- 
defore Nicolas Whyden preftre n’auoit 
auili que quatre paillardes. Là mefmes , 
George Whitethorne , cinq: Nicolas Spo- 
tre cinq : Robert Hunne , cinq : Robert 
Danyfon, fix: Richard prieur de Mayden 

Brad- 
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Bradley , cinq paillardes. Au monaftere 
de Shulbrede , au diocefe de Ciceftre , 
George Walden, prieur auoit fept paillar- 
des , lan Standney fept paillardes, Nico- 
las Duke, cinq. Au monaftere de Bathon, 
Richard Lyncombe auoit fept paillardes , 
dont trois eftoyent mariées : & outre ce- 
la eftoit fodomite. En l’eglife cathédra- 
le de Ciceftre , lan Hylle n’auoit que tre- 
ze paillardes. G’eft beaucoup, dira quel- 
cun: mais qu’eft-ce toutesfois au pris de 
lan Blanke , prieur de Bermondfey, qui 
en auoit vint? Or tient on qu’il y auoit 
en Angleterre plus de quatrecents con- 
uents de diverfes fortes de moines & moi- 
nelles, outre ceux des freres Mendians, 
qui approchoycnt de deux cents. le laif* 
leray maintenant au lefteur calculer corn-»- 
bien pour le moins deuoyent eftre de fils 
de putains en Angleterre, ie di feulement 
fils de moines & de putains. le luy laifte 
aufii à penfer , qui euft fàift la vifitation 
par toute la France, Italie, Efpagne,en 
ce mefme temps, quels mefnages on euft 
trouuez, le di, en ce temps la , pource 
qu’il n’auoit pas encores tant plu fur leur 
mercerie , comme il a plu depuis : & pour- 
tant auoyent beaucoup meilleurs moyens 
de fournir à tels appointerions qu’ils n’ont 
eu depuis. Ien’ay rien didlde l’Allemagne: 
pourceque combien qu’efte foit plus gran- 
de que les autres régions que i’ay nom- 
mées, on eftime qu’ell’eftoit moins ferti- 
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le de telle vermine. Mais il ne faut point 
douter que ceux de là n’ayent fuyui le 
train des autres. Pour le moins on lit au 
procès des Iacopins de Berne qu’ils furent 
trouuez failàns grand’ chere au milieu de 
belles dames dedans leur conuent , non 
point accouftrez en moines, mais en gen- 
tilshommes.! 

VI. On fait aufîi plufieurs contes de 
Cordeliers & de Iacopins furpris en me- 
nant avec eux leurs putains habillées en no- 
uices : & de faitt ç’a efté vne fubtile in- 
uention de fe faire permettre de mener 
desnouices, pour fous ce titre auoir touf> 
jours ou vnbardache, ou vne garfe. Mais 
ie croy que depuis qu’il auint à vn noui- 
ce que menoit vn Cordelier,de faire l’en- 
fant au milieu du bafteau dedans lequel 
ils palToyent la Garonne ( chofe quafi aulïï 
admirable que l’enfantemeDt du Pape Ian) 
ils ont depuis mieux obferué la réglé qui 
leur commande , Si non cafté , tamen cautè. 

VII. Or n’eft-ce pas ni de noltre 
temps , ni du temps de Menot, que ces 
galans ont monftré par effeft que le Am- 
ple peuple s’abufoit, penfant qu’il y auoit 
telle différence entr’eux & les feculiers , 
quant à fentir les aiguillons de la chair, 
qu’il- y- a entre les chappons & les coqs» 
Car en vn liure nommé Sagette de feu , 
efcript contre les Carmes enuiron l’an 
1270 , il leur eft reproché entr’autres cho- 
fes , La caufe principale de tous vos tra- 

cafle- 
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caflemens que vous faites par les villes , 
ce n’eft pas à fin que vous vifitiez les pu- 
pilles , mais les pucelles : non pas les veuf- 
ues qui font en peine & tribulation , mais 
les ieunes filles & mal - auifees , les bégui- 
nes , nonnains & dames. Or celuy qui 
parloit ainfi à eux , eftoit general de leur 
ordre, lequel depuis renonça à ceft offi- 
ce , & ( félon aucuns ) à fon ordre auffi. 
Audi Guillaume de S. Amour qui eftoit 
enuiron l’an 1256. , Les freres mendians 
(difoit-il) mènent par tout des bégui- 
nes , fe fondans fur ce paflage de S. Paul , 
N’auons - nous pas puiflance de mener vne 
femme feur ? Voila que difoyent des lors 
ces poures gens : & qu’euftent ils ditt 
doncques s’ils eufîent ouy parler d’vn tel 
roole que celuy que i’ay mis ci - deflus ? 
Mais à fin de fe mieux mocquer & de Dieu 
& des hommes , ils ont bien ofé ( à pro- 
pos des beguines qu’ils menoyent alors ) 
forger de noftre temps vne religion, félon 
l’inftitution de laquelle moines <5 c moinef- 
les , apres auoir faidt quelques eflays de 
leur continence , fe veautroyent enfem- 
ble, & cependant vouloyent faire croire 
que c’eftoit fans entrer en aucune tenta- 
tion de charnalité , non plus que fi deux 
troncs de bois euffent efté mis l’vn au- 
près de l'autre. 

VIII. C’ e s T allez parlé des geftes de 
ces bons compagnons : ie voudrois feule- 
ment pour la conclufion de ce chapitre 

pou- 
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pouuoir refouldre vne queltion, a- fçauoir 
pourquoy ils ontefté nommez beaux -pe- 
res. Quelcun ayant efgard à leurs aftes , 
de s’arreftant fur le mot de peres , en a 
faiû ce fizain , à l’imitation d’vn diftiche 
Latin , 

Or ça Iacobins , Cordeliers , 

Auguftins, Carmes, bordeliers. 
Dont vient qu’on vous nomme beaux - 
peres ? 

C’eft qu’a l’ombre du crucefix 
Souuent faifons filles ou fils 
En accointant les belles * raeres. 

Mais pour parler à bon efcient,(car l’au- 
teur de ce fizain s’eft voulu iouer, ne leur 
reprochant rien toutesfois que nous ne 
fçaehions eftre vray) ie penfe que celle 
appellation de Beaux -peres Çq) vaut au- 
tant 

( q ) Beaux - péris Scc. ) C’eft fe tromper que de 
croire que nous ayions appelé beaux - p/res , 6e les 
Grecs Caioyers ou Calogers , du Grec Kalos geron les 
Religieux , fous ombre qu’entre eux il le trouve ef- 
feftivement‘*quantité de beaux Vieillars , frais 6c bien 
nourris. C’eft un terme purement affe&ueux , de 
careflè & de relpeft , pour marquer la tendreflè 
de l'eftime qu’on a pour eux entant que peres Ipi- 
xituels , pleins de douceur & d’indulgence pour 
leurs enfans. Le Grec K*>.c; /» put , d’ou l’alphabeth 
de l’Auteur François dérive Cahier, répond littéra- 
lement au François beau - Sire , qui emporte , non pas 
que tout Sire foit vieux , mais que tout Sire ou Sei- 
gneur 
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tant comme fi on difoic Beaux- vieillards: 
& ce qui me conferme en cefte opinion, 
eft le mot du Grec vulgaire Kaloiro , ou 
Kaloero , qui femble corrompu de Kalos 
C c’elt à dire beau ) & de Geron , c’eft à 
dire vieillard. Or celle appellation nous 
monftre qu’ils ont vefcu de tout temps à 
leur aife: car on appelle vn beau -vieil- 
lard qui en defpit de la barbe blanche eft 
encore frais , & auquel la peine ou le cha- 
grin n’ont point effacé les beaux traits 
de vifage. Et de faiét félon celte fignifi- 
cation les plus beaux vieillards qu’on vo- 
ve en Italie , & principalement à Veni- 
fe, font les moines, & fur tous les men- 
dians: (combienque là ils foyent apper 
lez feulement Peres , fans aioulter ce 
mot Beaux ) & feroit bien aufll beau voir 
ceux de France , s’ils portoyent barbe 
comme ceux là. Toutesfois ce que i’en 

di , 

gneur eft refpe&able par là Dignité, comme l’eft par 
ion âge un Vieillard. D'ailleurs , qui ne fait que ce 
Prince d’Afie , qui nous eft connu fous le nom de 
Vieillard de la Montagne , fut appelé de la forte , 
non pas qu’il fût vieux , mais parcequ’il eftoit Sei- 
gneur d'un payis fitué dans les Montagnes? il en eft 
de même de beau , épithéte qui , jointe â Sire , dc- 
fîgne par fon caractère de douceur la perfonne qu’on 
honnore de cette épithéte. Tout beau , tout belle- 
ment , c’eft- à -dire tout doux , tout doucement. De mê- 
me en eft -il encore de bel - Oncle , beau - Coufm 8cc. 
termes qui , dans nos vieux livres , ne font que de 
pure carelfe. 
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di , ce n’eft pas pour faire enuie à per- 
fonne de leur porter enuie. 




C H A P. tfXII. 



De la gourmandife 6 ? yurongnerie des gens 
d'eglife. 

dit volontiers qu’apres la pan- 
03 /-v 63 fe vient la danfe : & pourtant 
S 8 u «fi il femble qu’il eufl efté plus con- 
uenable de parler en premier 
lieu de la gourmandife & yurongnerie, 
qui mènent la danfe, c’efl; à dire mettent 
au chemin de paillardife , comme nous 
auons dift parcideuant,alleguans plufieurs 
prouerbes à ce propos, l’ay toutesfois 
parlé premièrement de ce vice que des 
autres , pour garder l’ordre que i’auois 
fuiui parcideuant, me fondant fur ce que 
ïuuenal auoit dift, que la paillardife eftoit 
beaucoup plus ancienne que les autres vi- 
ces : combienque ce foit vne parole pro- 
noncée à plaifir pluftoft qu’autrement. le 
di donc premièrement que fi nous voulons 
parler de la qualité des viandes auant que 
de la quantité , (c’eft à dire de la friandi- 
fe auant que de la gourmandife) il ne 
nous faut que conûderer ce qu’on appel- 
le vin théologal , & ce qu’on appelle pain 
Tome I. O o de 
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de chapitre. Car quand il eft queftîon 
d’exprimer en vn mot vn vin bon par excel- 
lence, & fuit - ce pour la bouche d’vn roy, 
il faut venir au vin théologal. Pareille- 
ment s’il eft queftîon de parler d'vn pain 
ayant toutes les qualitez d’vn bon & bien 
friand pain ( voire tel que celuy de la vil- 
le Erefus , pour lequel Mercure prenoit 
bien la peine de defcendre du ciel , & en 
venir faire prouifion pour les dieux, (fi 
nous croyons au poete Archeftrate) (r) 
ne faut -il pas venir au pain de chapitre? 
le di, au vray pain de chapitre, dont ce- 
Iqy que vendent à Paris les boulengers, 
a retenu le nom, mais non la bonté, fi- 
hon qu’en partie. Or eft -ce là bon com- 
înancement : car la fefte ne peut eftre mau- 
ùaife ou il-y-a bon pain & bon viri. 
Quant à la pitance, en premier lieu il eft 
certain que ce. qu’on dit Traité en corn- 
miliaire, de chair & de poiflon, meritè- 
roit bien mieux d’eftre diét traité à l’éc- 
clcfiaftique. Car pour qui acheté -on quel- 
quesfois les gros brochets fix efcus finon 
pour la bouche de noftre mere fainûe 
eglife? Qui penfons-nous qui a premiè- 
rement faîft courir les chaftemareês finon 
noftre mere fainéle eglife ? Mais ie con- 
fefie bien qu’ils ne mangent pas chair & 

poir- 
es ) -du Poete Archiftrate &r. ) Dans Athénée 
liv. 3 . ch. as. pag, in, de l’édition de Dalechamj». 
Lyon. i6is. 
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poiffon l’vn parmi l’autre , ( comme auf. 
ii les médecins ne leur confeillent pas de 
ce faire ) ains attendent volontiers qu’ils 
foyent û faouls de chair qu’ils commen- 
cent à creiier : comme les Flamens , quand 
ils veulent faire leur grand gaudeamus. 
Font confcience de tafter du vin qu’ils ne 
foyent yures de biere. Toutesfois il - y - 
en - a plusieurs maintenant qui font proui- 
fion d’appetit , quant au poiflon , pour la 
quarefme. Quoy qu’il en foit, ce n’eft 
fans caufe qu’on dit par prouerbe, Vin 
théologal , & Table d’Abbé : comme on 
peut voir par la defcription non pas d’vn 
difner ou foupper , mais feulement d’vn 
defieuner, non pas d’vn Abbé, mais feu- 
lement d’vn Prieur : contenue es vers 
fuyuans , 

Vn gros Prieur (s) fon petit fils Ijaifoit 

Bt mignardoit au matin en fa couche. 

Tandis roftir fa perdris on faifoît. 

• Se 

( r ) Vn gros Prieur &c. ) C’eft la 86. des Epigram- 
mes de Marot dans l'édition commentée. La pen- 
féc en eft prife du Margarita Facetiarum imprimé >* 
4. à Strasbourg en ijog. , où le premier chapitre 
des Facetix, Adelphins , , intitulé de indoü o Pralato con- 
tient ce qui fuit : Magnas Pralatus in aima urbe R*ma 
tùm intereffit prandio delicatijpmo &* opiparo , &* fo- 
lum fynapium deejjet , fufpirans G>* dolent excl-.mavit : 
O quanta patimus pro ecdefia dei ! Alter ad lotus af- 
fîdens , &* ipftus errorem eajligans dixit : pstimur ! T un» 
primas fubinfert : Non magni refert fs patimus aut pa- 
timur dixerimns , utrumque rnbn genitivi eft enfin. 
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Se leue , crache , efmeutit , & le 
mouche. 

La perdris vire; au lel de broque en 
bouche 

La deuora ; bien fçauoit la fcience. 

Puis quand il eut pris fur la confcience 

Broc de vin blanc , du meilleur qu’on 
eflife , 

Mon Dieu, dit-il, donne moy patience: 

Qu’on ha de maux pour feruir fainfte 
eglife. 

Que fera - ce donc des dilners & fouppers 
de ceux qui ont vne douzaine de crofies 
& autant de mitres , li le defieuner d’vn 
limple Prieur eft d’vne perdris , ( & faut 
entendre auec le comment) & encores le 
plamd-il du mal qu’il endure pour feruir 
famfte eglife P 11 eft vray qu’il auint bien 
à , v r n a . utr !r? < 3 U ^ elloit aufli homme d’e- 
glile, de mire la mefthe plainte, à caule 
qu on luy faifoit manger & perdris & bec- 
quaifes , & faifans fans orenge : mais no- 
tez que c eltoit vn euefque , au lieu que 
ceftuy-ci n eft qu’vn prieur. Mais retour- 
nant encm-es àces prouerbes. Vin theo- 
|°S a .» & Table d Abbe , ou Table de pré- 
lat, le di que fans eux on n’euft jamais 
peu auoir la vraye intelligence d’Vn beau 
palfage d’Horace, ou il dit, 

. Nunc efi bibendum , nunc pede liber o 
Pulfanda tellus: nunc Jaliaribus 

' Or - 
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O mare puluinar deorum 
Ternpus erat dapibus , fodales. 
ceftuy- ci du mefme poete , 

Ibfumet bceres cæcuba dignior , 

•ieruata centum clauibus : & mero • 
Tinget paüimentum fuperbo 
Pontificum potiore cœnis. 

Et qu’il foit vray qu’on ait eu befoin de 
ces prouerbes pour donner bien à enten- 
dre ces pacages, voici, mot pour mot, 
que dit vne glofe fur ce dernier , Mero di- 
cit potiore ( i. meliore ) cœnis pontificum , i. 
quàm quo pontifices in cœnis fuis, quœfem- 
per fuviptuojijfimœ fuerunt , (<i mde nunc tbeo- 
logicum dicunt vinum') vji funt. Voila de- 
quoy font tenus aux théologiens & aux 
prélats ceux qui font profefiion d’eftre 
expofiteurs des poetes. Mais quant au 
vin théologal , ie fçay bien qu’il y a vne 
grande queftion s’il le faut appeler vinum 
théologale, ou vinum tbeologalis , per appoji- 
tionem, caron dit que quand ils ont bien 
beu , ils s’accordent comme chiens & 
chats, mais iela laifleray vuider aux lec- 
teurs. Car ie ne fçay pas fi cela eft 
vray, qu’ils viennent aux poings quand 
ils ont bien beu : i’ay bien mémoire qu’v- 
ne fois les Sorboniftes tenans leur fyna- 
gogue aux Bernardins, auant que boire, 
{au moins ainfi qu’ils difoyent, & de vray 
"* O o 3 il 
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il eftoit encores bien matin) apres qu’ils 
m’eurent faiét retirer, auflî mon aduocat 
& mon procureur, & qu’ils vindrent à 
délibérer quelle refponfe il falloir faire à 
vne lettre par nous prefentee, que feu 
mon pere auoit impetree du Roy Henri 
(par laquelle il leur faifoit quelque com- 
mandement qui ne leur plailoit gueres) 
nous les veifmes en grand danger de s’en- 
trepeigner, apres eftre las & tous enrouez 
de force de crier. Ce que ie n’eufle osé 
raconter fi ie n’eufie eu ces deux bons 
tefmoins : lefquels en furent beaucoup 
plus fcandalifez que moy , qui auois vn 
peu ouy parler de leurs gentillettes. Et de 
faiét ie croy que quand ils fe futtent entre-r 
peignez les barbes , ce n’euft efié la pre- 
mière fois , & ne leur fuft auenue chofe 
qu’on n’ait veue auenir au Concile entre 
j’Euefque de la Caua & TEuefque Gre- 
guetto. Et à propos de prouerbes, ces 
deux - la me font fouuenir encore d’vn au- 
tre, qui eft, Face d’Abbé ( t) lequel prq* 
uerbe eftant ancien, me fait croire que 
défia anciennement les Abbez euttent les 
faces enluminées. Quant au Cardinal des 
bouteilles, (v) il femble bien que ie luy 

fay 

( t ) Face d'Abbi Sic. ) Le Viet dazoer ( Vifo di 
afïno ) des Abbez dans Rab. 2. 7. No. Ijj. fait allu- 
fion à ce Proverbe. 

( v ) Cardinal des bouteilles &c. ) LOUIS DE LOR- 
RAINE Cardinal de Guilç , mort à Paris en 1178. 
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fay tort, de l’oublier en ce propos: mais 
ie n’en parle pas volontiers, pource qu’il 
me ramentoit l’ipiure que les Italiens ont 
j accouftumé de nous dire, nous appelans 
boutillons. Or fi ces bons prélats vou- 
loyent dire qu’en faifant telle chere ils ne 
jaifient de conférer à table de quelques 
bons & honneftes propos , Oliuier Mail- 
lard leur refpondra qu’ils ont menti, & 
qu’au contraire ils ne parlent que de pail- 
• lardife. Voici les propres mots de fon tex- 
te , Vadatis ad menfam prelatorum , vel do - 
minorum magnatum : femper loqmntur de 
îuxttria , vel aliquibus detrabunt : 6? üle qui 
vilius loquitur , dicitur melior. 

II. Ie penfe maintenant à vne obiec- 
tion qu’on me pourra faire : c’efl: que 
quant aux chanoines, prieurs, abbez, & 
autres grofies créatures du Pape, il y a 
bien apparence qu’ils facent fi grand’che- 
re: & mefme ne feroyent pas fages s’ils 
ne fe donnoyent du bon temps , quand 
toute la pourfuite qu’ils ont faiéte pour 
auoir des bénéfices n’a efté à autre fin & 

in- 

Voiez le Journal de l’Etoile, Bruflelles : 1719. tom. 
. . . pag. 91. & M. de Thou liv. 6 $. C’eft ce Car- 
dinal , homme de bonne chère que le PaJJavant de 
Bcze dèfigne fous le nom de Cardinalis Lagcmfer. 
Brantôme au relie > tom. 2. de Tes Capit. Franc, par- 
lant d'Artur de Colle Maréchal de France , dit que 
le même fobtiquet lui fut donné pour la même 
xaifon. 

O 0 4 
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intention: (& de faitt nous lifons d’vn 
qui auant qu’eftre Pape , fouloit manger 
lur vne rets , par vne certaine humilité 
deuotieufe: eftant paruenu au papat, Of- 
tez-moycefte rets, dit -il: i’ay pefché 
ce que ie voulois prendre) (x) mais 
quant à tant de poures moines, qui n’ont 
ni rente, ni reuenu, qui n’ont pas vn 
poulce de terre, qui mefmement font appe- 
lez porteurs de rogatons , pourcequ’ils ne 
viuent quedesaumofnes des gens de bien, 
& de grammercis, & mefme ceux qui font 
appelez mendians, (qui vaut autant que 
beliftres) comment fera il vrayfemblable 
que ceux-ci ayent dequoy faire bonne 

che- 

( x ) J'ai pefché ce qui je voulois prendre &c. ) On 
fait honneur au Tape Sixte V. d’un mot tout fem- 
Hable ; mais , n’en déplaife à fon Hiftoricn , ce mot 
eft pris du chap. De clave Ab bâtit , des Facétie 
Adelphina , imprimées à Strasbourg en ijos. Voici le 
Conte tout au long : Monachus quidam maximam devo- 
lionem facie reprafentabat. Ita quid fubmijfa fade ter- 
ram fpeflaret humilitatis caufà. Hic quum in defunFli 
Abbads locum eleOus fuijfet ; vultum attoller.s ir.folentio- 
ri ir.greffu ir.cedibat. Quxrentibus autem fratribus ejus 
rei caufam , Ref pondit : ante eleffior.em mcam , c lavent 
Abbatia quarent terram femper intuebar. Hune habita 
(y inventa clave , ereElus incedam r.ecejfe efi &c. On 
veut auffi dans le Alénagiana tom. i. pag. 197. de 
l’edit. de 171 j. qu'à propos de l’humeur terrible du 
même Sixte V. après la mort de ce Pape, on lui ait 
appliqué le Fratres nolumus vos de la première Epitre aux 
Theflaloniciens : au lieu que ce mot , & fon appli- 
cation font de la Forêt nuptiale de Jean Névi&tU 
Jiv. 4 feft. 149. 
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chere ? Il me femble que la refponfe eft ai- 
fee,fi nous regardons le prouerbe commun, 
qui dit qu’il n’eft vie que de coquins, quand • 
ils ont atïemblé leurs bribes. Quoy qu’il en 
foit, ce n’eft; pas fans caufe qu’on dit, c’eft 
vn frere, au lieu de dire, C’eft vn bon com- 
pagnon, qui ne cerche qu’à fe donner du 
bon temps. Aufli ne dit -on fans caufe. Il 
eft gras comme vn moine , duquel pro- 
uerbe i’ay faift mention ci deflus. le con- 
fefTe bien toutesfois qu’on dit aufli ce Com- 
me, Gras comme vn pourceau, ou Gras 
comme vn cochon. Et de faitt, qu’il y ait 
quelque correfpondance , ou analogie , 
ou fympathie occulte entre les pourceaux 
& les moines ( ie di prenant les moines 
in puris naturalibus') leur bon fainft An- 
toine l’a bien monftré : lequel en fa vie 
ayant gouuerné vn troupeau de pour- 
ceaux, voulut en fa mort auoir en gou- 
uernement vn troupeau de moines: com- 
me tefmoigne l’epigramme fuyuant , ( com- 
bienque ceux qui pour le iourd’huv vont 
crians, N’y -a- il rien pour les pourceaux 
de monfieur S. Antoine, le facent encore 
porcher, & que fa legende porte qu’en fon 
viuant aufli il a efté gouuerneur des moines.) 

Diceris Antoni (y) porcos pauijfe fübulcus , 
Viuus :adbuc monuchos lumine caiïtis ait s. 

Par 

( y ) Dicêrh Antoni &c. ) Cette Epigramme eft: 
du F.atres Fraterrimi de Buchanan. J'ignore au rcftc, 
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Par Jiupor ingenij ejt ventrifque abdomen 
vtrifque: 

Sorde pari gaudent ingluuiéque pari. 

Nec minus hoc brutum genus ejt mutümve 
fuillo , 

JSfec minus injîpidum , nec minus illepi- 
dum. 

Cetera conueniunt : fed non leuis error in 
vno ejî 

Debuerat monacbis glans cibus ejje luis. 



Qu’on a traduiâ: ainfi , 

En ton viuant Antoine te plaifois 
C Ainfi qu’on dit ) à nourrir des pour- 
ceaux : \ 

Et maintenant tu fais ce que faifois 
En nourriflant tous pareils animaux , 1 

Moines bien gras , ftupides & brutaux 
Comme les porcs , & de mefme nature. 

Dont leur conuient pareille nourriture. 

Et c’eft pourquoy tu faux en ceft en- 
droit: 

Car par raifon , pour la vraye pafture 
De tes cagots , le gland leur conuien- | 

droit. * 

Il - efl bien vray qu’vn autre Efcoçois a ■ 

faift aufil vn epigramme Latin par lequel 

u 

qui peut - être cet autre Ectjfois à qui plus bas H. 

Etienne attiibue le diftique Creiïbih ejl Circcm &c. , 
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il met en doute ü c’eft vn mefme S. An- 
toine parte ur des pourceaux & des moi- 
nes : mais en la fin fa refolution eft, 

Credïbile ejl Circen muîajje potentibus berbis 
In monacbôfque fues , inque Jiies monacbos. 

C’eft à dire , 

le croy donc que Circe par fes herbes 
& eaux 

De pourceaux moines fit , & de moi- 
nes pourceaux. 

Mais fans aller cercher ailleurs des tefi 
moignages , contentons-nous du leur , 
contenu en ces beaux vers, 

Sanftus Dominions fit nabis femper amicus , 
Cui canimus nojlro iugiter prœconia rofiro , 
De cor dis venis , ficcatis antè lagenis . 

Ergo tuas laudes fi tu nos pangere gaudes 
Tempore pafcbali , fac ne potu puteali 
Conueniat vti : quod fi fit , indique muti 
Semper erunt fratres qui non curant nifi 
ventres. 

le di que voici le tefmoignage qu’eux mef- 
mes rendent touchant leur fobrieté Sarda- 
napalicque : car il eft quafi impoftible que 
ces vers ne foyent ou d’vn moine , par- 
lant fans hypocrifie, ou d’vn au corps du- 
quel 
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quel fuit entree l’ame d’vn moine , pour 
le faire parler fi monachalement. Pour 
le moins rencontre fort bien ce tefmoi- 
gnage auec ceftuy - ci , 

O monacbi , vejîri Jlomacbi funt ampbora 
Baccbi : 

Vos ejîis ( Deus ejl tejlis ) teterrima pejlis. 




III. Quant aux fimples preftres , qui 
ne font pas profefiion d’vne fi auftere vie , 

& qui de leur meftier font meffotiers, il 
femble bien qu’ils ayent raifon de ne vou- 
loir boire que du meilleur. Et pourtant 
i’excufe bien le meflire Ian d’vn certain \ 

gentilhomme j lequel ayant demandé à fon 
iommelier du meilleur, & n’ayant eu que 
du moindre , prit ce tour fi à cueur , & 
l’eftima fi grand outrage , qu’ayant apper- 
ceu lediét fommelier aïïifter à fa méfié, il 
fut efpris de telle cholere qu’il en per- 
dit la parole. Le gentilhomme qui auoit 
grand’hafte , & defiroit d’auoir vne mette 
de chatteur (d’autant qu’il auoit fes che- 
naux qui l’attendoyent deuant la porte ) 
fe choiera fort d’autre collé d’vne telle 
paufe , pour prolonger ce qu’il defiroit ef- t 

tre abbregé: mais en la fin il luy fut for- 
ce d’enuoyer fon laquais demander à mef- 
fire Ian quelle moufche l’auoit ainfi fou- 
dainement picqué. Meflire Ian refpond 
qu’il y auoit vn excommunié en la com- 
pagnie lequel l’empefchoit de pourfuy- 4 

ure 
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ure fa mefle: & ayant puis déclaré au la- 
quais enuoyé vers luy pour la fécondé fois, 
que c’eftoitle fommelier, perfuada aifee- 
ment au gentilhomme de le chafler. Ce 
qu’eftant faiét , il pourfuiuit fa mdfe : apres 
laquelle le poure fommelier fut defex- 
communié, a la charge de donner tou- 
iiours à mefîire Ian du vin de monfieur 
& de madame. Or lesraifons pourlefquel- 
les ie di qu'ils font bien de ne vouloir 
boire que du meilleur, font telles: pre- 
mièrement, pource qu’il les garde de cru- 
ditez lefquelies leur pourroyent faire ef- 
chapper quelque chofe deshonnefte en 
célébrant la meffe : fecondement , pour- 
cequ’il-y-a apparence que la deuodon 
foit plus ardente en vn eftomach efehauf- 
fé qu’en vn refroidi, tiercement pource- 
qu’il eft queftion de chanter. Car puifque 
entant qu’ils chantent, ils tiehnent des 
poetes (lefquels font mefmement appe- 
lez quelquesfois en Grec d’vn mot qui 
lignifie proprement chantres) ils font 
tresbien de fe gouuerner félon l’opinion 
des poetes , qui a efté telle de tout temps , 
qu’on ne fçauroit chanter chofe qui vail- 
le finon qu’on ait beu du meilleur & d’au- 
tant, Mais on me dira qu’il y a danger 
qu’ils s’enyurent. Et qu’en eft -ce, pour- 
ueu qu’ils s’enyurent à bonne intention ? 
Car s’il n’y a point de mal de dire Hoc 
eft nafum meum , au lieu de Hoc eft corpus 
meum , pourueu que ce foit cum intentions 

confe - 
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confecrandi : & s’il n’y a point de mal de 
ietter vn enfant en vn puis pourueu que 
ce foit cum intentione baptizandi , ainfi que 
difent quelques glofes: quel mal y aura- 
il non plus de s’enyurer cum intentions 
mijjificandi P Ët pourtant on eut raifon 
d’exeufer & fupporter l’atte d’vn poure 
curé auprès de Fere en Tartenois: lequel 
auec intention de chanter gayement le fa- 
crifice de ia mefîè le lendemain au matin, 
auoit fi bien facrifié à Bacchus le foir dé- 
fiant, que le lendemain au lieu d’adminif- 
trer le baptefine à vn enfant, il luy ad- 
miniflra l’extreme ondtion. Aufii efboït 
bien à exeufer celuy qui ayant ainfi faidt 
Fes préparatifs le foir auquel chacun crioit 
Le roy boit, chantant le lendemain fa 
mefle, s’endormit à fon Mcmento, & fe 
refueillant aioufta à fon Memento à haute 
Voix , Le roy boit. Mais celùy de S. 
Marri à Paris , qui s’eftant endormi fur 
fon Memento , fe laifla defrobber fon ca- 
lice & fa platine , par vn qui luy aidoit à 
dire méfié, & puis eftant refueillé, fortit 
fen la rue crier au larron , fut mocqué à 
bonne raifon, comme mal-auifé: car il 
deuoit auoir marchandé premièrement a- 
uec lüy qu’il vouloit auoir pour luy aider 
à dire méfié. Au demeurant ce dormir luy 
procedoit ( comme aux autres ) du de- 
üoir qu’il auoit faidt de s’apprefter à bien 
chanter. 

IV. Ët puifque ie fiiis entré fi auant 
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en ce propos des bons gaudeamus des 
gens d’eglife , ie diray vn mot en la fa- 
ueur des poures preltres preftrizans ou 
meffotizans , non pas pour affeÛion que 
ie leur porte, mais pour la pitié qu’ils me 
font: c’eft que s’ils fçauoyent bien deba- 
tre leur caufe, ils pourroyent monftrer 
qu’on leur fait grand tort en ce qu’on leur 
taille les morceaux ü cours au pris des 
prieurs , abbez , & autres qui font audef- 
fus. Car fi le facrifice qu’ils celebrent tous 
les iours eft conforme à celuy quecelebro- 
yent les prefttes inftituez par Numa Pompi- 
lius, appelez falij , (comme l’a do&ement 
& Chreftiennement prouué l’âuteurduliu- 
re intitulé Sommaire recueil des Agnes fa- 
crez , ( z ) facrifices & facremens ) quelle 
raifon y- a- il que ceux qui font falij en. 
leur endroit, n’ayent point auffi en leur en- 
droit, faliares dopes (defquelles nous auons 

{ >arlé ci-deuant) ains foyent contrains de 
es quitter à ceux qui n’exercent l’office 
qu’en vn an vne fois? Mais ie leur laiffe- 
fay plaider leur caufe. 

( z ) Sommaire recueil des fignes facrez &c. ) C’eft 
un petit in 16. fans nom d’Auteur, imprime vers 
l'an 1560. J'en avois en France un Exemplaire. l’Au- 
teur parcourant la Bible y trouve plufîeurs choies , 
comme Y Arbre de Vie , Y Arc en Ciel , le Serpent d'ai- 
rain , 8cc. que félon lui l'ancien peuple ne pouvoir 
qu’il ne regardât comme des Sacremens. 
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Des larrecins & rapines des gpns d’eglife. 

gj£9S6gE fçay bien que fi ie me veux 
| I g fourrer auanc en ce propos , ie 
©mzm© me ttouueray incontinent entré 
©6â6ô5$ en vn a byfme. Car fi défia le 

prouerbe ancien (a) difoit que l’eglife 
pilloit les vifs & les morts, & les inuen- 
tions de piller ont efté toufiours depuis 
multipliées, quel nombre y en doit -il 
maintenant auoir? Premièrement donc ie 
ne parleray point pour celle heure des 
gros larrons, qui ne fe cachent point, 
ains au -contraire font gloire de defrob- 
ber, & monftrent leurs larrecins à quicon- 
que veut ouurir les yeux : mais ie parle- 
ray des prellres & moines, qui n’ayans 
rien ne laiflent de faire grand’ chere. Car 
fi les Egyptiens & aufli Solon depuis , 

-■ (ainfi 

( «) Le proverbe ancien fcc. ) Dans le Recueil de 
Pierre Grofnet, pag. ijj. ce Proverbe eft tel: 

Trois cbofes font tout d’ur.g accord , 

L'Eglife la Court b la Alort , 

L'Eglife prend du vif b mort , 

La Court prent le droiU b le tort > 

La Mort firent le fable b le fat. 
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’(ainfi que nous raconte Hérodote) ayans 
mis cefte loy que chacun euft à déclarer 
quel train il menoit, & quels moyens il 
auoit de viure, n’alleguoyent autre raifon 
que cefte -ci, fçauoir eft qu’vn homme 
qui defpendoit fans auoir aucun bien , ou 
aucun moyen de gangner , ou quelcun 
qui luy fournift, il eftoit force qu’il fuft 
larron: que diront auiourd’huy les men- 
dians, fi on les vient à examiner? Car 
s’ils n’ont pas vn pouce de terre , com- 
me ils confeflent,( autrement ils auroyent 
tort de mendier) s’ils ne fçauent rien fai- 
re dequoy ils puiflent gangner leur vie, 
dequoy donc viuent-ils, & non feule- 
ment viuent, mais viuent fi grattement? 
S’ils refpondent que c’eft aumofnes des 
bonnes gens , cela eft du tout contra- 
riant à la plainte qu’ils font ordinaire- 
ment , a -fçauoir que la charité n’eft pas 
feulement refroidie enuers eux, mais du 
tout morte. Que s’ils veulent dire qu’ils 
viuent d’emprunts, qui eft -ce qui leur a- 
iouftera foy ? Car on fçait bien que prefter 
à gens qui n’ont rien, c’eft donner: félon 
mefme le prouerbe commun , qui dit que 
ou il n’y - a rien , le roy perd fon droit, 
le m’en rapporteray donc à leur confcien- 
ce, & l’en croiray des moyens qu’ils ont 
eus de noftre temps ( depuis qu’ils ont 
commancé à fe plaindre de la faute de 
charité) de faire venir l’eau à leur moulin. 
Mais pourceque ie croy que.i’attendrois 
Tome I. rp long 
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long temps s’il me faloit attendre la con- 
feffion d’icelle , ie prendray la charge de 
refpondre pour elle: ou, pour mieux fai- 
te , ie raconteray aucuns de leurs tours 
qui feruiront de refponfe. Qui ne fçait 
donc qu’ils ont tenu le monde en fi gran- 
de feruitude qu’ils arrachoyent non leule- 
menc des riches mais auifi des poures per- 
-fonnes , ou tout ou vne partie de ce dont 
deuoyent heriterles enfans? Qui ne fçait 
de motif de la tragédie de l’efprit d’Orléans 
.auoir efté , que ces corbeaux voyoyent 
la proye qu’ils penfoyent défia tenir, leur 
,eftre efchapee ? Et à dire la vérité , c’ef- 
toit grand’ auanture quand on pouuok 
jouer fi finement qu’on ne paflaftpardefibus 
leurs pâtes. Car en venant confefler les 
-poures perfonnes qui eftoyent en l’article 
-de la mort , ils ne leur donnovent autre 
efperance d’eftre fauuez qu’en faifant he- 
ritier S. François, ou S. Dominique , ou 
quelqu’autre faindt, patron de la religion 
de celuy qui eftoit confefièur. Voire fça- 
uoyent fi bien enforceler les confciences 
de ceux qu’ils confeflbyent, que non feu- 
lement ils fe faifoyent donner ou la moi- 
tié ou les deux -tiers du bien duquel de- 
uoyent heriter la femme & les enfans, 
mais encores au cas que les enfans ne 
s’allafient rendre l’vn à S. François, l’au- 
tre à S. Dominique , l’autre à vn autre, 
ces gentils faindts fçauoyent qu’ils deuo- 
yent auoir. Tellement que fi apres le de- 

ces 
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çes du pere les enfaps rçfufoyent de fe 
faire moines , çes faiqfts fe portoyept pour 
heritiers ,les enfans en ellans du toijt frus- 
trez. Et de ceci fpnt foy des tellamens 
qui fe trouuent encores auiourdhuy. Mais 
ç ? efi: bjen le pis qup fpuuentesfois i|s n’utr 
tendent pas iufques à ce que ceux qu’ils 
tiennent çn leurs laqs , foyept prochains 
de leur fin , mais par fubtils moyens les 
font defpouiller auant qu’ils fe yueillenc 
çoucher , ainfi qu’on purle en computa 
prpuerbe. 

ï I. Et quel plus grand & plus tyranni- 
que larrecin , quelle plus cruelle rapine 
fçauroit-on Ipnger que la croifadç? li- 
mais brigans tenans la dague fur la gor- 
ge des paflans pour fe faire bailler la bour- 
fe , pnt - ils pillé de la forte que les fqp-» 
poils de lacroifade? Car au moins les ppu- 
res gens qui ont la bourfe vuide font hors 
du danger des brigans, félon qu’a didb vn 
poete Cantabit vqcuus cpram latrone viator : 
mais la ppure perfonne à laquelle pn fai- 
foit croire que fi elle donnoit telle 04 
telle fomme d’argent , elle feroit fauueé 
auee fes pere & mere , & enfans : 6 l k 
faute de la donner , ils feroyent tous dam- 
nez , n’eftoit * elle pas beaucoup pis qu’en 
fre les mains des brigans? Car pluftoil 
que de faillir k trouuer argent , iî elle n’eq. 
auojt point, elle fe fuft engagée aux Sar* 
rafms. Voire ne faut douter que plufieurs 
poures gens jfayent non pas engagé mais 

P p 2 yen- 
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vendu leurs âmes au diable , en cerchanf 
par moyens illicites argent, par lequel ils 
efperoyent au - contraire racheter leurs 
âmes de la puiflance du diable. Or eft- 
il bien vray que ia long temps auparauant 
ils auoyent diét- haut & clair que paradis 
fe vendoit ( comme tefmoignent les vers 
Latins qui ont efté trouuez en l’egîife de 
S. Eftiene à Bourges , engrauez en des 
tables de pierre, en vn pilier, dont le pre- 
mier eft , Hic des deuotè : cœlejlibus ajjocio 
te ) mais ils ne contraignoyent point d’a- 
cheter paradis , comme ils ont faift du 
temps de la croifade. Pour la confirma- 
tion & autorization de laquelle les pref- 
cheurs alleguoyent force textes à propos , 
non pas de la Bible, mais de quelques ca- 
gots : & aucuns difoyent des folies telles 
qu’il fera impoflible à la pofterité de les 
croire» Et entr’autres on en raconte vne 
d’vn beau - pere prefchant à Bordeaux , 
qui affermoitque quand on donne de l’ar- 
gent pour les trefpaflez , les âmes qui font 
en purgatoire , oyans le fon de l’argent 
qui en tombant dedans le baflin ou le 
tronc , fait Tin tin , elles fe prennent tel- 
lement à rire qu’elles font Ha ha ha , 
hi hi hi. 

III. On ont r ils aufiî plufieurs autres 
moyens fubtils equipollens à larrecins , 
voire aucuns pires que larrecins , mais 
pourtant ils ne laiflent- pas de commettre 
aufll des larrecins qualifiez. Comme (P our 

exem- 
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exemple) il -y- a enuiron dix ans qu’il 
auint à Cafal qu’un qui auoit trouué vne 
bourfe de trois cens efcus le. reuela à vn 
moine auquel il fe confefîoit. Lequel luy 
remonftra qu’il ne la deuoit pas retenir, 
mais la bailler à vn tiers en garde, en at- 
tendant qu’on la vinft demander : & fit fi 
bien qu’en la fin il fut luy mefme ce tiers. 
Au bout de quelque temps eftant venu le 
perfonnage qui auoit perdu la bourfe , & 
s’cftant adrelTé à celuy qui l’auoit trou- 
uee , fut renuoyé auditt moine qui en efi 
toit le gardien : mais au lieu d’en eftre feu- 
lement gardien , il en voulut demeurer 
poflefleur, & demeura, quelqu’ordre qu’y 
penfaft donner feu monlieur de Briflac , 
alors gouuerneur pour le Roy en Piémont. 
Car il n’y aqoit autre tefmoin que celuy 
qui la luy auoit baillee. 

IV. Et comment appellerons -nous le 
tour que ioua le frere frappart (de ceux 
qui vont demandans s’il - y - a rien pour les 
pourceaux S. Antoine) à la bouchère Ca- 
labroife , quand pour deux glands qu’il 
donna aux deux pourceaux d’icelle, il em- 
porta vne piece de toile ? Mais ie garde- 
ray ce conte pour l’endroit ou ie parle- 
ra^ des miracles fuppofez : & pour le pre- 
fent aioufteray vn feul autre Iarrecin , mais 
qui eft de telle façon qu’on n’oit point 

f >arler d’vn femblable: de forte que s’il fa- 
oit parangonner les larrons ecclefiaftiques 
( s’il eft licite d’ainfi parler) auéd les laiz 
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ou feculiers, ce faidt pourroic eftre caufe 
que les ecclefiaftiques emporteroyent le 
pris. Car combien qu’anciennemefit ori 
parlait affez communeement de ceux qui 
alloyent aux tumbeaux pour defrobber les 
morts ( lefquels eftoyent appelez en Grec 
tymvorychi , comme qui diroit Fouiflans 
es tumbeaux ) toutesfois on s’eft depuis 
contenté de defrobber les vifs, au moins 
s’en font contentez les feculiers. Mais les 
moines de l’abbaye de Bourgmoyen à Bloys 
montrèrent bien qu’ils ne vouloyent en 
rien çeder à l’antiquité en ceft endroit , 
quand ils deterrerent le corps d’vne fem- 
me qui aüoit efté enterree en leur egli- 
fe, a -fin de defrobber la biere de plomb 
en laquelle on l’auoit mis. Voila comment 
les moines font vray ce prouerbe L’egli- 
fe prend du vif, du mort, non feulement 
en la forte que tous les iours on leur voit 
pratiquer , mais auffi en l’autre , a-fça- 
uoir en l’interpretant félon la lettre. 

V. Quant aux gros larrons ecclefiaf 
tiques , c’eft vn cas à part, & principa- 
lement quant à leur chef : & femble bien 
que quelque poure galefrottier (b) de 

moi- 

(i) Galeftottier fccc. ) Rab. 5. 11. a dit gallefrè- 
tier , & Pillage eft encore pour ce mot, que M. 
Frifch Savant Bctlinois dérivé de l’Aleman Wahl- 
farter qui défigne proprement un Pèlerin , entant 
que le Pèlerin dirige Ion voyage vers le 'Tombe nu de 
quelque Saint. Les Pèlerins , gens de néant pour la 
plupart, paflent pour dç bons-compagnons. 
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moine repris par luy de larrecin , luy pour- 
roit faire vne pareille refponfe à celle que 
fit le pirate à Alexandre le grand. Car 
le larrecin commis par çeluy qu’on appel- 
lé Pere - faintt fous couleur de la dona- 
tion de Conflantin , n’eft - ce point vray- 
ement vn tel larrecin, au pris de ceux,, 
que commettent fes enfans , qu’eftoyent 
les Jarrecins d’Alexandre à comparaifon 
de ceux qui eftoyent commmis par ce pi- 
rate, ou efcumeur de mer P Or eft il bien 
raifon que ceux qui font les premiers a- 
pres ceft archilarron , ne f ’amufent point 
a des larrecins indignes de leur grandeur. 
Ce qu’ils confiderent tresbien , comme 
l’experience le monftre : car les moindres 
qu’ils commettent, eft de piller les reli- 
ques des eglifes , non pas d’oflemens , 
mais d’or ou d’argent: comme encore de ; 
fraîfche mémoire a efté publié vn liuret 
appelé Harengua , ou quelques lacobins 
aiournent vn certain grand Cardinal (c) 
à leur rendre leur couronne d’or. 

VI. Au demeurant i’ay oublié ci -défi 

fqs, 

( e ) Un ctrtain grand Cardinal &cc. ) Ces Jacobins 
pouiioient bien être ceux de Metz , chaflèz de leur 
Couvent par les Be'ne'di&ins de S. Arnoul , à l’occa- 
fion du prochain Sie'ge : & ce grand Cardinal eft ap- 
paremment Charles Cardinal de Lorraine Evêque 
de Metz. Depuis ce remp-là les jacobins de Metz 
n’habitent plus qu’une maifon particulière , & font 
extrêmement paimes. 
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fus , en parlant de la croifade , vn- Cor- 
deher Milanois nommé Satnfon , qui v 
auoit amafle cent à vint mille ducats, 
qui! ottrit depuis pour auoir le fieee 
papal. , & 



C H A P. X X I V. 

Des homicides des gens d'eglife. 

commcnceray ce chapitre par le 
m 1 COI l te duc l uc l i’ay faift promefle 
en ] a P a ge 498. ligne derniere ou 
/•_„ * 1 * , P ar l anc du Cordelier, le plaifir dé- 
sordonné duquel coufta la vie à trois perfon- 
nes , 1 ay promis de raconter vn aéte beau- 
coup plus horrible d’vn autre moine de cette 
r J?hgion, qui commit quatre meur- 
dres de les propres mains pour parucnir 

dp Æ Ud, -r ,\ nt( : m ' on d’auoir iouiflance 
de la damoifelle de la maifon. Voici donc 

?e“u e r Mnl ' h ?° ire ' Du tem P s de l'emp"- 
reur Maximilian premier, il y auoit en 

renommé - VIÎ conue '? t dc Cordeliers fort 

me auoif fimî? duqu - 1 vn g entd hom- 
/ mai f 0D > Portoit grande 
attection aux moines d’iceluy , & leur fai- 

Dm-t d f m g | randS i?' en r’ en ef Perance d’auoir 
fnn« 5n, V rs blen faiéls , ieufnes & orai- 

rnrH Jl au£r f y auoit vn grand & beau 
cordelier que le gentilhomme auoit pris 

pour 
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pour fon confeffeur , & auquel il auoit 
donné toute puiflance en fa maifon. Ce 
Cordelier eftant deuenu fi amoureux de 
la femme du gentilhomme qu’il perdoit 
patience, vn iour délibérant executer fon 
entreprife s’en alla tout feul en la maifon 
du gentilhomme: ou ne le trouuant point, 
demanda à la damoifelle ou il eftoit allé. 
Elle luy fit refponfe qu’il ettoit allé à vne 
iienne terre ou il deuoit demeurer deux 
ou trois iours: mais s’il auoit a- faire à 
luy, elle y enuoiroit vn homme exprès» 
Il ditt que non, & commença à aller & 
venir par la maifon , comme celuy qui 
auoit quelque affaire d’importance en fon 
entendement. Ce que confiderant la da- 
moifelle , & qu’il auoit le vifage d’vn hom- 
me qui n’eftoit pas content, enuoya l’vne 
de fes femmes apres luy pour fçauoir s’il 
vouloit rien. Ce beaupere qui le prome- 
noit en la cour, luy refpondit qu’ouy: & 
la tirant en vn coin , prit vn poignard 
qu’il auoit en fa manche , & le luy mit , 
dedans la gorge. Sur ces entrefaites arri- 
ua en la mefme cour vn feruiteur du gen- 
tilhomme eftant à cheual , lequel appor- 
toit la rente d’vne ferme. Incontinent 
qu’il fut à pied, falua le Cordelier, qui 
en l’embrafiant luy mit par derrière- le 
poignard en la gorge, & ferma la porte 
du chafteau fur luy. La damoifelle voyant 
que fa chambrière demouroit tant, enuo- 
ya fon autre chambrière fçauoir à quov 
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il tenoit que fa compagne ne reuenoit 
point. La chambrière s’y en va, & fitoft 
qu’elle fut defcendue , & que le beau - pe- 
re la vit, il la tira à part en vn coin, & 
en fit comme de l’autre. Quand il fe vit 
feul en la maifon, s’en vint à la damoi- 
fclle , & luy ditt qu’il y auoit long temps 
qu’il eftoit amoureux d’elle , & que l’heu- 
re eftoit venue qu’il faloit qu’elle luy 
obeift. Elle , qui ne s’en fuft iamais dou- 
tée , luy di£t , Mon pere , ie croy que fi 
i’auois une volonté fi malheureufe, vous 
me voudriez lapider le premier. Le Cor- 
delier luy didt, Sortez en celle cour, & 
vous verrez ce que i’ay faidt. Quand el- 
le vit fes deux chambrières & Ion valet 
morts, elle fut fi effrayee qu’elle demeu- 
ra là comme vne ftatue fans fonner mot. 
A l’heure le mefehant ( qui ne faifoit fon 
conte de iouir d’elle pour vne fois) ne 
la voulut prendre par force , mais luy 
didt, Madamoifelle n’ayez peur, vous el- 
tes entre les mains de l’homme du mon- 
de qui plus vous aime. Difant cela, il 
defpouilla fo'n grand habit, defious lequel 
il en auoit vn plus petit,. qu’il prefenta 
à la damoifelle : en luy difant que fi elle 
ne le prenoit, il la mettroit au reng des 
trefpaflez qu’elle voyoit deuant fes yeux. 
La damoifelle plus morte que viue , déli- 
béra de feindre luy vouloir obeyr, tant 
pour fauuer fa vie que pour gangner le 
temps auquel ell’efperoit que fon mari re- 

uien- 
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uiendroit. Et par le commandement du- 
dift Cordelier, commança àfe defcoeffer, 
& demoura le plus long temps à ce faire 
qu’elle put. Mais en fin quand elle fut eh 
cheueux , le Cordelier ne regarda à la 
beauté qu’ils auoyent , mais les coupa 
haftiuement: & ce faiâ: la fit defpouillet 
toute en chèmife , & luy veftit le petit 
habit qu’il portoit: reprenant le fiert ac- 
couftqmé : & le pluftoft qu’il put, partit 
de feans , menant auec foy fon petit cor- 
delier que fi long temps il auoit déliré'. 
Mais dieu voulut que le mari , ayant faiéfc 
fes affaires pluftoft qu’il ne cuidoit , re- 
tournoit en la maifon par vn mefme che- 
min que fa femme s’en alloit. Quand 
donc le Cordelier l’apperceut de loing, 
il diél à la damoifelle , Voici voftre mari 
que ie voy venir. le fçay que fi vous le re- 
gardez, il vous voudra tirer hors de mes 
mains : par quoy marchez deuant moy , & 
tournez nullement la tefte du cofté ou il 
ira: car fi vous faites vn feul figne* i’aü- 
ray pluftoft mon poignard en voftre gor- 
ge , qu’il ne vous aura deliuree de mà 
main. En ce difant le gentilhomme ap- 
procha , & luy demanda dont il vetiolt* 
Il dift , De voftre maifon , ou fny lailfé 
madamoifelle voftre femme, qui fe porté 
tresbien , & vous attend. Le gentilhom- 
me pafia outre , fans apperceuoir fa fem- 
me: mais le feruiteur qui eftoit audc luy, 
lequel auoit toufiours accouftumé d’entre* 

tenir 
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tenir le compagnon du Cordelier , nom- 
mé frere Ian , commença à appeler famaif 
trefle , penfant que ce fuft ce frere lan. 

La poure femme, qui n’ofoit tourner la 
telle du collé de fon mari , ne luy ref- 
pondit mot : mais fon valet pour la voir 
au vifage trauerfa le chemin : & fans ref- 
pondre rien, la damoifelle luy fit figne de 
l’œil , qu’ell’auoit tout plein de larmes. 

Le valet s’en va apres fon maillre, & luy 
dit , Monfieur , en trauerfant le che- 
min i’ay auifé le compagnon du Cor- 
delier , qui n’elt point frere Ian , mais 
refemble totalement à madamoifelle vof- 
tre femme: qui auec un œil plein de lar- 
mes, m’a ietté vn piteux regard. Le gen- 
tilhomme luy diél qu’il refuoit , & n’en 
tint conte. Mais le valet perfillant le fup- 
plia luy donner congé d’aller apres , & 
qu’il attendill au chemin , pour voir fi 
, c’eftoit ce qu’il penfoit. Le gentilhomme 
*> luy accorda , & demoura pour voir que 
fon valet luy rapporteroit. Mais quand 
le Cordelier oui t derrière foy le valet qui 
appeloit frere Ian , fe doutant que la da- 
moifelle eult efté congneue, vint auec vn 
grand ballon ferré qu’il tenoit , & en don- : 
na un fi grand coup par le collé au va- 
let, qu’il l’abbatit du cheval à terre. In- 
continent faillit fur fon corps , & luy cou- 
pa la gorge. Le gentilhomme qui de loing 
vit trébucher fon valet, penfant qu’il fuft 
tombé par quelque fortune , courut apres 1 

pour 
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pour le releuer. Mais fitoft que le Cor- 
delier le vie , il luy donna de fon ballon 
ferré comme il avoit faift à fon valet : & 
le portant par terre, fe ietta fur luy : mais 
le gentilhomme , qui eltoit fort & puif- 
fant , embrafla le Cordelier de telle forte, 
qu’il ne luy donna pouuoir de luy faire 
mal : & luy fit faillir le poignard des poings : 
lequel la femme incontinent alla prendre , 
& le bailla à fon mari : puis de toute fa 
force empoigna le Cordelier par le cha- 
peron : & cependant le mari luy donna 

f )lufieurs coups de poignard: en forte qu’il 
uy requit pardon , confeflaut toute la 
vérité de fa mefchanceté. Le gentilhom- 
me ne le voulut point acheuer de tuer, 
mais enuoya fa femme en fa maifon qué- 
rir fes gens. Qui y accoururent , & l’ayans 
emmené en icelle,' de là le firent condui- 
re à la iuftice de l’empereur en Flandres. 
Ou il confefia fa mefehante volonté, & 
fut trouué par fa confeffion & preuue faic- 
te par commiflaires fur le lieu , qu’vn 
grand nombre de gentifemmes & autres 
belles filles auoyent efté meijees en ce 
monaftere par lé mefme moyen que ce 
Cordelier y vouloit mener celte damoi- 
fe lie. Apres donc auoir retiré de ce mo- 
naftere les femmes qui y auoyent efté par 
eux detenues, il fut brûlé auec les moines 
enfermez dedans , pour perpétuelle mé- 
moire. 

1 1. I e feray fuyure apres l’aéte de ce 
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moine , celuy d’vn preftre de Limoges, 
qui pareillement commit plufieurs meur- 
tres enfemble , il * y - a enuiron vnz’ans* 
Vn gentilhomme Limofin , monfieur de 
S. Ian de Ligoures , parent du marefchal 
André , ayant paillardé auec la mere 
de fa femme , & mefmes en ayant eu des 
enfans , fe defcouurit à vn preftre comme 
en confefiion. Ce preftre , qui eftoit faux* 
monnoyeur , prit celle occafion de luy 
perfuader (comme le tenant en fa cor- 
delle à caufe de ladifte déclaration ) de 
s’acjdonner auec luy à faire de la faufe 
monnoye. Apres auoir pratiqué enfem- 
ble par quelqueefpace de temps ce mef- 
pier , voyant le preftre que ledift gentil- 
homme auoit toufiours ceft incefte fur fa 
confidence , quelque abfolution qu’il luy 
en donnait ordinairement , & qu’il pre- 
poit plus de plaifir à la mere qu’à la fille, 
îuy perfuada que la mere eftoit pluftoft 
fa femme que la fille , & que pourtant 
fon mariage & tout ce qui en eftoit forti , 
feroit maudiét. Suyuant lefquels propos 
entreprit ledidt preftre d’extermiper tout 
cela. Ce qu’il exécuta ainfi , en l’abfence 
4u gentilhomme , mais de fon confente- 
ment toutesfois. Eftant entré vne nuift 
au ehafteau à la maniéré accouftumee 
( mais menant auec foy quelques autres 
meer.driers ) vipt droit en la eh ambre des 
damoifelles , ou il les tua en leur lift*: & 
de là s’en alla à deux petis enfans , & leur 

en 
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en fie autant : Tvn defquels l’appelant par 
fon nom luy tendoit les bràs : comme le- 
dift preftre depuis exécuté en France, & 
lediét gentilhomme depuis exécuté à Lau- 
fanne , ont notamment confefifé. Dequoy 
.•ce preftre ne fe contentant, mais ayant 
aufii irafiacré, auec l’aide des meurdriers 
qu’il menoit , tous les domeftiques , il 
mit tous les corps enfemble en vne cham- 
ibre , & puis le feu au chafteau , pour cou- 
•urir fon malefi.ee. Mais Dieu voulut que 
la .chambre & les corps ne brûlèrent point: 
tellement qu’ils y furent trouuez , & le 
forfaiét auerc. Et pourtant le gentilhom- 
me ne fçaehant de quel cofté fe tourner, 
-vint en Sauoye: mais paflant par Gene- 
.ue, il y fut recongnu: puis pourfuyui & 
pris à Laufanne : ou il fut exécuté par 
iuftice , recongnoiflant fa faute , auec vn 
merueiÛeux exemple de la mifericorde de 
Dieu. -Voila le faiét comme ie l’ay ouy 
réciter à quelques notables perfonnages 
.qui l’ont veu condamner .& executer. Or 
combienque i’ay.e abbregé cefte hiftoire le 
plus que Fa.y peu ( comme auffi ie fay 
volontiers les autres) fi eft-ce que ie 
u’ay voulu omettre le point touchant le 
petit enfant , qui , pendant qu’il appeloit 
ce preftre par fon nom & luy tendoit les 
feras .( .ce que n’ont accouftumé de faire 
les enfans fans vn petit foubris ) fut par 
luy maffacré. Et n’eft pas fans caufeque 
Dieu permit que cefté circonftance fut 
- con- 
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confeflee volontairement tant par le pref 
tre que par le gentilhomme , de laquelle 
on ne fe fuft pas douté. Car à dire la vé- 
rité, la cruauté eft beaucoup augmentée, 
voire quafi redoublée par ceci : & princi- 
palement fi on oppofe le faid de quelques 
jayens à ceftuy - ci : comme de ceux dont 
: 'ai r. mention Hérodote en fon liure V,qui 
eftans enuoyez pour tuer vn enfant nou- 
ueau-né, eurent tous dix le cueur rompu 
par vn petit foubris qu’il leur fit. Tou- 
tesfois il* y- a tant d’autres points à con- 
fiderer en ce forfaid , qu’il eft difficile 
de dire fur lequel on fe doit pluftoft ar- 
refter. 

III. Et ce. pendant que le nom de Lau- 
fanne , ou fut faide ladide execution , 
me fait fouuenir de Geneue qui eft voifi- 
ne , ou fut auffi exécuté vn preftre meur- 
drier, i’en feray le récit. Vn certain dom 
Ian preftre en Foucigni , au mandement 
deThiez,(que tenoit lors Geneue) ayant 
auparauant creué les yeux à fon propre 
frere d’vne alefne pendant qu’il dormoit , 
& de ceci obtenu grâce de celuy qui eftoit 
pour lors euefque de Geneue , quelque 
temps apres bailla fondid frere à vn nen 
compere pour le noyer en le iettant du 
haut d’vne planche , fous pretexte de le 
mener à Chamberi au faind fuaire , ( d ) 

qui 

( d) A Chamberi au Saint Suaire 8cc. ) Rab. I. Z7* 
parie de cette Relique comme brûlée dcz avant l’an- 
née 
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qui eftoit lors en grande réputation. Ce 
que ledift compere n’ayant fceu accom- 
plir par le chemin, pour n’auoir eu le cou- 
rage requis en vn tel adle , le preftre quel- 
ques iours depuis fit femblant de vouloir 
conduire fondift frere à S. Claude : & vfant 
de celle couuerture , le mena de nuift en 
vne grange, à l’entree de laquelle il l’af- 
fomma, eftant aidé par vnfien complice: 
& puis le ietta en vn torrent. Auquel 
eftant trouué par vne femme qui cerchoit 
vn veau efgaré , le preftre fut pris en fon 
lift auec fa putain : & mené a Geneve , 
ou on luy coupa le poing, & puis la tef- 
te: ayant premièrement confeffé tout le 
contenu ci-deflus , & n’ayant allégué au- 
tre raifon de haine contre fon frere linon 
qu’il eftoit trop grand defpenlier. On die 
que quand il luy eut percé les yeux, ayant 
entendu qu’il en voyoit encore quelque 
peu , pour la fécondé fois il les luy per- 
ça d’vne cheuille de bois. La punition 
rut bientoft apres la reformation de la 
ville. 

IV. Mais il ne faut pas oublier eu- 
tr’autres preftres meurdriers , celuy dont 
il eft faift mention es Chroniques de Fran- 
ce, 

née 1529., mais on prétend qu’elle fut miraculeu- 
fement garantie , 2c que le feu n’en confuma que 
le Reliquaire. Volez Guichenon, Hiftoire Généa- 
logique de la JVlaiibn de Savoye. rom. 1. pag. 9 $. 
k <>«. 

Tome /. Qq 



, 3 
' ■ d 



tu 

' t 

f**'- . Vj 

■ 7vl 



Digitized by Googte 




f62 Apologie pour 
ce, qui n’eut pas li bon marché que ce- 
Iuy duquel ie vien de parler. L’an mil- 
le cinq cens trente , le dixneufieme jour 
d’Auril, vn vicaire, qui eftoit venu voir 
fon maiftre , lequel fe tenoit à Paris au 
college d’Autun, feant deuant- fainét An- 
dré des Ars, de nuift tua le feruiteur de 
fondift maiftre & curé : & puis coupa la 
gorge audiét curé. Pour lequel meurdre 
fut lediéft vicaire dégradé au parais denof- 
creDame, le mercredi quatrième iour de 
May dudid an , & habillé en habit de fol, 
puis deliuré à noble perfonne maiftre Ian 
Morin , lieutenant criminel : & par fen- 
tence fut condamné auoir le poing cou- 
pé , & eftre attaché à vne potence, auec 
le braquemar dont il auoit faîft lediél 
meurdre , fiché deuant lediél college : puis 
eftre brûlé tout vif deuant Phoftel de la 
ville. Ladiéle fentence, confermee par ar- 
reft de la cour de parlement , fut mife à 
execution le ieudi enfuyuant, cinquième 
iour dudiél mois de May. 

V. Et fans partir de Paris il eft certain 
qu’oti trouueroit plufieurs autres exem- 
ples de meurdres commis par gens d’egli- 
. fe, & nommeement par preftres. Tou- 
tesfois pour le prefent ie n’en puis aiouf- 
ter qu’un-., d’vn meurdre qui vint aufil 
en notice, & fut puni par iuftice. L’hif- 
toire eft telle. En vne hofteîerie de Soif 
fons diéle La grofle teftc, la fille de l’hoft 
te n’eftant point mariee , mais s’eftarit 
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iouee auec quelcun , accoucha d’vne fille. 
L’hofte, qui ne voyait volontiers ceft en- 
fant, qui luy ramenteuoit l’impudicité de 
fa fille , l’enuoya à Paris chez vne linge- 
re, pour apprendre à coudre. Et depuis 
eftant venu à Paris , s’accofta d’vn preftre 
nommé mefiire Heftor, natif de Noyon , 
fils d’vn boulenger : auquel il conta qu’il 
auoit vne fille aagee de fept àhuiét ans, 
laquelle il defireroit eftre en quelque mo- 
nallere ou ailleurs , fi loin de luy qu’il 
n’en ouift jamais parler : & que pour ce 
il voudroit auoir donné cent efcus. Le- 
did preftre prit cela en fa charge, & s’ef- 
tant faid amener la fille , & deliurer quel- 
que argent dont ils eftoyent d’accord, 
prit congé de luy, & la mena chez foy. 
Et là n>ttendit gueres à luy couper la 
gorge : puis ayant porté le corps au ci- 
metière de S. Nicolas des champs , & l’a- 
yant ietté dedans des orties , commença 
à fe pourmener par ledid cimetiere , fai- 
fant femblant de dire fon breuiaire. Et 
bien -toit apres eftant furuenu vn fofio- 
yeur , & s’eftant mis à faire vne foffe , 
ce preftre le vint trouuer , & luy did qu’il 
venoit de voir vn piteux fpedacle , a - fça- 
uoir vne petite fille ayant la gorge cou- 
pée , qu’on auoit iettee dedans des or- 
ties : & le pria , pour euiter le fcandale 
qui en pourroit eftre , de l’enterrer : iuf- 
ques à luy offrir vn tefton pour fa peine. 
Le foffoyeur toutesfois n’en voulut- rien 
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faire, mais dift qu’il en auertiroit la ini- 
tiée. Ce qu’il fit: & cependant le pref- 
tre fe retira à Noyon. Celle fille , apres 
que la iuftice fut auertie , ayant efté por- 
tée en Chaftelet , pour eftre veue d’vn 
chacun , Dieu voulut que la lingere aullî, 
qui auoit efté fa maiftrefle , y allait : la- 
quelle la recongnut , & auertit la iuftice , 
comment ledift hofte pere - grand de cef- 
te fille , l’auoit mife entre les mains de 
ce preftre nommé meifire Heétor. Aufli 
fut auertie la iuftice par lediét foffoyeur 
des propos qu’il luy auoit tenus. Laquel- 
le ayant entendu ces chofes , mit en pri- 
fon vn beau-frere de ce preftre, pour luy 
faire dire qu’il eftoit deuenu , pourcequ’il 
hantoit fouuent en fa maifon. Ou pen- 
dant qu’il eftoit detenu , auint que ce pref- 
tre fon beau-frere ( duquel on luy de- 
mandoit nouuelles, & toutesfois n’en fça- 
uoit point ) arriua à S. Denys près de 
Paris: & de là luy manda (penfant qu’on 
le trouueroit en la maifon & non en pri- 
fon ) qu’il le vinft trouuer , pour fçauoir 
qu’on difoit de luy. Mais le meflager s’ef- 
tant adreffé à la femme du prifonnier , qui 
eftoit fœur du preftre, fut mené à la iuf- 
tice. Laquelle le fit amener à Paris : ou 
apres auoir confefle, il fut condamné en 
chaftelet à eftre dégradé , auoir le poing 
coupé , eftre rompu fur la roue , & puis 
ietté au feu. Mais il en appela au Parle- 
ment , qui modérant la fentence ne lu 
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condamna qu’à eftre dégradé , auoir le 
poing coupé , eftre eftranglé , & puis brû- 
lé, il-y-a enuiron quatorz’ans. Mais ie 
n’oublieray ce bon trait : c’eft quapres 
auoir le poing coupé , quand on le me- 
noit au fupplice , il dift à vn de Tes fami- 
liers qu’il rencontra , Auife vn peu Herri 
men - ami : ie ne fçauray pu canter mefle : 
on m’a coupé vne main. Celuy duquel 
ie tien ceft’hiftoire, eft de la mefme vil- 
le , qui dit luy auoir ouy chanter fa pre- 
mière mefle , auec les folennitez en telle 
chofe accouftumees. 

VI. A Orléans aufli il-y-a enuiron 
trentefept ans qu’vn preftre eftant entré 
en ialoufie contr’vne putain qu’il entrete- 
noit, la mena en vne tauerne : ou apres 
l’auoir retirée à l’efcart , feignant de fe 
vouloir iouer à elle la ietta fur vn lift , & 
d’vn rafoir qu’il auoit en fa manche , luy 
coupa la gorge. Pour lequel meurdre il 
ne fut condamné qu’à perpétuelle prifon. 
Ce qui m’a efté raconté par vn aduocat 
fameux , qui pour lors eftoit efeholier en 
ladite ville. 

VII. Qvant aux cruautez( combien- 
que nul meurdre, comme i’ay dift parci- 
deuant , foit fans cruauté en voudroit - on 
vne plus grande que celle qui eft la plus 
commune entre les moines , & laquelle 
ils confeflent , a-fçauoir de leur façon de 
mettre in pace?Il eft vray qu’ils n’auou- 

Q q 3 ent * 




566 A p o i o g r e pour i 

enc-pas ce nom de cruauté: (O c’eft à 
dire, ne confelfent- pas que la façon de 
mettre in pace foit vn aéle cruel. Mais 
s’ils veulent nier que mettre in pace foit 
chofe cruelle , il faudra qu’ils nient que 
mourir de faim & de foif, foit vne mort 
cruelle : ce qui elt répugnant mefines au 
fens commun. , Toutesfois laiffant celle 
difpute, ie parleray d’autres cruautez no- 
tables : voire en dira-y vne entr’autres , 
d’vne forte de fupplice qui approche de 
celuy que les Chreftiens feculiers n’ont 
point voulu prendre des payens , mais leur 
ont volontiers quitté , comme fupplice 
trop barbare. C’elt le fupplice que def* 
crit Plutarque en la vie du roy Artaxerxes , 
appelé fcapheufis. De laquelle Cruauté fe 
di que celle -ci tient laquelle ievay racoii- 
ter. Apres que le dernier duc de Limbourg 
fut décédé fans hoirs, les princes aufqUéls 
de plus près appartenoit la fucceflion, à*, 
fçauoir le duc de Brabant & le comte de 
Gueldres eurent grand’ guerre l’vn con- 
tre l’autre pour la iouiflânce de celle du- 
ché. En fin le duc de Brabant eut la vic- 
toire. Auflï y fut pris l’euefqüe de Cou- 
longne-, qui auoit donné fecours au corn* 

- •.' ■* *♦ -te 
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(e) Ce nom de cruauté) Parce qu ? il n’y a pas de 
fang répandu. Suivant ce principe de l’Inquiljtion , 
les Juges, épargnant le fang des Hérétiques > fc con- 
tentent de les envoicr au feu. 
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te de Gueldres : & fut mis en la prifon 
du comte de Mont en Haynaut , ou il 
fut detenu captif fept ans , iufques à ce 
qu’il luy accorda toutes les conditions 
qu’il demanda. Alors ceft cucfque , ef- 
tant deliuré , pria le comte de Mont de 
luy faire compagnie iufques à Tuits, qui 
efl: vn village joignant le Rhein, vis à vis 
Coulongne. Ce que le comte fit volon- 
tiers. Mais eux paffans fur le pont du 
Rhein , vne embufcade de gens de che - 1 
ual que l’cuefque auoit dreflee là auprès , 
fe rua fur le comte , qui ne fe doutoit 
aucunement d’vne telle venue. Ainfi l’e- 
uefque fe faifit de ce comte, & luy fit 
finer fes iours en prifon. Et , pour le 
bien traiter, il lpy fit faire vne cage de 
fer, laquelle en elté on oignoit de miel, 
& expofoit on au foleil, & puis on fai- 
foit entrer ce poure comte dedans, pour 
endurer tel aflaut de moufches que cha- 
cun peut penfer. Voila la cruauté epifco- 
pale C coniointe auec trahifon ) que ie di 
auoir du Bufirifme & Phalarifme. Car il 
eft certain qu’entre toutes les cruautez il 
n’y en -a point de plus grandes que cel- 
les qui font long temps languir & en grand 
tourment.' . . 

VIII. Noos lifons auflî de deux cha- 
noines de Coulongne qui vfans pareille- 
ment de grande trahifon , conuierent à 
difner vn conful de la ville nommé Her- 
man Grin , faifans femblant de l’aimer , 
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au lieu qu’ils le hayflbyenc mortellement: 
& quand il fut venu ils le menèrent voir 
vn lyon qu’ils nourrifloyent pour faire 
honneur à leur euefque. Et fçachans qu’a^ 
lors il eftoit affamé, apres que ce conful 
fut entré au lieu ou il eftoit, ils renfer- 
mèrent auec luy. Ceft homme voyant en 
quel danger onTauoit mis, prit courage, 
& ayant entortillé fon manteau autour de 
fa main gauche , la fourra dedans la gueu- 
le du lion qui venoit pour l’aflaillir : & 
de la droite luy tira vn coup d’eftoc en 
la gorge , duquel il le tua. 

IX. Et pour retourner aux prélats , 
nous lifons aufli d’vn areheuelque de Cou- 
longne nommé Henri , qui fit endurer vn 
fupplice fort horrible à un comte ditt Fri- 
deric: car apres luy auoij 1 faitt rompre 
d’vne roue les bras , les iambes , les cuif- 
fes , le dos & le col , luy fit acheuer le 
refte de fa vie en grande langueur, l’a- 
yant expofé aux corbeaux. 

X. Que fi quelcun veut ouyr parler 
d’vne cruauté ne procédante point de ven- 
geance , mais exercee de gayeté de cueur 
contre ceux defquels on n’auoit iamais 
receu aucune offenfe , la voici. Au temps 
de l’empereur Othon le grand , il y 
eut vn euefque à Mayence, nommé Hat- 
to, lequel voyant la grande famine qui 
eftoit furuenue, eut telle forte de com- 
paffion des poures, qu’il en aflembla vn 
grand nombre en vne grange , & dedans 
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icelle les brufla : difant qu’ils ne diffe- 
royent en rien des rats qui mangent le 
grain & ne feruent de rien. Mais Dieu 
commença à exercer vne vengeance hor- 
rible & fort notable contre luy eftant en- 
cores en ce monde: car il enuoya de gran- 
des trouppes de rats , qui apres luy auoir 
donné beaucoup de tourment, en fin le 
mangèrent tout vif. Mefme ne luy feruit 
rien de s’eftre retiré au fommet d’vne 
haute tour , mais fut pourfuyui par eux 
iufques là: dont elle fut appelée la tour 
des rats. Et toutesfois le frere de Héri- 
bert archeuefque de Coulongne en temps 
de cherté traita de mefme façon les 
poures. 

XI. Et que dirons -nous du Jacobin 
qui empoifonna l’empereur Henri feptie- 
me, de fon dieu lequel il luy donna à 
manger en l’hoftie '? Que fera -ce du dia- 
ble des moines fi leur dieu mefmes eft 
ainfi dangereux ? Sur lequel propos ie me 
fuis esbatu à faire ce huiétain , 

Les payens ne vouloyent mettre au 
nombre des dieux. 

Ceux qui au genre humain eftoyent 
pernicieux. 

Si le dieu de parte eft vn dieu qui e®- 
poifonne , 

(Dont l’empereur Henri tefmoignage 
nous donne ) 

Qq s Que 
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Que diroyent les payens de ces gentils 

' - dodteurs , 

Qui les hommes ont faift de luy ado- 
rateurs ? 

Car fi leur dieu ne fait de meurdrir con- 
fcience , 

Entre leur diable & dieu qu’elle efl: la 
différence ? 

Que fi d’auenture quelcun me fait cefte 
obiedtion , que ces exemples de cruautez 
ne font de noftre temps , mais beaucoup 
plus anciens , ie fefpondray que . fi les 
hommes toufiours depuis font allez en 
empirant, & encore plus les gens d’eglife 
que les feculiers (comme tefmoignent 
mefmement les trois prefchcurs que nous 
auons- fouuent alléguez ci-defius) cruau- 
tez doiuentiefire tenues pour bien peti- 
tes à comparaifon des autres qui font fuy- 
uies. Ce que toutesfois fi on ne veut 
croire , qu’on life les procedures qu’au- 
cuns moines & prélats ont tenues de nof- 
tre temps contre ceux qui ne vouloyent 
adhérer à la religion Rommaine , & de 
quelle forte ils ont traité ceux qui font 
tombez en leurs mains. Et entr’autrcs de 
frere lan de Roma Iacobin, inquifiteur 
de la foy, complice de perfecuteurs de 
Merindol & Cabriere, qui de iour en ipur 
inuentoit des tourmens pour faire endu- 
rer à ces poures gens & à leurs adherans : 
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du nombre defquels tourmens eftoit cet 
tuy - ci , qu’il emplifloit des bottines de 
graifie bouillante, & puis les faifoit chauf- 
fer à ceux lefquels il deuoit interrogu'er: 
à -fin que celte extreme douleur qu’ils 
fentiroyent, les gardait de refpondre il 
pertinemment qu’il fuit rendu confus. Et 
ne faut demander fi telles gens alors a- 
uoyent moyen de defployer leur furieufe 
cruauté contre telles perfonnes , veu 
qu’ils fe donnoyent vne puifiance prefque 
royale. Dequoy fans cercher exemple 
plus loin , nous lifons de ce mefine moi- 
ne, que fous pretexte de l'office d’inqui- 
fiteur , il eftoit accufateur , iuge, & par- 
tie: menant par le pays de Prouenee vn 
nombre de mefchans garnemens bien 
equippez, & par les lieux ou il pafloit 
(principalement es villages) rompoit les 
coffres, prenoit or & argent, & autres 
biens qui eftoyent aifez à emporter: & 
ceux qu’il ne pouuoit piller en cefte fa- 
çon, il les pilloit par amendes, condam- 
nations & confifcations de biens. 

XII. I’ au ois délibéré de mettre ici 
fin à ce chapitre: mais il m’eft fouuena 
que ie n’auois faiét mention entre les au- 
tres homicides de ceux qui l’auoyent ef- 
té d’eux mefmes. Ce que i’ay mieux aimé 
mettre ici vn peu loin de fa place, que 
du tout omettre. Et toutesfois quant aux 
gens d’eglife qu’on trouue auoir efté meur- 
driers de leurs perfonnes , ie ne m’amufe- 
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ray point à recueillir des exemples fem- 
blables à ceux qui ont efté amenez ci* 
cleflus ,, ou i’ay parlé des feculiers qui fe 
font desfaiéls eux-mefmes pour telles ou 
telles occafions : mais me contenteray 
d’en alléguer vn qui vrayement leur foit 
pecuiier. le di donc que tous les exem- 
ples produits ci-deflus , ou nous auons 
parlé des perfonnes qui auoyent efté 
meurdrieres d’elles mefmes , font com- 
muns aux gens d’eglifc auec les feculiers , 
mais que ie vay. reciter, eft pecuiier à 
eux , & que les feculiers n’y ont aucune 
part : d’autant que c’eft l’exemple d’vn ho- 
micide, l’occafion duquel a efté l’opinion 
» que les gens d’eglife conçoiuent de leurs 
mérités par defliis les feculiers. Car les 
feculiers fe fient bien aufii fur leurs méri- 
tés , mais non point en telle forte qu’en 
fe fiant à l’appuy qu’ils penferoyent auoir 
fur iceux, ils fe voufifl'ent précipiter du 
haut d’vne maifon , ou ietter en vn puis 
profond. Ce que nous voyons eftre aue- 
nu à celuy duquel il eft queftion : qui ef- 
toit vn certain moine nommé Héron , 
lequel apres auoir demouré cinquant’ans 
en vn ermitage , & auoir gardé les réglés 
de celte profeflion fort eftroitement, en- 
tra en vne telle prefomption de fes mé- 
rités, qu’vn ange de Satan luy eftant ap- 
paru & l’ayant exhorté de faire expérien- 
ce quel pouuoir ils auoyent , en fe iettant 
en vn puis ( car il l’afleuroit qu’il en for- 
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tiroic fans fe faire aucun mal , par la ver- 
tu & puiffancc defdits mérités} il luy fut 
tref-obeylTant,penfant que ce fuit vn an- 
ge de lumière : & fe précipita dedans vn 

£ uis dont l’œil ne pouuoit voir le fons. 

iuquel apres qu’on l’eut retiré auec bien 
grand’ peine , jamais ne fut pofîible de 
luy perfuader que c’eftoit le diable qui 
s’eftoit apparu à luy , & qui l’auoit ainli 
tenté : mais mourut en celte obftination 
le troifieme iour apres. Or ay-ie trouué 
celte hiltoire en vn fragment d’vn liure 
Latin duquel l’auteur n’y eft point nom- 
mé: au demeurant elt efcript en parche- 
min d’vne fort bonne lettre , & qui fem- 
ble monftrer alfez grand’ ancienneté , pour 
le moins autant que tels efcrits ecclefiaf- 
tiques en peuuent auoir. Mais quicon- 
que foit l’auteur, il eft aifé à voir qu’il 
ne hayoit point les moines, ains femble 
parler comme eftant du nombre, & les 
auertilTant fraternellement de fe tenir fur 
leurs gardes. le produiray donc ici l’ivif- 
toire Latine tout au long, mot pour mot, 
ainli que ie l’ay copiée dudiét fragment: 
lequel ie penfe eftre d’vn liure qui ne foit 
point imprimé : car autrement ie me fufle 
contenté d’enfeigner au leéteur l’endroit 
ou il la trouueroit. Si toutesfois elle fe 
trouuoit imprimée, ie n’auray faitt tort 
qu’à moymefme , qui en la tranfcriuanc 
auray releué le Iefteur d’autant de peine 
que ie m’en lèray donné. Aucuns miens 
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amis aufquels i’ay monftré ce fragment, 
fe doutent que ce foit du liure intitulé 
Vita patrum (/). 

< 

DE MORTE H E R O N I S 
finis. Heronem pofi multorum laborem 

annorum deceptum , qubd non babuit difi 
cretionem. 

T vt banc eandem definitionem an- 
p tiquitus à fanào Antonio £? ccete- 
0 ris patribus promulgatam , recens 

££)(S : (5* quoque (ficut promifimus ) confir- 
met exemplum , recolite ici quod miper gefium , 
oculorum vejlrorum vidiftis obtutibus : fenem 
videlicet Heronem , ante paucos admodum dits 
illujîone diaboli à fummis ad ima deieëium : 
quém quinquaginta amis in hac eremo com - 
moratum , Jingulari difiriftione rigorem con- 
tinentiæ tenuijfe meminimus , £? folitudinis 
fecreta vitra omnes bic commor antes miro fer- 
ucre feEtatum . Hic igitur quo paflo quciue 
ratione pofi tant os labores ab infidiatore dclu- 
fus , grauifiimo corruens lapj'u , cundtos in bac 
eremo conjlitutos ludtuofo dolore percujfit ? 

Non - 

(/) Du litre intitulé Vit* Tatrum &c. ) Publié de 
nouveau , repurgé 8c abrégé par George Major, à 
la follicitation de Luther, l’an i î44- Le précis de 
cette Hiftoite s'y trouve effeftivement aufeuill. 23 J > b- 
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Nonne qubd minus virtute difcretionis poffef- 
fa , fuis definitionibus régi , quàm confiais 
vel collationibus fratrum atque infiitutis ma- 
iorum malult obedire? Siquidem tanto rigore 
immutabilem ieiunij continentiam femper exer- 
çait , à? Jblitudinis cellceque ita iugiter fecre - 
ta febtatus efi- <vt ab eo participationem ineun- 
di confraternitate conuiuij , ne veneratio qui- 
dem diei pafcbalis aliquando potuerit obtinere : 
in qua fratribus cunbtis pro anniuerfaria fo- 
lennitate in ecclefia retentatis , folus non po- 
terat aggredi , ne qumtulumcunque , perceptio- 
ne leguminis parai , à fuo videretur propofito 
relaxqffe. Qua prœfumptione deceptus , ange- 
lum fatance veluti angelum lucis cum fumma 
veneratione fufcipiens , eiüfque præceptis prono 
obediens famulatu , femetipfum in puteum , 
cuius profunditatem ôcidorum non attingit in - 
tuitus , præcipitem dédit ; de angeli mdelicet 
fui fponfione non dubitans , qui eum pro mé- 
rite virtutum ac laborum fuorum nequaquam 
poffe firmauerat vllî iam difermini Jubiacere. 
Cuius rei fidetn vt experimento fuce fofpitatis 
euidentifftmè comprobaret , fupradibloje puteo 
noble intempe fia illufus iniecit : magnum fcili- 
cet virtutis face meritum probaturus quum in- 
de exiffet ilhfus. De quo quum penè iam ex- 
fanguis ingenti fratrum labore fuiJJ et extrac- 
tus , vitam die tertia finiturus , quod bis dé- 
tenus eft y ita in deceptionis frn permanfit 
obftinatione vt ei nec experimento -quidem mor- 
tis fuce potuerit perfuaderi qubd fuiffet deemo- 
num calliditate delufus. Qimiobrem pro ■ me- 
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ritis laiorum tantorum , &F amorum nume- 
rofîtate qua in eremo perdurauit , hoc mi fer a- 
tione &P bumanitate fumma ab iis qui eius 
compatiebantur exitio , vix à presbytero & 
abbate Papbnutio potuit obtineri , vt non , 
inter fiwèetvccroiç reputatus , etiam memoria 
fcp oblatione paufantium iudicaretur indi- 
gnus. 

XIII. I’ay bien voulu extraire du 
mefme liure ceft autre paflage , ou il par- 
le aufll d’vn Abbé qui eut pareillement 
vne illufion du diable : il eft vray qu’elle 
ne fut fi dangereufe. 
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DE ILLVSIONE ABBAT1S 
JO H ANN IS. 

N quo etiam àbbatem Iobannem qui* 
^ / S ^ co commoratur s nouimiis nuper il- 
*e> lufum. Nam quum exbaujio cor - 
«ÿ-'â* pore atque defecio , perceptionem ci - 
bi biduano ieiunio dijlulijfet , accedenti ei ad 
refeàionem die pofiero , veniens diabolus in 
figura Ætbiopis tetri , atque ad eius genua 
prouolutus , Jndulge ( inquit ) mihi qubd ego 
tibi hune laborem indixi. Itaque ille vir tan ■ 
tus & diferetionis ratione perfefltus , fiub co- 
lore continentia, incongruenter exercitatus ,in- 
tellexit fie ob boc calliditate diaboli circumuen- 
tum ytalique dijlcntwm ieiunio ut lafifituàinen 

non 
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von necejjariam , imlt etiam fpiritui nocituram , 
fatigato corporifuperponeret : £? paracbaraxi - 
oto fcilicet illufus numifmatis , qmm in illo 
veri regis imaginera veneratus ejl , parmi difi- 
cutit an effet légitimé figuration. Vltima ve- 
rt) obferuatio buius probabilis trapezitœ , quant 
de inquijîtione ponderis effe prædiximus , ta- 
liter implebitur , fi quicquid gerendum cogita - 
tio noftra fuggefferit , omni ferupulo retraçan- 
tes atque in nojiri peEtoris trutina collocan- 
tes , œquilibratione iuflifiima perpendamus an 
plénum hmejlate communi fit , an timoré Do- 
mini fit graue, an integrum fenfu > autbu - 
mana ofientatione aut aliqua nouitatis prœ- 
fumptione fit leue : an meriti eius pondus ina - 
nis cenodoxice non imminuerit vel adroferit 
gloria : & fie ea protinus ad examen publi- 
cum trutinantes , id ejl , ad Propbetarum 6 ? 
Apojlolorum aEtus ac teflimonia confier ente s , 
vel tanquam integra atque perfieEta & Mis 
compenjantia teneamus , vel tanquam imper- 
fieEta atque damnofa , nec illorum penderi con - 
J'onantia , 0772721 cautione ac diligentia refiutemus. 

C H A P. XXV. 

Des blafiphemes des gens d’EgliJ'e. 

$$)($& E donne un’autre place aux blan- 
cs- r -Æ» phemes des gens d’eglife que ve 
< 3 * A ■£» n’ay donné à ceux des feculiers. 

Ce que toutesfois ie ne fay pen- 
fant que cefte-ci leur foit plus commo* 
Tome I. R r de , 
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de, mais pluftoft m’accommodant à ma 
mémoire , qui ne me fournit pas les exem- 
ples dont' i’ay a -faire toutes les heures 
que ie les luy demande : ains me fait fou 4 
uent attendre , & fuis contraint ce pen* 
dant de traiter quelqu’autre point , des 
exemples duquel ie luy puis faire rendre 
comte. Et à dire la vérité , le lefteur 
ne peut rien perdre à telle attente : car 
tant plus ma mémoire me fait attendre, 
tant plus elle m’aflemble d’exemples, les- 
quels puis ie communique à iceluy. 

IL Mais pour n’vl'er de plus longue 
préfacé , il faut premièrement noter qu’au 
lieu qu’aucuns difoyent il - y - a quelques 
ans par maniéré de prouerbe y II iure com- 
me vn gentilhomme , ( pourcequ’on n’ef- 
timoit pas qu’il appartinfl à vn vilain de 
renier Dieu : non pertinere ad rurales renun- 
tiare Deum comme il a efté allégué deMe- 
not ci-deffus, en la page 73. ) & les au- 
tres difoyent & difent encores auiourdhuy , 
II iure comme vn chartier: on fouloit dire 
aufli , U iure comme vn Abbé , ou II iure 
comme vn prélat. De ma part , laillant cef- 
te queftion aux autres , lequel comme de 
ces trois eft fondé fur meilleure raifon , ie 
me contenteray de dire ce petit mot en 
pafiant , c’eft que ie penfe que les gentils- 
hommes. & les chartïers ayent appris le 
meftier de blafphemer des prélats , & au-, 
très gens d’eglife, de non pas ceux-ci de 
ceux -la: de croy que toutes gens de bon 
fens de entendement, de qui ne feront pre- 
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occupez de quelque affedion particulière, 
feront de mon opinion. Que fi ils me con- 
felfentqueles gens d’eglil'e en ont eftéles 
mailtres , mais que leurs difciples les ont 
en fin furmontez , ie leur accorderay bien 
qu’en vne forte de blafphemes les gens 
d’eglife ont pu eftre furmontez par les fe- 
culiers : mais ie di qu’il y en -a deux au- 
tres fortes qui leurs font propres & pecu- 
lieres. Car au lieu que les feculiers ne blafi 
phement Dieu que de paroles , les eccle- 
fiaftiques le blafphement aufiidefaidrc’efl: 
à -dire , luy font opprobre & vitupéré: 
C car ie pven ici le mot plus generalement 
qu’on ne le prend ordinairement , me ré- 
glant à l’etymologie Grecque de laquelle 
i’ay parlé parcideuant. ) Et quand bien en- 
cores il ne feroit queftion que des blafphe- 
mes qui confident es paroles , combien en 
trouuons-nous de fortes es efcrits mefme- 
ment de ces melfieurs , aufquels iamais les 
feculiers n’ont penfé ? 

III. Pour parler donc premièrement 
des blafphemes que les vns ont communs 
auec les autres ( c’eft à dire des paroles 

S ui font proférées contre l’honneur de 
)ieu par ceux qui lurent, ou fans inten- 
tion de iurer, font fort defpitez & choie- 
rez) ie ne penfe point que les feculiers en 
ayent iamais did de pires que les ecclcfiafi 
tiques , ains croirois plufiolt le contraire. 
Pour le moins ie puis afieuref que com- 
bienque i’aye demouré long temps en Ita- 
lie ( qui eft le pays le plus fertile de blaf- 

Rr 2 phc- 
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phemes) & contre mon gré me fois trou- 
ué fouuentesfois en des compagnies ou i’o- 
yois dire des outrages merueilleux à nof- 
tre feigneur Iefus Chrill & à la vierge Ma- 
rie pareillement (à laquelle aufiiils s’atta- 
chent bien d’autre façon qu’on ne fait en 
France ) ie n’en ay iamais ouy vn tel que 
ceftuy-ci, qui fut proféré à Roinme par 
vn preftre, Al difpetto di quel canche pen- 
deua nella croce. Or en auoit-il diét plu- 
fieurs autres auant que venir à ceftuy-ci, 
lequel il garda pour le dernier comme le 

E lus horrible. Et d’ou venoit fondefpit? 

)’vne putain, qui luy auoit ioué quelque 
mauuais tour , ainfi qu’il difoit. Comme 
fi c’eftoit bien raifon que comme elle luy 
auoit faift defpit, aufii luy defpitaft Dieu 
de telle façon qu’il n’y a Turc ni luif qui 
en fçcull dire d’auantage. Car encores 
aiouitoit -il quelque choie plus execrable, 
que ie luis délibéré de taire. Quant aux 
blafphemes qui fe difent hors de cholere, 
ie croy que tant s’en faut que les ecclefiaf- 
tiques en doiuent rien aux autres, qu’au 
contraire les autres leur doiuent beaucoup 
de retour. Et qu’ainfi foit , comme i’ay ci- 
deffus allégué exemples de ceux des vns, 
i’allegueray aulfi maintenant exemples de 
ceux des autres. Et commenceray par ce 
mot qui fe dit par maniéré de proucr- 
bc, N’en pleurez -pas: peut - eftre n’ell 
il pas vray. Car on dit que ceci elt venu 
d’un qui prefehoit la paflion , lequel apres 
auoir faift pleurer le poure peuple à chau- 
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des larmes, par fes piteufes exclamations 
qu’il faifoit lur la cruelle mort que noftre 
Seigneur auoit enduree, en la fin voyant 
qu’il auoit le paffetemps qu’il demandoit, 
leur didt qu’ils n’en pleurafient point , & 
que parauenture il n’eftoit pas vray. Et 
que dirons nous du beau-pere qui pref- 
chant à Tours depuis trois ou quatr’ans, 
tenoit ce language , Ces mefchans hugue- 
nots reiettent totalement le Pape , & di- 
fent que nous nous deuons tenir à cela 
feulement que Iefus Chrift a didt: & moy 
ie vous di que quand Iefus Chrift & le 
Pape feroyent là afiis chacun en vne chai- 
re, & que l’vn me commanderoit vne cho- 
fe, l’autre m’en commanderoit vn’autre, 
i’obeyrois pluftoft au Pape. Ce qui fe rap- 

Ï iorte fort bien à ce qu’a efcrit vn certain 
talien de ce qui fut didt par vn Cardinal, 
qui eftant malade à la mort, & ayant vou- 
lu eftre confeffé , quand le confefleur luy 
parla d’adorer vn feul Dieu il didt qu’aufiî 
raifoit-il, mais que c’eftoit le Pape. Car 
d’autant que le Pape eft Dieu en terre, ie 
l’ay mieux aimé adorer , pourcequ’il efi: 
vifible , que non pas l’autre qui eft inuifi- 
bîfe : puisqu’il n’en faut pas adorer deux. 
Le confefleur luy ayant remonftré que le 
Pape n’eftoit ni Dieu, ni Chrift, encore 

? ^uè le poure monde abufé le tinft pour 
on vicaire. Comment (luy didt le Cardi- 
nal) veut-on dire que le râpe foi t vicai- 
* re de Chrift en terre ? Si ainfi eftoit , il 
s’enfuyuroit que Iefus Chrift feroit plus 
Rr 3 grand 
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grand que le Pape. Et au -contraire ie veux 
bien que tu entendes que fi Iefus Chrift 
venoit vifiblement à Romme, le Pape ne 
Je receuroit point , fi premièrement il ne 
s’humilioit deuant luy , voire ne luy bai- 
foit la pantoufle. Toutesfois le Pape Iu- 
les III, (g) autrement Ian Maria De 
monte , fe contenta de s’appeler vicaire 
de Dieu , quand il dift que fi Dieu fe vou- 
lut fi fort courroucer pour vne pomme 
qu’à caufe d’icelle il ietta noltre premier 
pere Adam hors de paradis , il eftoit bien 
permis à luy , qui eftoit vicaire de Dieu , 

de 

(g) Le Pape Jules III.dc c. ) J’ignore fi ce Fait a 
d’autre garant que Jean Crêpin dans lôn Etat de l’E- 
gjtfe. Ce Pape, au relie, fi friand de chair de Paon, 
n’en airhoit pas moins ponreela les aulx, les oignons 
& les poireaux. Joachim du Bellay, au Sonnet 104. 
de les r«.egrets : 

Si fruiZls , raifir.s , & bleds , 5* autres telles chofes 
Ont leur tronc Çy leur fep , & l’ur femence aujji t 
Et s’en veid au retour du printemps addouci , 

N ai lire de toutes parts violettes & rofes : 

Ni fruifls , raiftr.s , ni bleds , ni fleurettes dtsdofes 
Sertiront , via'-cur , du corps qui gift ici. . 

Aulx , oignons 6* pourreaux , & ce qui feure ainfi 
Auront ici deffous leurs femences enclofes. 

Toy donc , qui de l'er.cens & du bafme nas point , 

Si du grand JULES tiers , quelque regret te poirgt , 
Parfume for. tombeau de telle odeur choife : 

Puifque fon corps qui fut jadis égal aux dieux 
Se fou hit paifrt ici de tels mets précieux , 

Comme au ciel Jupiter fe paifi de ïambrofie. 
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de fe courroucer pour vn paon , qui elt 
bien plus grand’ çhofe. Or entendoit-il 
d’v'n paon lequel il auoit commandé qu’on 
luy gardait du difner au foupper , pour le 
manger froid. Ce qui n’auoit efté faiét : 
pour lequel mefchef ellant entré en vne 
cholere extreme , vn Cardinal qui eftoit 
auec luy afiis à table , luy remonltra qu’il 
ne fe deuoit fi fort cholerer pour telle cho- 
fe : & alors il luy fit la fufdiéte refponfe. 
Ce mefme Pape , en vn repas ne voyant 
point fur table fon plat de porc à la fa- 
çon accouftumee («pource qu’il aimoit na- 
turellement la chair de porc & de paons ) 
& fon maiftre d’hoftel luy ayant diét que 
le médecin auoit ordonné qu’on ne luy en 
feruilt point, pourcequ’elle luy eftoit con- 
traire, il ne prit point celte raifon en paye- 
ment, mais commença à defpiter celuy du- 
quel il fe van toit eltre vicaire , difant , Por- 
ta mi quel mio piatto, al difpetto di Dio. 
C’eft à dire , Apporte moy mon plat , en 
defpit de Dieu. Or en lifant ceci, il m’eit 
fouuenu de ce que i’ay ouy reciter de Pape 
Paul III. c’eft qu’en vne procelfion faiéte 
à Romme , ou on pourmenoit folennelle- 
ment le corpus Cbrijli qu’ils appellent, il 
diét qu’on luy feroit renier Cnrift fi ceux 
qui eftoyent deuant s’arreftoyent ainli. 
Tellement qu’il vintvn vers eux leur dire 
qu’ils marchaflent, & que fa fainéteté eftoit 
fi choleree qu’elle renioit Chrilt , à caufe 
qu’ils s’arreftoyent. Et penfez leéteur fi cela 
s’accordoit • pas bien,. de dire que celuy 

Rr 4 qui 



J 




l 

•» 



H* 



t 





( . 1 




U \ 1 

V" ‘ 

: { *; 




* . 



/ 

U*‘ 



584. Apologie pour 
qui faifoit faire vne proceflion generale au 
corps de Chriffc (ainii qu’ils veulent qu’on 
le croye ) renioic Chrift. Mais ceux auf- 
quels Dieu a faift la grâce d’auoir les yeux 
ouuerts à tels abus , doiuent confiderer 
fous tels propos ce que dit le prouerbe 
Grec, à-fçauoir que louuentesfois la lan- 
gue en faillant rencontre à dire la vérité. 
Car s’il faut confiderer l’abus qui eft en 
telles chofes , n’eft-ce pas bien renier 
Chrift que luy vouloir faire louer vne tel- 
le farce ? Ainii en prenoit à celuy qui difoit 
à vn preftre , Venez dire la méfié de par 
tous les diables : moniteur fe courrouce. 
Ainü en prenoit à vn gentilhomme Lor* 
rain philomefte, qui fe courrouçant con- 
tre vn iien fils qui aucontraire eftoit mi- 
fomefle , luy difoit , A la mefle de par 
tous les diables , à la méfié. Dequoy le 
fils fçauoit bien faire fon proufit , recon- 
gnoiflant que fon pere difoit mieux qu’il 
ne pcnfoit dire. Mais pour retourner à 
nos blafphemateurs , nous trouuons que 
les vicaires fufdi&s ne faifoyent point 
confcience de s’attribuer ( les vns à bon 
efcient , les autres en rilee , comme il 
me fetnble) les paflages de l’Efcriture , 
efquels celuy duquel ils fe faifoyent vi- 
caire , parloit de foy. Comme nous li- 
fons qu’ Alexandre 'V. diét en mourant à 
ceux qui eftoyent autour de luy les mef- 
mes mots qu’auoic di<ft Iefus Chrift: à fes 
Apoftres , le vous donne ma paix , ie 
vous laifle ma paix. Aufii fçeut bien Pa- 
. - P e 
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pe Paul ni faire fon prbdfit de ces mots 
de S. Paul , le voudrois eftre feparé de 
Chrift pour mes freres , qui font mes pa- 
rens félon la chair. Car luy eftant vne 
fois remonftré par les Cardinaux en plein 
confiftoire qu’il ne pouuoic donner aux 
liens Parme & Plaifance fans fe damner, 
il leur fçeut tresbien refpondre , Si S. 
Paul a porté telle affeétion à ceux de fa 
nation, lefquels 'il a appelez fes freres, 
qu’il a defiré d’eftre feparé de Chili a -fin 
qu’ils fuflent fauuez , pourquoy ne por- 
teray-ie telle affeétion à mon propre fils 
& à mes neueux que ie m’efforce les fai- 
re grans au danger d’ellre damné F Quant 
au propos du Pape Leon , il ell plus con- 
forme à celuy que nous auons raconté le 
premier, du galand qui difoit. N’en pleu- 
jez point : peut eftre n’efl il pas vray. 
Car ce Pape refpondit au Cardinal Bem- 
be , qui luy alleguoit quelque paffage du 
nouueau Teftament, Que de biens nous 
a acquis celle fable de lefus Chrift. (b) 
Lequel blafpheme peut eftre attribué non 
feulement à ce Pape , mais à la plus part 
de fes compagnons , fi par leurs aéles 
nous voulons iuger du cueur. 

IV. Il- y- a plufieurs autres fortes de 
blafphemes qui font proferez par ces mef 
fleurs tant en leurs difputes qu’en leurs 

fer- 

( h) Cette Fable &c. ) Voiez les Remarques criti- 
ques du Dittionn. de Bayle fous l'Art. Leon X. Re- 
marque ( 1 ) Sec. 

R r 5 



586 Apologie pour 
fermons, & en leurs efcrits: defquels blas- 
phémés aufli nous amènerons des exem- 
ples. Vn certain Euefque difputant con- 
tre quelques autres, vint à dire qu’il s’ef- 
bahiifoit comment on ne s’eftoit point 
apperceu d’vn paffage du nouueau Tefta- 
inent fort propre pour rembarrer les Lu- 
thériens en ce, qu’ils difent que la feule 
foy iuftifie. Voyla (dit -il) les Apoftres 
fur la mer en vne petite nalfelle fort agi- 
tée des vens : ou S. Pierre , eftant Luthé- 
rien, & croyant que la foy luy fuffit pour 
le fauuer, dit à Chrift, Commande que 
ie vienne à toy. Et apres que Chrift luy 
a diét qu’il vienne, il faute en la mer a- 
uec fa foy, & peu s’en faut qu’il ne fe 
noyé. Et mefraes il fe fuft noyé, fi Iefus 
Chrift par miracle ne l’euft lecouru, le 
remettant en la nalfelle , & le faifant 
retourner aux ccuures: c’eft à-fçauoir à 
tirer à l’auiron. Or aillent auec S. Pierre 
ceux qui voudront s’appuyer fur leur foy: 
de ma part , ie n’ay pas délibéré d’aban- 
donner la petite nalfelle, mais y veux 
demeurer tirant la rame , c’eft à dire 
prenant peine de faire des bonnes ccu- 
ures. Quand nous n’aurions autre exem- 
ple que ceftuy-ci, il nous donnevoit fuf- 
fifamment' à congnoiftre comment ces 
meflïeurs fe iouoyent de l’efcricure fainc- 
te : mais on en trouue vn nombre infini 
d’autres. Entre lefquels eft alfez commun 
celuy d’vn certain prélat , qui n’eut point 
honte de proférer ceè mots, a-fçauoir 
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que S. Paul auoit di£t plufieurs chofes 
defquelles il fe fuft bien pafi'é de dire : & 
que s’il euft pcnfé le fcandale qui en de- 
uoit auenir , il fe fuft bien gardé d’en 
parler. Mais quels plus grans blafphcmes 
tous les diables d’enfer pourroyent- ils 
forger que ceux que nous lifons au liure 
Des conformitez de S. François à Iefus 
Chrift? Ce liure fut imprimé à Milan 
chez Gotard Pontice l’an 1510, & depuis 
ailleurs auiïi: mais il- y- a plufieurs pafla- 
ges lefquels quand on lit, il femble qu’on 
longe. Car combienque nous fçachions 
que le monde a efté merueilleufement a- 
ueuglé le temps pafle, voire d’vn tel aueu- 
glement qu’il femble que luymefme (par 
vn iufte iugement de Dieu) fe foit bou- 
ché les yeux , fi eft - ce qu’il - y - a là des 
blafphemes tels qu’on ne peut quafi croi- 
re que des hommes ayent ofé les defgor-! 
ger. Defquels voici des exemples : Chrift 
a efté transfiguré vne feule fois : mais S. 

François vint fois. Chrift feulement vne 
fois a changé l’eau en vin: mais S. Fran- 
çois l’a faitt trois fois. Chrift pour vn > 

peu de temps a fenti douleur de fesjftayes : 
mais S. François a fenti douleur des fienncs 
l’efpace de deux ans entiers. Et quant aux 
miracles de guarir les aueugles , de redref- 
fer les boiteux, de ietterles diables hors 
des corps , de reflufciter les morts , Chrift 
n’a rien faiét à comparaifon de S. Fran- 
çois & fes freres. Car S.. François & fes 
freres ont illuminé plus de mille aueu- 
gles, I 
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gles, ils ont redreffé plus de mille boi- 
teux , tant hommes que belles , ils ont 
ietté tes diables hors des corps de plus 
de mille démoniaques, ils ont refluicité 
plus dé mille morts. Eft- il poflible qu’on 
ait ouy prefcher ceci à ces caphards 
' fans’ leur cracher au vifage ? Que di-ie, 
fans leur cracher au vifage? mais fans les 
defchirer par pièces ? Il eft vray qu’ils 
n’ont pas sofé faire la conclufion , à fça- 
uoir que Iefus Chrift n’eftoit digne de 
defchaufier S. François : ( & fe font con- 
tentez de dire haut & clair que S. Fran- 
çois furpafloit les Apoftres , les fainfts , 
voire les Anges mefme) mais apres auoir 
monftré que les miracles de S. François 
furpaflfent fans comparaifomceux de Chrift , 
ils ont penfé qu’il n’y auoit leCteur qui ne 
peuft faire aifeement la conclufion, enco- 
re que iamais il n’euft eftudié en dialecti- 
que. Mais ie prieray le leéteur prendre la 
patience d’efcouter quelques autres propos 
dudiét liure. Au fucillet 5. de l’impreflïon 
fufdi&e, B. Maria vt Francifcus mitteretur 
in mundum Patri fupplicauit. Item, Maria 
Francifci precibus indulgentiam pro peccatori - 
bus in ecclejia S. Maries de Portiuncula itn - 
petrauit. C'eft à dire, La vierge Marie fit 
priere à Dieu le pere à ce que S. Fran- 
çois fuft enuoyé au monde. Laquelle auf- 
li par l’interceflion d’iceluy impetra par- 
don pour les pécheurs en l’cglile de S. 
Marie de Portiuncula. Mais en ce eft le 
comble d’impudence , qu’ils faifoyent fer- 
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uir mefmement les paiïages de l’Efcritu- 
re à leurs diaboliques menfonges qu’ils ef- 
criuoyent de leur S. François. Comme au 
feuillet mefme, Francifcus ejl in gloria Dei 
patris , Pbil. 2. C’eft à dire, S. Frafiçois 
eit en la gloire de Dieu le pere , Philip. 
2. Et qui voudra ouyr en vn mefme en- 
droit plufieurs telles falfifications de la 
fain&e efcriture, encore plus incroyables, 
life ce paflage du 4. fueillet, Cbrijius fe- 
cit Francifcum Jibi jimilem: primo , in vita 
•uirtuofa : deinde impreffione Jligmatum. Hinc 
de beato Francifco illud Ecclejiajlici 44 dici - 
tur , Non ejl inuentus Jîmilis illi , qui con - 
feruaret legem exceljî. Quibus ver bis , bea- 
ti Francifci celebritas , præclaritas , fandi - 
tas , & fama radiofa declaratur. Fuit enim 
bomo foncer ijjjmus . Item , Qualiter , ‘ quomo- 
do 6? ai quid Deus fecit Francifcum , oj- 
tenditur Genejîs 1. £? 2. vbi fie feribitur , Fa- 
ciamus bominem ( id ejl Francifcum ) ad ima- 
ginern & Jîmilitudinem nojlram : & prœfit pif- 
cibus maris , £? volatilibus cceli , & bejliis ter- 
ra , ‘vniuerfœque creaturæ , omnique reptili 

Î uod mouetur in terra. Et fequitur. Formauit 
)eus bominem de limo terra: £? infpirauit in 
faciem eius fpiraculum vita , factus ejl bo- 
mo in animant viuentem. Sequitur , Pofuit 
eum in paradifo , vt operaretur £? eufiodiret il- 
ium. Et ibidem , Ex omni ligfio paradiji co- 
mede : de ligno autem feientia boni fc? mali ne 
comedas. Et fubditur qubd Deus ait qubd non 
erat bonum e'jfe bominem folum: & fecit ei ad- 
iutorium Jimile Jibi . Et tulit vnam de coflis 

. eius y 
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eius ex ea Euam cedificauit. In quibus ver- 

bis oflenditur , qubd B. Francifcus fuit bomo , 
primo JingulariJJimus , à Deo in mundum 
dejlinatus , non cafu fortuite , aut hominum 
confilio : fed diuina prouidentia , qua regulan- 
tur omnia. Ideo ad boc ojiendendum dicitur , 
Faciamus. Verbum ejl totiusTrinitatis beatum 
Francifcum ad mundum dirigentis. Secundo , 
qubd fuit bomo fyncerijjimus & à corporis bru - 
talitate fegregatus : quiabomo f uit , & per con - 
Jequens nonfenfmlis , aut fenfualitati corpo- 
ris deditus , fed ab ea feparatus , rationabilis , 
rationi fubditus £? fubiettus. Sic enim mo- 
tus fenfuales refrœnauii pœnitentia arCliorivt 
bojlem domefticum perfeàè fubijceret , fine 
difficultate rationi pareret. Tertib , qubd fuit 
bomo ■ perfectiffimus : quia ad imaginem Dei. 
Quarts i>, bomo exemplariffimus: quia ad Dei fi 
militudinem. Quintb ? in vit a rigidijfimus : quia 
pifcibus maris prafuit. Sextb , Angelis dilectif- 
Jimus'.quia volatilibus cœli iunttus fuit. Septi- 
mb y cunbtis peccatoribus amiciffimus quia bef- 
tiis terra. Octaub , Deo vnitijfimus : ideo prce- 
fuit vniverfie créatures. Non b , diabolo infejlif- 
fimus : quia omni reptüi terra. Decimb , fua 
reputatione abieEliffimus : quia de limo terra • 
Vndecimo , gratia pleniffimus : 'quia infpirauit 
infaciem eius fpiraculum vitæ. Decimo fecun- 
do , operatione virtuofiffmus : quia faëtiis ejl 
in animant viuentem., Decimo tertio y Dei con - 
templatione intentifjîmas , quia in paradifo fem- 
per crat. Decimoquarto , verbo.efficaciffimus , 
quia operatus ejl falutem multoruni. Decimo- 
quintOyin omnibus ordinatiffimus : quia cuflo- 
«. diuit 
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diuit Je & alios. Decimofext'o , imitator Apof- 
tolorum 6f perfectorum : quia ex omni ligno 
comedit. Decimofeptimb , execrator fcelerum 
contra Deum commijjorum : quia de lig?io mali 
non comedit. Decimo ottauo, paupertatis defpon- 
fator , 6? abdicator terrenonm : quia adiuto- 
rium Jimile Jibi , videlicet cantubernium pau- 
pertatis , efi Jibi datum. Vltimo , ordinator om- 
nis fanàitatis & religionis : quia ex eo Eccle- 
Jia quo ad très ordines ejl formata : très enim 
propagines ex ipfo' Junt , velut ex lateris cojla 
germinatæ & produëtœ. 

C’eft à dire, 

Chrift a faift S. François femblable à 
foy : premièrement en la vie vertueufe: 

Ê uis en imprimant en Ton corps Tes playes. 

)ont vient que ce paflage de l’Ecclefiafti- 
que au chap. 44. elt ditt de luy , Il n’en 4 
point elté trouué de femblable à luy , qui 
gardait la lov du Souuerain. Par lefquelles 
parolles elt cleclaree la renommee , excel- \, 

lence, fain&eté, & nom refplendilfant de 
S. François. Item, de quelle qualité, com- 
ment, & à quelle fin Dieu a faift S. Fran- 
çois, il elt monltré en Genefe au 1. & 2. 
chap. ou il elt efcript, Faifons l’homme, 

( c’eltà dire S. François ) à noltre image & 
femblance: & qu’il ait feigneurie fur les poif- 
fons de la mer , & fur les oifeaux du ciel , 

& fur les belles de toute la terre , & fur 
tout reptile qui fe bouge fur la terre. Puis 
fenfuit , Dieu forma l’homme du limon 
de la terre , & fouilla en la face d’iceluv 

ref- 
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refpiration de vie : & l’homme fat faift 
en ame viuante. Item , Le Seigneur Dieu 
print l’homme , & le colloqua au iardin 
d’Eden, pour le cultiuer & le garder. A- 
donc le Seigneur Dieu commanda à l’hom- 
me , difant , De tout arbre du iardin tu 
mangeras : mais de l’arbre de feience de 
bien & mal tu n’en mangeras point. Et 
apres il y a ce que Dieu diét, Il n’eft pas 
bon que l’homme foit feul: & luy fit vn’ 
aide femblable à luy. Et prit vne des cof- 
tes d’iceluy, & en édifia Eue. Parlefquel- 
les paroles il eft monftré que S: François 
en premier lieu a efté vn homme treifin- 
gulier , & lequel Dieu auoit deftiné au 
monde , non point par cas fortuit ou par 
le confeil des hommes , mais par fa pro- 
uidence , par laquelle toutes chofes font 
difpenfees. Or pour monftrer cela, il eft 
ditt, Faifons : qui eft la parole de toute 
la Trinité prefentant S. François au mon- 
de. Secondement, qu’il a efté trefentier, 
& exempt de toute brutalité corporelle: 
car il a efté homme, & par confequent 
non fenfuel , ou adonné à la fenfualité du 
corps, comme les beftes: mais exempt 
d’icelle , raifonnable & obeyfiant à rai-, 
fon, & s’y àfluiettiflant. Tellement que 
par eftroite penitence il refrenoit fi bien 
fes affettions fenfuelles, qu’il furmontoit 
en tout & par tout fon ennemi domefti- 
que, & obeyfloit à raifon fans nulle diffi- 
culté. Tiercement, trefparfaid, pource- 
qu’il a efté faift à l’image de Dieu. Quar- 
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tement, exemplaire de tout bien: pour- 
cequ’il a efté formé à la femblance de 
Dieu. En cinquième lieu, de vie trefauf- 
tere : pourcequ’il a eu feigneurie fur les 
poiflbns de la mer. En fixieme, trefaimé 
des Anges : pourcequ’il eftoit conioinét 
aux oifeaux du ciel. En fepcieme, grand 
ami de tous les pécheurs : pourcequ’il a 
eu domination fur toutes les belles de la 
terre. En huiftieme, très vni auec Dieu: 
pourcequ’il a efté ordonné fur le gouuer- 
nement de toutes les créatures. En neuf- 
uieme, ennemi mortel du diable: pource 
qu’il a eu puiflance fur tout reptile de la 
terre. En dixième, le plus abie&detous 
félon fa réputation : pourcequ’il eftoit for- 
mé de la poudre de la terre. En onziè- 
me, trefplein de grâce: d’autant que Dieu 
auoit fouffté en luy refpiration de vie. En 
douzième, plein de vertu & d’operation: 
pource qu’il eftoit faift en ame viuante. 
En trezieme , raui en la contemplation de 
Dieu : pourcequ’il eftoit toufiours en pa- 
radis. En quatorzième , trefpuiflant en 

Ê arole : car il a faidl le falut de plufieurs, 
n quinzième , bien réglé en toutes cho- 
fes : car il a gardé les autres & foy auffi. 
En fezieme , imitateur des Apoftres & 
des parfaicts : car il a mangé de tout ar- 
bre. En dix feptieme , deteftant les mef 
chancetez commifes contre Dieu: pour- 
cequ’il n’a point mangé de l’arbre de 
feience de mal. En dix huiûieme, l’ef- 
pous de poureté , & renonçans aux biens 
Tome I. Sf de 
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de ce monde : pource que Dieu luy fiC 
vne aide pour luy aflifter ,• a-fçauoir po- 
ureté pour compagnie. Finalement , di£ 
penfateur de toute fain&eté & religion : 
pourceque de luy l’Eglife a efté formée, 
quant à ce qui concerne les trois ordres: 
car les trois branches font prouenues & 
ont germé de luy, comme de la cofte pri- 
fe du cofté. Voire il n’eft pas iufques 
à l’Apocalypfe qui ne foit employée à 
magnifier l’ordre de S. François; Fueil- 
Jet 83. Et ideo Johannes Euangelifla , pojl- 
quant Apoc. cap. 7. defcripjit tempus miffionis 
B. Francijci , Jcilicet fub apertione Jexti Jigil- 
li , fc? quomodo ejt ntijjus : quia vt Angélus 
habens fignum Dei viui : fubdit de multitudi- 
ne y Francijci pmdicatiene , vita & exemplo , 
£? fworum fociorum , ad Chrijlum conuerj'a & 
conuertenda. Quum dicit quod vidit nwnerum 
fignatoram , centum quadraginta quatuor mil* 
lia ex omni tribu filiorum Ij'rael : boc potejl ï 
exponi , quod in boc ordine tôt ejj'ent futuri 
fratres , fiue conuertendi per f mtr es , deduëto 
populo ad Dominion , 6? boc in ordinis pro - 
cejfu. Veltempore Anticbrijii, quando hic or- 
do dejlru&is aliis ordinibus , prœdicabit contra 
Anticbrijlum. Et tune iuxta Aiëlum Apojloli 
Script uræ, & Apoc. cap. 8. reliquiœ ÏJrael 
ad Dominum conuertentur. Vel potejl dici quod 
per nwnerum certutn 5 iuxta modum loquendi , 
Scripturce , accipit incert um : vt non Jolàmfint 
jignati , Jcilicet babitu Francijci crucifixi ? 
centum quadragintaquatüor milita , fed infini* 
ti alij. Èt Ijoc videtur Johannes innuere. quum 

fubdit 




un%'t t^naui ii. 
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fubdit quod vidit pojî prœdifta turbam ma- 
gnam , quam nemo dinumerare poîerat : ex om- 
nibus tribubus , populis & linguis , &?c. Sic 
ergo multitudine locorum per angulos mundi 
difuforum apparet multitudo fratrum qui funt 
ijiius ordinis. 

C’eft à dire , 

Et pommant S. Ian Euangelifte , ( Apocaî. 
cap. 7. ) apres qu’il a defcrit le temps que 
S. François fera enuoyé , a-fçauoir, au 
temps de l’ouuerture du lixieme feau : & 
en quelle forte, a- fçauoir que comme an- 
ge ayant le figne de Dieu viuantril aiouf- 
te de la multitude qui deuoit eftre con- 
uertie à Chrift par la prédication de S. Fran- 
çois & de fes compagnons , & par leur vie 
de exemple. Quand il dit qu’il a veu le 
nombre des fignez , cent quarantequatre 
mille de tous les tribus d’Ifrael: cela fe 
peut expofer qu’il deuoit auoir en ceft or- 
dre autant de freres , ou de ceux qui de- 
uroyent eftre conuertis par eux, le peuple > 

ayant efté amené au Seigneur, & ce en la 
continuation de l’ordre : ou bien du temps . 

de l’Antechrift, quand ceft ordre, les au- ! 

très eftans deftruits & abolis , prefehera 
contre l’Antechrift. Et lors félon le dire de 
l’Apoftre , de l’Efcriture, & de PApocaly* 
pfe chapitre 8. les reliques d’Ifrael feront 
conuerties au Seigneur. Ou bien on peut 
dire que par le nombre certain , félon la 
façon de parler de l’Efcriture , il prend 
Pincertain : afçauoir qu’il n’en y aura pas 

Sf 2 feu- 
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feulement cent quarantequatre mille li- 
gnez, a-fçauoirde l’habit de S. François 
& du crucifix, mais aufil vne infinité d’au- 
tres. Et il femble que S. lan vueille dire 
cela , quand il aioufle qu’il a veu apres les 
chofes prédites , vne grande multitude que 
nul ne pouuoit nombrer, de tous les tri- 
bus, peuples & langues, &c. Ainfi donc 
parla multitude des conuents qukfont ef- 
pars par les quatre bouts du monde, il ap- 
pert quelle efl: la multitude des freres qui 
l'ont de ceft ordre. Et au fueillet 4. de- 
uant le paflage allégué ci-deflus du mef- 
me fueillet , Qiiibus , £? aliis quœ bic omit - . 
tuntur , quanta efi gloria beati Francifci , évi- 
dente)- ajtruitur monftratur : & confequen- 
ter , apparet quod beatus Francifcus in ccelo 
preemium babet magnum : in Jede celfa fu - 

blimatur : vt de ipj'o dicatur domino Iefu illud 
pfalmi oàaui , Gloria cf honore coronajli eum, 
£? C 07 ijîituijli fuper opéra mamum tuarim. 
Dédit enim illi gloriam regni qualem nullus 
ante eum habuit , 1. Parai. 29. C’eft à dire. 
Par lefquelles chofes , & plufieurs autres 
qui font ici omifes , il efl: clairement monf- 
tré &prouué combien grande efl: la gloire 
de S. François: & confequemment il ap- 
pert qu’il ha vn grand loyer au ciel , & 
qu’il efl: efleué en vn haut fiege: tellement 
qu’au pfeaume huitième il efl dift de luy 
à lefus Chrift , Tu l’as couronné d’hon- 
neur & de gloire , l’as conftitué fur les 
œuures de tes mains. Car il luy a don- 
né en fon royaume plus grand’ gloire 

. qu’à 
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qu’à nul autre auparauant luy , i. Par. 
29. Et au fueillet 14, Fuit etiam B. Fran- 
cifcus minijiris pluribus , &c. C’eft à dire , 
S. François fut auffi déclaré à plufieurs 
miniftres prouinciaux quand il eftablifloit 
la derniere réglé : deuant lefquelles paro- 
les de S. François Iefus eftant encliné , 
diét que telle eltoit fon intention touchant 
l’obferuation de la réglé : & cria à haute 
voix deuant ceux-ci que c’eftoit luy qui 
en eftoit l’auteur & non S. François. Il 
eft dift là auffi qu’il ne s’en eft pas falu 
vn iota que S. François n’ait obferué la 
loy de Dieu. Et au fueillet 17 , nous li- 
fons qu’il aefté Patriarche, Prophète, 
Apoftre, Martyr, Dofteur, Confefieur, 
Vierge, Ange, & deuant tous autres fainéts 
le plus conforme à Iefus Chrift. Et au 
fueillet 49. il nomme par nom & furnom 
douze apoftres dudiét S. François : Petrus 
Catbanei , Iobannes de Capella , Pbilippus 
Longus , & vn peu apres il dit que 

comme Iudas Ifcariot fut deietté de l’of- 
fice d’Apoftre fous Chrift , ainfi fut deiet- 
té ce Iobannes de Capella d’office d’Apoftre 
fous S. François. ( i ) Et que voulons nous 

d’auan- 

% 

(i) Ainfi fut deietté tcc.) Barthele'mi de Pife par- 
le ainfi de la chofe a» feuillet 91- de fon livre des 
Conformitez > edit. de Milan 1513. Tempore beati 
Francifci ur.us ex Sociis vocatus Joannes de Capella , quiet 
invertit abufum Capelæ 6* ab ipfo denominatus efl , ab 
ordine recedens fallut leprofus laqueo fe fufper.dit. Vignier» 
pag. 64. de fa Légende dore'e des F, Mandions , expli- 

Sf 3 que 
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d’auantage , quand ils viennent iufques à 
dire ( au fueill. 229. ) B. Francifcus titula- 
tus fuit titulo i e s v s per conformitatem quant 
babuit ad vitam lefu : nazarenvs, quia 
virgo purijjima :rex, fenfuum interiorum &? 
exteriorum cuftodia fr? reguiatione :ivdaeo* 
r v m , quia iubilo £? gaudio plenus creaturas 
omnes ad Deum lauàandwm J'olicitauit . C’eft 
à dire , fainét François a efté intitulé du 
titre de iesvs, à caufe de la conformi- 
té qu’il a eue à la vie de Iefus : naza- 
rien, pource qu’il a efté vierge trefpu- 
re : r o y , par la garde & réglé des fens 
intérieurs & extérieurs, des i v i f s , pour- 
ce qu’eftant plein de ioye & mélodie il a 
foliciré toutes créatures à louer Dieu. 
Voici l’endroit ou ie mettray fin à ces dia-' 

bo- 



T 



que cet atufum CapelU Je quelque Che'vre qui tcnoit 
lieu de femme à cet honnête Frère , mais il le trom- 
pe : ici Cape lia doit être interprété par capuchon , Sc 
l'abus commis en cela par ce Frère Jean éroit d'a- 
voir introduit l'ufagc de la barerte ou anmulïe par 
defliis le capuchon. Verum , dit le même Barthelé- 
mi de Filé au feuillet 41. de la même édition. Si- 
eut à collegio Apo/lolorum Judai Scharioth qui Je fuf- 

fendit amotus e/l fie à confortio XII. Socio- 

ram B. Frar.fi/ci / rater Joannes de Capclla remotus 
efi , qui biretum , five almucium inter f mires invenit & 
portavit. Ce qft'il faut, fi je ne me trompe , enten- 
dre de ce linge dont les Moines voilent leur Capu- 
chon quand ils officient, ornement appelé abu/us ta- 
pi IU, par ce qu’il y avoit, ce femble , de l'orgueil 
à couvrir de la forte l'étoffe groffiere du capuchon. i 

Je n’avertirai point que cette Remarque eft de feu 
Mr. de la Monnoye , elle porte la livrée. 
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boüques propos & vrayement infernaux : 
car ie penfe eftre venu au dernier degré 
de l’impiété blafpbematoire de ces mal- 
heureux moines: s’il eft licite d’ainfi par- 
ler , pour exprimer l’impiété de laquelle 
ils rendent tefmoignage par leurs blafphe* 
mes. 

V. Quant aux blafphemes qui font 
& encores plus fouloyent eftre proferez 
en chaire par les prefcheurs failans pro- 
feftion de la religion Romaine , i’en aile- 
gueray ici à part quelques exemples, pour 
eioufter à ceux que i’ay amenez ci - def- 
fus : à la charge toutesfois que fi i’en omets 
ici quelques -vns defquels il me fouuienne 
en la fécondé partie de ce livre, ( & nom- 
meement ou ie monftreray comment nos 
predecefleurs fe font laiflez mener par le 
nez à leurs prefcheurs , ) ie ne faudray 
alors de les aioufter. Pour le prefent donc 
i’ay fouuenance d’vn propos que difent 
deux prefcheurs , l’vn François , à fçauoir 
Menot , l’autre Italien , à - fçauoir Bare- 
lete : lequel propos contient vn blafphe- 
me fi eftrange qu’il eft pour faire drefier 
les cheueux en la telle : c’eft que pluftoll 
que Iefus Chrilt eult failli à eftre crucifié, 
la vierge Marie l’euft crucifié de fes deux 
mains. Il eft vray que chacun allégué fon 
auteur, & aioufte que ce vouloir luy fuft 
procédé de la grande affeftion qu’elle por- 
toit au falut du genre humain. Mais d’au- 
tant que ce propos pourroit fembler in- 
croyable, ie mettray leurs propres mots. 
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& cotteray auffi le fueillet où ils font. 
Premièrement donc' es fermons de Menot, 
nu fueill. 169. col. 3. vn peu deuant la 
fin, ou il- y- a Finit euangeliorum quadra- 
gejimalium , nous lifonsce qui fenfuit , Au - 
diui ab ore magijlri Huet in conuentu Pa- 
rijienfi prœdicantis , qu'od fi non alius fe oh • 
tulijjet , virgo Maria tanto zelo amabat re- 
demptionem generis bumani , quod proprijs 
manibus jjlium crucifixijjet. Quant à Bare- 
lete, voici comme il parle de la vierge 
Marie, au fueill. 115. c. 2. Oiiia tempoj 
re pafiionis , quanuis fui dolores ejjent intenji , 
videndo filium affligi , tamen volebat filiun 
mori pro bumanæ generationis falute. Et •ot 
dicit arcbiepifcopus , Si alius modus non fuif- 
fet f ipfamet filium proprium occidijjet. Quia 
non minor erat charitas fua quàm Abrahœ 
qui filium fuum erat paratus occidere. Ce 
mefme prelcheur dit que les Apoftres vin- 
drent à la vierge Marie fe plaindre de ce 
que Iefus Ghrift fon fils ne leur tenoit 
point promefle quant à enuoyer le faindl 
fefprit : & mefme que pour ce il y eut 
difîenfion entre le Pere & le fainft Efprit, 
qui craignoit qu’on le traitaft comme on 
auoit traité Iefus Chrift. Vnde iflo mane 
ad Mariant veniunt , dicentes , Heu -filins 
tuus nobis promi/it mittere Spiritim fanctum: 
bodie funt decem dies quod afcendit , adhuc 
Spiritum fantlum non mifit. Et Virgo , Non 
dubitetis quod bodie omnino mittet : nec ante 
mittere debuit. Et ratio , Qiiando Deus traxit 
populum de captiuitate Ægypti , quinquagefi - 




Hérodote. Cbap. XXV < 5 oi 

mo die defcendit in forma ignis in monte Sina , 
dando legem : fuit figura quod quinquagefimo 
die refurreftionis fuce nos liberaret c? viuifi- 
caret. Vnde ponamus nos in oratione. Pe- 
t-rus cum aliis fe ad vnam partem pofuit : 
Lazarus cum l x x i i , ad aliam : & Mag- 
dalena cum aliis mulieribus , ad aliam : e? 
virgo Maria in medio. In cœlejli palatio fac- 
ta ejl diffenfio inter Patrem & Spiritum fane - 
tum. O pater ( inquit Filius ) promiji Apof- 
tolis meis paraclitum & confolatorem : tempus 
aduenit vt promijfionem attendam. Cui Pa- 
ter , Sum contentas : indica Spiritui fantto. 
Cui Spiritus fanàus , Die mihi quomodo te 
trattauere. Cui filius , Vide me per chanta- 
tem. OJlendit ei latus & manus & pedes per- 
foratos. Heu mihi. Sed vadam in aliam effi- 
giem , quod non audebunt me tangere. Qui def- 
cendit cum maximo Jlrepitu. Fatlus ejl repen- 
ti de ccelo fonus tanquam aduenientis, 
Voyez au fueillet 178, col. 1. 

VI. Oyons vn difeours du mefme 
prefeheur , plein de blafphemes encore 
plus incroyables que les precedens, veu 
mefmement que par iceux eft profané le 
principal myftere de la religion Chreftien- 
ne. Il eft au fueillet 22g. col. 4, Quan- 
uis ab œterno Deus preedejlinauerit , £?c. Car 
d’autant qu’il eft long , il me fuffira d’en 
mettre la traduttion Françoife, en abbre- 
geant toutesfois quelques lieux. Combien- 
que Dieu ('dit -il) euft de toute éternité 
predeftiné l’incarnation de fon fils & le 
falut du genre humain , il a voulu toutes- 
S f 5 fois 
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fois qu'il fuft impetré par les prières de 
flous ■& de fes fainéts perfonnages. Tel- 
lement que les fainéts Peres auec larmes 
ont requis Ce iour: &nous appert par les 
Efcritures combien grand a efté leur de- 
fir. Or voyans, Adam, Enos, Enoch, 
Mathufalem , Lamech , Noe ( defquels 
chacun a vefcu fi long temps ) qu’ils n’ob- 
tenoyent point ce qu’ils demandoyent , 
ils prirent vne refolution d’enuoyer des 
ambafladeurs : premièrement Efaie , difant 
en fon chapitre i< 5 , Seigneur enuoye l’a- 
gneau dominateur de la terre. (Car il met, 
agnum dominatorem terre. ) Et au 45 , Vous 
cieux enuoyez la rofee de defiùs,&c. Et 
au <54, O fi tu defrompois les cieux, & 
que tu defeendiffes : à fin que les monta- 
gnes s’efcoulaflent de ta prefence. En 
apres les prophètes enuoyent Moyfe , 
Exode chap. 4 , Obfecro Domine mitte quem 
mijfurus es , le te prie Seigneur enuoye ce- 
luy que tu enuoiras. C’eft à dire, Tu m’as 
enuoyé parcideuant , mais ç’a efté pour 
vne particulière deliurance : enuoye main- 
tenant pour la deliurance generale. Puis 
les rois enuoyent Dauid , lequel parla 
ainfi, Seigneur monftre nous tamifericor- 
de , & nous donne ton falut. Aaron vint 
apres tous ceux-la, enuoyé par les preftres, 
& parla ainfi , Seigneur , baille les cieux , & 
defeen. La derniere qui vint, futl’eglife, 
qui diét, Excite ta puifiance, & vien:ô 
Seigneur leue toy. Or voyans ces patriar- 
ches qu’on ne leur ottroyoit leur r.equef- 
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te, ils enuoyerent des femmes. Première- 
ment vint madame Eue, qui vfa de ce lan- 
guage , Tu nous as condamnées pour noftre 
péché : mais ô Dieu n’aye point efgard à ce- 
la rdeliure moy de celle obfcure prifon. A 
laquelle Dieu fit refponfe , Eue tu as péché : 
tu n’es pas digne de mon fils. La fécondé fut 
madame Sara , qui dift , O Dieu aide nous. 
A laquelle Dieu refpondit,Tu n’es pas di- 
gne : car tu as elté incrédule touchant ton 
filslfaac. La troifieme fut madame Rebec- 
ca : & Dieu luy didt , Tu t’es monftree par- 
tiale enlacob &Efau. La quatrième, ma- 
dame Iudith : à qui Dieu refpondit, Tu as 
efté meurdriere. La cinquième , madame 
Elter : à qui il didt , Tu as trop aimé la va- 
nité par ta gloire, quand tu t’attifois pour 
plaire à Afiuere. En la fin fut enuoyee la 
chambrière de l’aage de quator z’ans : la- 
quelle tenant la veue bafle & toute honteu- 
fe s’agenouilla, & puis vint à dire, que mon 
bien - aimé vienne en fon iardin, a - fin qu’il 
mange du fruidt de fes pommes. Le iardin 
fut le ventre virginal. Or le fils ayant ouy 
ces paroles, didt à fon pere. Mon perei’ay 
aimé cefte-ci des ma ieunefle, & ay cerchë 
les moyens de l’auoir pour mon efpoufe. A 
l’inltanc mefme Dieu le pere appela Ga- 
briel , & luy didt , O Gabriel va t’en vire- 
ment en Nazareth à Marie , & luy porte 
& prefente de ma part ces lettres: & luy. 
di que ie la choifi pour mon efpoufe. Et 
le fils aioufta , Dite luy de ma part que ie 
la choifi pour ma mere : & que ie prendrày 

corps 
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corps de Tes entrailles : de ie feray fon 
fils j & elle , ma mere. Prefentez luy ces 
lettres. Apres ces deux parla ainfi le lainft 
Efprit, Et i’habiteray en elle, & elle fe- 
ra mon temple. Prefentez - luy ces let- 
tres de ma part. Gabriel eftant arriué 
vers elle, luy dit, Aue gratia plena: Do- 
minus tecum. Ab a (quod ejl fine ) &? ve, 
culpa : immunis à triplici ve ; de quibus Apoc. 
12, Ve ve ve babitantibus in terra. Gratia 
plena. Hieronymus , Benè\ Gratia plena , 
quod cceteris per partes , £?c. Oyant les pa- 
roles de l'Ange , elle fut troublée. Or 
auoit-elle auec foy trois damoifelles , 
Prudence, Virginité, Humilité. Elle s’a- 
drefla donc premièrement à Prudence , 
pour auoir fon confeil,difant,0 ma com- 
pagne, dite-moy qu’il vous femble que 
je doy faire. Prudence refpond, Marie, ie 
confidere ce qui eft eferit au 29. chapitre 
de l’Ecclefiaftique, Qui croit de léger eft 
volage de cueur. Et pourtant eft bien 
dift, Marie penfoit en foymefme quel- 
le eftoit celle falutation, Eccleliaftique 
chap. 32, Audi tacens , £? pro reuerentia 
accedet tibi bona gratia , Efcoute en te tai- 
fant , & pour reuerence te viendra bon- 
ne grâce. L’Ange voyant qu’ell’eftoit ain- 
fi troublée, luy didl, Marie, ne craignez 
point. Pourquoy craignez vous ? La vier- 
ge demanda confeil à fa fécondé damoi- 
Felle, a-feauoir Virginité. Laquelle luy 
didl, Marie demandez à l’Ange le moyen 
d’auoir ceft enfant. Et s’il vous dit que 
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ce fera par le moyen de la femence d’hom- 
me , chaflez - le a coups de bafton. O iu- 
uenculœ quando e veftri amatores nominant im- 
pudica , £?c. Comment fe fera ceci , veu 
que ie necongnoy point d’homme ? L’An? 
ge refpondit, Le S. Efprit furuiendra en 
toy , & la vertu du Souuerain t’enombre- 
ra, & pourtant, &c. Et vn peu apres , 
Il y eut vne difpute qui deuoit faire celle 
rédemption, ou le Pere , ou le Fils, ou 
le faind Efprit. Il fut conclu que c’eftoic 
an Fils à la faire. Et la raifon, &c. 

VII. Que s’il eflpoffible au le&eur d’a- 
uoir tant de patience, ie le prieray de li- 
re encore ce difcours du mefme pref- 
cheur , à fin qu’il voye comment il eft par 
tout femblable à foy mefme , & pareille- 
ment qu’il confidere comment vn blafphe- 
me attire l’autre. Il dit donc au fueill. 198. 
col. 4, Altercatio fafta eft quis debebat ire ad 
matrem nuntiare banc rejürrettionem. Adam 
dixit , Mibi incumbit , £?c. DefqueJs mots, 
& pareillement de ce qui fenfuit apparte- 
nant au mefme paffage , voici la traduc- 
tion, Il fut debatu qui deuoit aller à la 
mere annoncer celle refurredlion. Adam 
dift, Celte charge m’appartient : car i’ay 
eflé caufe du mal : & maintenant auffi au- 
contraire. Chrifi luy refpondit , Tu t’ar- 
refterois peut-eflre par le chemin à man- 
ger des figues. Abel auffi vint à dire que 
c’efloit à luy à faire. Chrifi luy refpondit. 
Non eft certainement : car tu pourrois 
trouuer Cain par le chemin , qui te tue- 

roit. 
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roit. Noé auffi fe prefenta , difant que 
ceft honneur luy appartenoit. Auquel 
Chrift fit refponfe, Tu n’iras pas: car tu 
aimes trop à boire. Ian Baptiftedidt, l’iray 
moy. Chrift luy didt, Non feras certes: 
car ta robbe n’efl que de poils. Le larron 
di& qu’on luy deuoit bailler ceft office. 
Chrift luy refufa. Car tu as ( didt - il ) les 
iambes rompues. En la fin fut enuoyé vn 
Ange , qui fe prit à chanter , Regina cçali 
lœtare : alleluya. Refurrexit Jîcut dixit : aile - 
luya. Et incontinent Chrift vint auec tous 
les faindts : & la vierge , &c. Il y a bien 
plufieurs autres propos blafphematoires 
tant en ce prefcheur qu’es autres ( plus 
toutesfois en ceftuy-ci) mais pourceque 
aucuns qui me viennent en mémoire pre- 
fentement, font plus tolérables que ceux- 
ci , & que ie n’ay loifir d’en cercher d’au- 
tres , ie me contenteray des fufdidls pour 
ceft’heure. Au demeurant quant aux paf- 
fages de la Bible, ie les ay mis de la mef- 
me forte qu’ils font en Latin. Or auec 
quelle hardiefle ils auoyent accouftumé 
d’en abufer , i’ay délibéré de le monftrer 
ci - apres. 

VIII. Ie vien maintenant à ceux qui 
blafphement Dieu de faidt auffi : ce que 
i'ay didt eftre peculier aux ecclefiaftiques, 

- au lieu ou i’ay auerti le ledteur que par- 
lant ainfi ie prenais le mot de Blafphemer 
plus generalement qu’on ne prend ordinai- 
rement: ayant efgard àl’etymologie Grec- 
que dont i’ay faidt mention ci-deuant. Car 

tout 
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tout ainfi que celuy qui auroit mis fur fa 
tefte la couronne du roy duquel il feroic 
vaflal, pour fe l'attribuer, ou auroit occu- 
pé fon fiege royal , n’auroit moins commis 
crime de lefe maiefté que celuy qui auroit 
proféré quelque parole de mefpris contre 
fa puiflànce & autorité : ainfi me femble- 
il que celuy qui s’attribue la puiflance di- 
uine & l’honneur diuin par quelques aftes, 
peut eftre diét blafphemer Dieu. Toutes- 
fois d’autant que la lignification de ce mot 
n’a accouftumé d’eftre eftendue fi auant , 
ie ne difputeray beaucoup s’il eft licite 
d’en vfer ainfi : mais me fuffira d’auoir 
donné à entendre pour quelle raifon i’ay 
ainfi vfé de ce mot. Et rnefme fi quelcuft 
trouue meilleur que i’appelle cela Crime 
de lefe maiefté diuine , ie m’accorderay 
aifeement auec luy. Quant aux exemples , 
il n’y - a celuy qui ne s’en puifle aifeement 
auifer. Car encore qu’on ne vienne point 
iufques à celuy qui fe difant Dieu en ter- 
re, fe fait faire ( entant qu’en luy eft) tel 
hommage qu’à Dieu: ne dirons -nous pas 
que ceux - la font vfurpateurs de l’honneur 
appartenant à vn feul Dieu , qui entre- 
prennent de faire les confecrations , de 
donner les benediélions & abfolutions ? 
VoirC qui entreprennent d’ouurir paradis 
aux vns & le fermer aux autres ? Et tou- 
tesfois nous fçauons le monde eftre plein, 
de telles gens par tout ou l’eglife Romain 
ne n’a rien perdu de fon crédit. Or com- 
bienque i’aye diét que ceftc forte de bla£ 
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phemes eft peculiere aux ecclefiaftiques, 
ie n’ignore pas toutesfois que les prin- 
, ces aufll qui de leur maiefté humaine 
en veulent faire vne diuine , méritent 
bien d’eftre mis du nombre. Mais en 
combien de maniérés ils tombent en cef- 
te faute , ce feroit vn argument non 
moins odieux, que long, & mefmement 
pour moy qui cerche tous moyens pour 
trouuer bientoft la fin du prefent traité. 

C H A P. XXVI. 

Comment , ainfi qu'il y- a en nojlre temps 
des mefcbancetez plus ejlranges que iamaùy 
aujfi Dieu les cbajlie par façons plus ef- 
franges. 

Ainct Auguftin a diét vn beau 
65 o 69 propos entre plufieurs autres, 
fiQ 3 ,S8 & digne d’vn tel homme qu’il ef- 
toit: a-fçauoir que fi Dieu pu- 
nifioit maintenant chacun péché manifef- 
tement , on ne penferoit point qu’il re- 
feruaft rien pour le dernier iugement : 
d’autre part, fi Dieu n’en punifloit aucun 
euidemment, on ne croiroit qu’il y eut 
aucune prouidence diuine. Encore donc 
que nous voyons plufieurs commettre des 
mefchancetez énormes fans que les puni- 
tions s’en enfuyuent, (au moins qu’elles 

nous 
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nous viennent en notice ) nous auons 
grand tort fi par là nous voulons infcrer 
que les mefchans efchappent la main de 
Dieu, & que leurs malheurtez demeurent 
impunies. Et m’esbahi comment ce point 
ne peut entrer en ^entendement de tant 
de perfonnes qui portent le titre de Chref- 
tiens , attendu que les payens par vn feul 
inftinét naturel, font montez iufques à ce 
fecret de la prouidence diuine: comme 
nous pouuons voir en Plutarque , & en 
la plus part des poetes, & nommeemenc 
en certains vers alléguez par Iuftin Mar- 
tyr. Toutesfois voici encores vn’autre 
confideration que nous deuons auoir:c’eft 
que Dieu en ce monde n’vfe pas feule- 
ment de telles punitions que les hommes 
qui font eftablis pour le fait de la iuftice , 
mais s’en referue aucunes que l’œil ne peut 
voir, lefquelles il defploye quand bon luy 
femble. Ce font les tourmens & les gé- 
hennes incomparables qu’il fait endurer à 
plufieurs mefchans en leurs confciences, 
non point pour vne heure ou pour vn 
iour , mais pour maintes années : voire per- 
met fouuent que le ver leur ronge lecueur 
prefque tout le temps de leur vie. Mais fi 
celle punition elt cachee aux yeux hu- 
mains , comment en pouuons - nous parler P 
Il ell certain qu’outre vne infinité de tef- 
moignages que nous en auons tant es 
fainétes qu’es profanes lettres, elle nous 
effc dcfcouuerte en plufieurs perfonnes par 
les effe&s; ne plus ne moins que par iceux 
Tome I. T t les 
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les médecins defcouurent les maladies, tant 
bien cachées foyent elles. Or comme la 
temps paffé les grans perfonnages ont efté 
plus fubiets à tels tourmens ( comme les 
hiftoires nous racontent d’vn grand nom- 
bre de pHnces tyrans ) ainfi encore pour 
le iourdhuy voyons -nous que c’eft la pu- 
nition des plus haut montez & iufques au 
dernier degré de rithefles & honneurs , 
depuifqu’ils viennent à s’oublier: & qu’il 
leur faut par vne continuelle pratique vé- 
rifier le prouèrbe ancien , difant eftre for- 
ce que celuy qui eft craint de plufieurs* 
craigne plusieurs. Dequoy nous auons 
maintenant vn exemple fort notable en la 
perfonric d’vn qui a pour quelque temps 
faiét du royaume de France comme Dio- 
genes de fon tonneau , quand il le rouloit* 
le trainoit, le culcbütoit , le defonçoit: 
du pluftoft, qui pour quelque temps s’eft 
comme iouë à la paulme de ce royaume, 
& de celuy auquel il appartenoit. Car quel 
plaifir penlbns-nous que luy puifle main- 
tenant apporter fa vie (quelque bonne mi- 
ne qu’il face) veu qu’il n’y a rien qui 
plus l’efpouuanté que les armes, (Æ) & 
‘ " rien 

( k.) Qui plu* l’éfpouvante que les armes &c. ) Ap- 
paramment CHARLKS Cardinal de Lorraine y plus 
couard qu'un lièvre , difoic on , Sc qui cependant avoit 
mis en feu toute la France. Voiez les Notes nou- 
velles fur la Harangue de d’Aubrai dans le Cath. 
d’Efpagne; & parmi les Rem. Crir. fur le Di&ionn. 
de Bayle , voiez celle qui regarde quelques bons- 
mots du Rqî Henri I V. lorfqu’il n’étoit encore que 
l’rincc de Béarn. 
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rien toutesfois ou il puifle cercher plus 
d’afleurance qu’aux armes? Veu qu’il ne 
s’ofe fier à perfonne , & toutesfois n’ofe 
monftrer particulièrement fe desfier de 
perfonne? Veu que la crainte qui l’accom- 
pagne au milieu de fa maifon,'luy fait 
aufii compagnie dehors ? Attendu qu’il efi: 
contraint de ne mettre point de différen- 
ce entre amis & ennemis, mais les auoir 
tous egalement fufpe&s ? Bref, confideré 
que tant plus il penfe aux occafions de fa 
crainte , tant plus il eft occafionné de 
craindre. Penfons-nous point qu’vn tel 
homme commance fon enfer en ce mon- 
de , au lieu d’auoir quelque plaifir au refi 
te de fa vie? Pourroit-on demander à 
Dieu vne meilleure vengeance de fes cre- 
tifmes, de fes catilinifmes , de fes phala- 
rifmes, que celle que nous voyons? Mais 
parlons des mefehans qui ne font montez 
en fi haut degré de dignité, ains font 
contrains de ployer eux -mefmes fous tels 
galans que ceftuy-ci. Chacun peut ou 
auoir veu & congneu ou pour le moins 
auoir ouy parler du lieutenant qui par vu 
poete François fut honoré du titre de 
Rhadamanthus,(Z) lequel lieutenant me- 
> ritoic 

(l) Rhadamantbus Sce. ) Le Lieutenant Criminel 
Zfe an Morin, défïgné fbus ce nom par Marot dans 
Ion Enfer. Beze , en trois endroits de fon Hift. Ec. 
clef fait un horrible portrait de cet homme , qu’il 
dit être mort en i J48 • d ‘un feu qui le frit à. fes jam- 
bes y quil avoit de long temps toutes pourries d ‘excès, V oicz 
cette Hi(V. Tom. I. pag. 16.ro. Oc 6y. 



6i2 Apologie pour \ 

ritoit en deux fortes d’eltre nommé cri- 
minel. Il fut faifi d’vne forte maladie ( ce 
que i’ay ouy raconter en tresbonne com- 
pagnie aux médecins qui le gouuernoyent ) . i 

pendant laquelle il penfa fi bien à fa con- 
lcience qu’il demoura long temps qu’on 
ne luy pouuoit olter de la fantafie qu’il ne 
fuit condamné à eltre pendu & eftranglé. 

Helas (difoit-ii) ie congnoy que i’ay 
bien gangné la mort: car i’ay fait telle 
extorüon , i’ay participé à telle & telle 

I nllerie , ie me luis laifTé corrompre par 
es malfaiteurs pour les lailfer efchapper, 

& ay traité trop rudement ceux qui ef- 
toyent trouuez innocens : bref i’ay vendu 
ma confcience en toutes fortes. Et ne fe 
contentant de parler ainli en general , il 
venoit iufques à nommer ceux de la mort 
defquels il fe fentoit coulpable, & à leur 
demander pardon. En la fin il s’auifa que 
le roy donnoit bien quelquesfois grâ- 
ce à ceux qui auoyent mérité la mort: 

& depuis ne cefla d’en parler. Mais com- 
bienqu’on s’efforçall de le confermer en 
celte efperance de grâce, il en elloit del- 
tourné toutes les fois qu’il confideroit l’e- 
normité de fes maux, & difoit que quand ^ 

le roy les auroit entendus, jamais il ne 
luy pardonneroit. Et fuit mort ce poure 
miferable en celle apprehenfion de gibet, 
auquel il luy fembloit qu’on l’alloit me- 
ner: n’eult elté vn de fes médecins qui 
trouua celt expédient , de faire venir vn * 

homme botté & efperonné tenant de gran- 
des 
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des lettres, heurter à la porte aflez rude- 
ment : lequel criaft grâce , incontinent 
qu’il feroit entré. Ce qui fut ainfi faiél, 
mais non fans expofer le patient en grand 
danger de fa vie : car ayant ouy ainfi heur- 
ter à la porte, il fe perfuada que c’eftoit 
le bourreau: & combienque ceft homme 
botté & efperonné fceuft bien iouer fon 
perfonnage , il eut grand’peine à luy faire 
croire que le roy luy auoit ottroyé la grâ- 
ce. Toutesfois en la fin on le fit peu à peu 
s’afieurer & prendre courage. Et vefcut 
encore quelque temps apres, au bout du- 
quel il changea celle tant miferable vie à 
vne plus miferable mort , comme nous 
verrons ci -apres. Maintenant ie laifleray 
aux lecteurs iuger en quelle mifere deuoit 
eftre ceft homme auquel fa confcience 
donnoit tels afiaux: car il eft certain qu’a- 
lors par occafion de la maladie , qui luy 
auoit altéré l’entendement, fe monftroit 
par dehors ce qui fouloit auparauant de- 
meurer caché dedans. Or pouuons-nous 
bien penfer que le chancelier (m) pareil- 
lement auoit efté fort combatu par fa 
confcience qui en mourant s’efcria. Ha 
cardinal tu nous fais tous damner. 

1 1. D e la punition occulte ( de laquel- 
le on fe doit afleurer que plufieurs font 
frappez ) ie viendray à l’autre qui fe fait 

de- 

(m) Le Chancelier &c) FRANÇOIS OLIVIER, 
mort en ij6o. On lui a de'ja donné une Rem. au 
fu;et de ces mêmes paroles. 

Tt 3 
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deuant nos yeux. Premièrement donc nous 
fournies appris par les faindfces lettres 
de recongnoiltre au milieu des guer- 
res , des pelles, des famines , la mam de 
Dieu exécutant fes iulles iugemens alen- 
contre de nos pechez. Ge qu’aulfi les pref- 
cheurs que i’ay alléguée ci-deflus, n’ont 
point oublié de remonltrer. Comme quand 
Menot dityQuœ efl eau fa quod famés îotiens 
régnât [uper terram : niji peccata & iniquita - 
tes énormes quæ nunc régnant? Et Barelete, 
Nonne vidifli temporibus elapjis Italiam pefie 
percujjam? Nerè bec totum propter inaudita 
peccata bominum 6? mulierum. -:Et encore 
Menot dit particulièrement des blafphema*- 
teurs que Dieu leur enuqye vne jofe rou- 
ge de Naples, (») Or û telles afflictions 
font certains tefmoignages des pechez re- 
gnans au monde , t « qu’en noltre temps 
elles ayent efté renforcées , voire redou- 
blées, cela ne fuffit-il pas. pour nous monf* 
trer euidemment que la mefchanceté pa^ 
reillement efl redoublée ? Toutesfois mon 
intention n’eft pasde ra’arreller à tels chaf- 
timens ordinaires , mais plultofl de monf- 
trer ( félon que porte le titre du prefent 
chapitre} que comme noflre fiecle ha des 
mefchancetezplus eflranges que iamais , 
aufii Dieu les challie. par façons plus ef* 
tranges. Et qu’ainli foit, combien voyons- 
nous auiourdhuy de maladies nouuelles te- 

t nir 

(n ) Une refe rouge de Ntples Sec. ) La Vérole pie 
mal de Naples. 
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nir le monde comme afliegé de toutes 
pars? Mais c’eftoit bien rail'on que com- 
me il ne s’eftoit point contenté de tous 
les pechez de fes predecefleurs , mais en 
auoit aioufté de nouueaux ., Dieu pareil- 
lement ne fe contentait point de fes chaf- 
tiemens ordinaires , ains aiouftaft des ex- 
traordinaires. Or auoit - il aioufté ia par* 
cideuant pour punition de la paillardife 
particulièrement , cefte maladie que nous 
appelons le mal de Naples , & les Neapo- 
litains & autres Italiens, le mal François: 
mais la mefchanceté des hommes a efté fi 
grande que ce qui leur deuoit feruir de 
bride , leur a feirui comme d’efperon , & 
principalement depuifqu’on à trouué les 
reinedes pour guérir telles playes. Il eft 
vray qu’on dit que depuis peu de temps 
on a commancé à voir vnenquuelle forte 
de cefte maladie ( qui en eft" comme vne 
quinte efience Qni) laquelle eft du tout 
incurable. Que fi ainfi eft, nous ne deuons 
pas douter que Dieu ne vueille monftrer 
combien il eft dangereux dè s’endurcir aux 
coups qu’il nous.donne. Mais ne faut- il 
pas tenir pour npuueaux chaftimens., tant 
d’autres maladies aulquëlles tous les méde- 
cins perdent non pas feulement leur Latin , 
mais leur Hippocrat & leur Galien ? tant 
de vengeances non accouftumees , que 

Dieu 

. • ' , ( A • J.\ - - * . ■ ' 

(n 2. ) Une quinte ejftnce &c. ) On dit que c’eft 1 
proprement cette elpéce de Vérole que dontic l'arrié- 
re -Vénus. • ' ■ ; 
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Dieu fait fentir aux petis par la main des 
grans , & aux grans par la main des pe- 
tis P tant de morts plus foudaines que ja- 
mais, plus pitoyables qu’oncques?& fou- 
uent aufil auec vn plus grand defefpoir 
& plus grande rage que nos predecefleurs 
ayent jamais veu. Dequoy on trouueroit 
aifeement plufieurs exemples fi on ouuroit 
les yeux à tels fpeétacles toutes & quan- 
tes fois qu’ils fe prefentent. I’ay ia par- 
lé ci -demis (en traitant de ceux qui s’ef- 
toyent desfaiéts eux - mefmes ) de Bona- 
uenture Des periers auteur du deteftable 
liure nommé cymbalum mundi , comment 
nonnobftant la peine qu’on prenoit à le 
garder (à caufe qu’on le voyoit eftre def- 
efperé ) fut trouué s’eftant tellement per- 
cé de fon efpee qu’il auoit appuyee le 
pommeau contre terre , que la pointe 
entree par l’eftomach.fortoit par l’efchi- 
ne. (o}l’ay aufli parlé d’vn fecre taire d’v- 

ne 

( » ) Sortait par l'efchint &c. ) Encore une fois , je 
voudrois favoir ou H. Etienne a puifé ce Fait hifto- 
lique. C’eft le même trait de folie que pratiqua un 
jour contre fa propre perfonne le Seigneur de Vau- 
drey , fou achevé' , s’il en fut jamais, trait lequel, 
avec quelques autres non moins extravagans , fait le 
chap. jj. des Contes qui, dez l’année isss. paioi£ 
foient lous le nom de Bonav. des Périers lui - mê- 
me. Il eft vrai que ces Contes ne font pas de lui , 
mais , puis qu’on les lui attribuoit , y a - t - il apparen- 
ce qu’on y eût fourre' celuy - là , iî c’eût êtê une cho- 
fe ave're'e , que l’Auteur même , defelpe're' à ce qu’on 
dit , Ce fût tue' d’une manie're toute iëmblable ? Re- 

mar- 
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ne ville de Suyfle , qui prelTé du fentiment 
de Tes mefchancetez fe précipita, ayant 
trouué moyen d’efchapper de ceux qui 
l’auoyent en garde : & depuis me fuis fou- 
uenu de quelques hiftoires femblables : 
mais fans venir à ceux qui par vne iufte 
vengeance de Dieu font ainfi meurdriers 
d’eux - mefmes , il eft certain que nous en 
voyons tous les iours mourans de mala- 
die en leurs lifts auec vn defefpoir & vne 
rage non moindre que celle de ceux qui 
font homicides de leurs propres perfonnes. 
Voire ne faut douter que plulieurs qui de 
noftre temps, mefmement de fraifche mé- 
moire , font mors de maladie eftans defef- 
perez , n’euflent faift vne pareille fin 
( i’enten , fe fuflent pareillement desfaifts) 
ii on n’euft faift bon guet à l’entour d’eux. 
Le nombre defquels feroit fort grand, fi 
on en vouloit faire fongneufement la re- 
cerche : mais ie me contenteray de par- 
ler de quelques perfecuteurs qui ont en 
fin efté perfecutez par le iufte iugement 
de Dieu , a la veue de tous. Et comman- 
ceray par ce lieutenant criminel duquel 
i’ay parlé à l’entree de ce chapitre. Apres 
donc eftre efchappé de la maladie en la- 
quelle il auoit enduré vn fi grand tour- 
ment de confcience , fut quelque temps 
apres frappé de loups aux iambes , telle-' 

ment 

marquez aufli que Vaudrey furve'cut à fa bleflure,8c 
qu'auflî n’eft - jj pas dit que Des Periers foie mort 
de la fienne. 

Te 5 



6r8 Apologie pour 
ment qu’il perdit l’vfage d’icelles : finale- 
ment mourut aliéné de fon fcns, apres 
auoir par plufieurs jours renié & blafphe* 
mé Dieu. Le chancelier & légat du rrat 
n’eut pas meilleur marché , nonobftant 
fon braue hoftel - dieu (duquel leroy Fran- 
çois .premier de ce nom difoic qu’il n’ef- 
toit pas aflez grand pour loger cous les 
poures que lediél Prat auoit faitts ) car il 
mourut en fa maifon de Nancouillet ayant 
l’eflomach rongé & percé de vers, non 
fans maugréer & defpiter Dieu d’vne ex-r 
treme impatience , occafionnee tant par 
la douleur qu’il fentoit , qu’aufli ( comme 
quelques vns racontent ) d’vn grand def- 
pit qu’il auoit de ce qu’il voyoit qu’on fe- 
elloit défia tous fes coffres : tellement qu’if 
vint iufques à dire. Voila que c’eft d’a- 
uoir ferui le roy & de corps & d’ame. Or 
ce du Prat auoit efté le premier qui. auoit 
déféré au parlement la congnoiflance des 
herefies , d’autant qu’il difoit qu’il-y-a 
du blafpheme méfié parmi. Ce fut luy auffi 
qui donna les premières commiffions pour 
faire mourir ceux qui contredifoyent à la 
religion Rommaine , eftant ennuyé des 
longues procedures tenues au procès de 
Berquin. Et comment en prit -il à feuEfi 
tienne Poncher archeuefque de Tours ? En 
pourfu-yuant l’ereftion d’vne chambre ari 
dente, il fut ars & brûlé du feu de Dieu, 
qui luy commença au talon , mais gangna 
fi auant au long de fon corps , que s’ef- 
tantfaift couper vn membre apres l’autre. 
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en la fin il mourut miferablement , & ne 
tenant en fa mort plus beaux propos que 
tenoyent les fufdidts. De mefme punition 
fut puni vn mailtre Ian Ruzé confeiller 
en parlement. Car eltant le plus grand bru- 
leur de fon temps (c’elt à dire, qui fai- 
foi t la plus cruelle pourfuite contre les en- 
nemis de la religion Rommaine, à ce qu’ils 
fulfent brûlez ) Iuy auint vn iour que ve- 
nant de faire rapport d’vn -procès contr’i- 
ceux, fut pris du feu au petit ventre: & 
à peine put-il eftre conduidl en fa maifon, 
que ce feu feprit aufii à fes parties fecret- 
tes : dont mourut miferablement , le feu 
ayant gangné par tout le ventre : fans tou- 
tefois monftrer aucun ligne de recongnoif- 
tre Dieu. Et comme le jugement diuin fut 
exeçuté fur ceftuy * ci promptement , aufii 
fut -il fur vn autre confeiller de ladidte 
Cour , nommé Claude des Alfes. Car le 
iour mefme qu’il donna fon opinion pour 
faire brûler vn des fufdidts , apres difner fe 
mit à paillarder auec vne chambrière, & 
en l’adte mefme ellant frappé d’vn’ apo- 
plexie , mourut fur le champ. Vn libraire 
aufii qui feruoit d’efpie à ces deuxperfecu- 
teurs & à leurs compagnons , nommé Ian 
André, en cheminant fut furpris d’vne fu- 
reur & rage, laquelle l’accompagna iufi 
ques à l’heure de fon trefpas , qui fut 
bientoft apres. Nous lifons aufii des mer- 
ueilleux iugemens de Dieu contre ceux 
qui furent les chefs de la perfecution faidte 
contre le poure peuple de Cabrieie & Me- 
nu- 
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rindol : & apprenons par cela comment 
ceux qui efchappent les mains des hom- 
mes doiuent toufiours penfer ce que die le 
commun prouerbe , a-feauoir que celuy 
n’eft efehappé qui traine fon lien. Car à 
dire la vérité tels malheureux traînent 
bien leur lien quant à la iuftice de Dieu , 
encore que les iuges de ce monde les ayent 
mis en liberté: voire traînent leur lien non 
feulement en celle vie , mais encores apres, 
le di ceci tant pour Ian Menier feigneur 
d’Oppede , qu’autres , aufquels fut telle- 
ment faift le procès pour les concuffions, 
pilleries, faccagemens , violences, & tou- 
tes fortes de cruautez qu’ils auoyent exer- 
cées alencontre des habicans defdiétes pla- 
ces , contre le deuoir de leurs charges , 
qu’au lieu qu’on s’attendoit qu’apres plu- 
sieurs notables plaidoyers , par lefquels ces 
chofes elloyent tresbien remonftrees , on 
feroit aufii telle iuftice d’eux qu’il en fe- 
roit mémoire à jamais , on apperceut en 
fin que ce n’eftoyent que mines. Mais 
ayans ainfi efehappé la punition de iuftice 
par l’iniuftice des hommes , ils n’efehap- 
perent pas la main du grand iuge , ainfi 
que i’ay dift. Et entr’autres Menier la fen- 
tit fort horrible , par vne ftrangurie & vn 
feu qui le bruloit depuis le nombril iuf- 
ques en haut : lefquels maux il porta en 
telle patience que depuis qu’il en fut faifi , 
iufques au dernier foufcir il ne cefia de 
blafphemer & defpiter Dieu : faifant fort 
mal fon proufit des exemples de plufieurs 

hom- 
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hommes & femmes lefquels il auoic ouys 
louer Dieu entre les tourméns alors qu’il 
les faifoit mafiacrer. Mais aufii il faut con- 
fiderer qu’il enduroit la mort comme vn 
brigand & meurdrier, les autres l’enduro- 
yenc comme martyrs. Or entre les gens 
d’Eglife qui auparauant ledift d’Oppede 
auoyent perfecuté les poures fideles de 
Prouence , y eut vn Iacobin nommé de 
Roma ( des cruautez duquel i’ay fai fl: men- 
tion ci-deflus) qui pareillement fentit la 
main de Dieu bien pefante. Car fous cou- 
leur de la charge qu’il auoit d’inquifiteur 
de la foy , ayant tyrannizé tant es corps 
qu’es biens tous ceux qu’il trouuoit n’acf- 
herer point à la religion Romaine , il fe 
retira en Auignon, en deliberation de fai- 
re grand’ chere du pillage qu’il auoit ap- 
porté de diuers lieux dudift pays de Pro- 
uence. Mais le pillard fut pillé par fes do- 
meftiques & mis à poureté : & bien-toft 
apres il tomba en vne maladie efpouuan- 
table , & incongnue aux médecins. Car 
elle luy engendra des vlceres en plufieurs 
places , lefquels s’emplirent de vers , tel- 
lement que fa chair tomboit par morce- 
aux: & deuint fi puant que nul, non pas 
luymefme pouuoit endurer fa puanteur. 
Ainfi en vint là qu’il voulut perfuader à 
quelques - vns qu’ils le tuaflent : ce que 
n’ayant fceu perfuader , il eflaya luymef- 
me de fe desfaire. Mais n’ayant pu met- 
tre en execution cefte malheureufe delibe- 
ration, il fut contraint d’enduret iufques 
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à la fin: non lans plufieurs cris ou pluftofÊ 
hurlemens , cônioints auec maints blafphe* 
mes & defpitemens de Dieu: comme c’eft 
ordinairement le refuge de tels mefchans, 
fe fentans prefiez de douleurs. Et à pro- 
pos des gens d’egiife , il me fouuient 
aufli d’vn qu’on n’a pas accouftumé d’ou- 
blier , quand on parle de tels iugemens 
de Dieu : à - fçauoir Petrus Caftellanus. 
Car de faidt nous auons en luy ( aufli 
bien qu’en aucun autre ) vn exemple no- 
table du jugement de Dieu : pourceque 
apres auoir faidt grande profeflion de l’e- 
uangile pendant le rogne du roy François 
premier de ce nom, iufques à encourir la 
male - grâce de la Sorbonne pour celle rai- 
fon* (laquelle il ne craignoità caufe de 
l’appuy qu’il fe fentoit auoir dudidt prince) 
il retourna fa robbé au régné du roy Henri 
deuxieme de ce nom , ( pourtant qu’il 
voyoit que ceux qui faifoyent profeflion 
de l’euangile , n’auoyent pas du bon alors 
en la Cour) voire la retourna tellement 
qu’oh n’y recognoifioit plus rien. Et en- 
core ne fe contentant de cela, vint à Or- 
léans ( de laquelle ville il auoit obtenu l’e- 
uefché nouuellement) pour prefcher fort 
& ferme contre la religion qu’il auoit pa- 
riiuant maintenue. Et de faidl monta en 
chaire quelquesfois : mais en vn prefche 
pendant qu’il defgorgeoit des blafphemes 
contre la vraye religion & contre fa con- 
science , il fut faifi de quelque maladie , qui 
ne le laifla defcendre de la chaire en la mef- 

me 
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me forte qu’il y eftoit monté. On dit qu’el- 
le fut telle que la moitié de fon corps bru- 
loit & l’autre eftoit froide comme glace: 
on parle aufii d’vne dyfenterie. Tant-y-a 
que la mort s’en enfuiuiten peu de iours, 
auec cris & gemilfemens efpouuantables. 

Or prieray-ie les leéteurs ne trouuer mau- 
uais que i’aye ici mis les noms de quelques - 
vns , contre la façon que i’ay accouftumé 
de iuiure prefque par tout ce traité: & 
d’entendre que ie n’av point efté le pre- . 
mier j ains que ie les ay trouuez ainfi nom i 
mez en trois diuers liures publiez depuis 
peu de temps. Ioinét que telles hiftoires qui 
redondent à l’exaltation des iugemens de 
Dieu , méritent bien d’eftre enregiftrees au- 
thentiquement. Toutesfdis ie me contenté- - 
ray d’auoir mis les noms de ceux-ci, & 
efpargneray deux autres ( quant à leurs 
noms) lefquels ie ne trouue point auoir 
encores efté nommez. L’vn elt encore vi- 
uant (f’il n’eft mort depuis bien peu de 
temps) qui ayant premièrement faiCtpro- 
feflion de l’euangile, depuis cftre deuenu 
courtifan , a tellement voulu temporizer 
& f’accommoder aux humeurs diuerfes 
de la Cour, qu’il f’eft laifié pofleder d’vné 
qui luy fait perdre toute la réputation qu’il 
auoit acquifeparlepaffé. Tellement qu’on 
ne peut croire, à ouyr fes propos, qu’il 
foit celuy que Dieu auoit doué d’vne fi 
grande perfection en la congnoiflance tant 
des langues , que des fciences , qu’à grand’ 
peine depuis a -il efté fécondé. Ü’autre 
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fut un qui auoit èfté premièrement con- 
feiller du Roy Henri , & depuis par luy- 
melme employé endiuers ambaflades: qui 
en perdant le gouft qu’il auoit pris à la vraye 
religion , ( de peur que cela ne l’empef- 
chaft de monter au degré auquel il afpi- 
roit) perdit quand & quand vne fi bonne 
partie de fon fens & entendement que ce 
qui luy en reftoit luy faifoit grand be- 
foin. AufTi auons-nous veu depuis peu 
d’annees des iugemens de Dieu fur quel- 
ques princes , voire de fi fraifehe mémoire 
& fi notables qu’on ne les peut encores 
auoir oubliez: & pourtant n’eft befoinde 
les ramenteuoir. 

III. Or ce qui m’a faift alléguer ces 
exemples des iugemens de Dieu fur les 
perfecuteurs plus que fur autres , c’eft 
poureeque la perfecution telle que nous 
l’auons veue , eft vrayement vne chofe 
propre & peculiere à noftre temps , & ou 
f’eftplusmonftreela cruauté & toute forte 
de mefchanceté des hommes de noftre fie- 
cle : dont auflï nous auons veu ce qui ft’en 
eft enfuiui : & Dieu vueille par fa faintte 
grâce que nous ayons veu le commancc- 
ment oc la fin de tels maux tout-en- 
femble. 

Fin du Tome I. 
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